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Partagée de l'Europe en denx réglions distinctes. — L'Europe 
est naturellement divisée en deux parties bien distinctes par une ligne 
idéale partant de l'embouchure du Niémen et aboutissant à celle du Danube. 

A l'est de celte ligne s'étend la Plaine russe, caractérisée par ses grands 
fleuves, par ses bassins étendus, par l'absence d'accidents sensibles du 
terrain. Toutes ces circonstances semblent y favoriser la marche des ar- 
mées ; mais la rigueur des hivers, les immenses forêts du nord, les steppes 
du sud, les nombreux marécages, la faible densité de la population-, la 
rareté des voies de communication, le défaut de ressources pour l'alimen- 
tation des hommes et des chevaux, opposent des obstacles presque insur- 
montables aux armées envahissantes. Les désastres de Charles XII en 1708 
et de Napoléon en 1812 ont prouvé que l'empire de Russie était suffisam- 
ment défendu par sa seule étendue. 

A l'ouest, au contraire, l'Europe centrale et l'Europe occidentale pré- 
sentent des conditions climatériques, physiques et économiques qui sont, 
pour ainsi dire, inverses des précédentes. Les côtes sont profondément 
Géographie. — 2° partie. 1 
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découpées ; le centre des nombreux Etals qui se partagent cette contrée 
n'est jamais bien éloigné de la mer; les vallées sont de moyenne étendue, 
fertiles, bien peuplées; le terrain est très mouvementé; Tindustrie et le 
commerce sont partout très développés; les routes, les chemins de fer, les 
canaux forment un réseau très serré et très complet de communications. 
Cette région a été le théâtre des principales guerres des temps modernes. 
Il y existe un nombre considérable de places fortes et de positions mili- 
taires ayant joué un rôle dans les guerres passées; ces dernières ont donné 
naissance aux combinaisons stratégiques les plus variées. 

Le principal accident géographique de cette contrée est la chaîne des 
Grandes Alpes ou Alpes principales, résultat d'un des derniers et des 
plus importants soulèvements géologiques qui aient modifié le relief de 
TEurope. Ces montagnes s'étendent depuis 1« Mont-Blanc jusqu'aux sources 
de la Leitha et atteignent Vienne par leurs derniers contreforts. Elles 
forment une barrière que n'ont jamais pu franchir les races germaniques. 
Tous les représentants de ces races qui, après avoir traversé les défilés 
longs et étroits de ces montagnes, ont pu atteindre les pays du sud, se 
sont trouvés isolés de leurs congénères et, sous l'influence du climat, se 
sont bientôt fondus avec les races indigènes. 

Au nord des Alpes s'étend la Région germanique, que l'on peut diviser 
en trois parties d'après le rehef du sol : 

i<» Une région de plateaux relativement élevés comprenant la haute vallée 
du Danube, la Bohême, la vallée du Mein, celle du Neckar et la rive droite 
du Rhin moyen ; on la désigne sous le nom d'Allemagne du Sud. 

2*» Une région montagneuse d'aspect très varié, dont le sol est formé 
d'un grand nombre de terrains, depuis les terrains granitiques et volca- 
niques jusqu'au trias, et qu'on appelle l'Allemagne du Centre. Cette con- 
trée offre des difficultés aux opérations militaires, par suite des nombreuses 
collines et des obstacles qui divisent le pays. 

3<* La grande plaine d'alluvions modernes qui s'étend au nord de la ré- 
gion précédente jusqu'à la mer du Nord et jusqu'à la mer Baltique, et qui 
va en s'élargissant depuis l'Escaut jusqu'à la grande plaine russe; c'est 
l'Allemagne du Nord* 

Ce sont là les divisions naturelles de l'Europe centrale ; nous en tien- 
drons compte, mais nous nous occuperons aussi des divisions politiques 
des divers Etats, de leurs frontières naturelles et artificielles, et nous étu- 
dierons successivement : la Suisse, la Belgique^ la Hollande^ le Danemark, 
V Empire d'Allemagne et les divers pays de la Monarchie austro-hongroise. 
Après avoir passé ainsi en revue les Etats de l'Europe centrale, nous dé- 
crirons deux des péninsules du sud de l'Europe, Vltalie et la péninsule des 
Balkans avec le dernier bassin du Danube. Nous terminerons par la géogra- 
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phie de la Russie et nous dirons quelques mots des défenses de la Grande- 
Bretagne^ qui forme une contrée tout à fait à part. Nous ne nous occuperons 
ni de la 'péninsule ibérique^ ni de la péninsule Scandinave, qui présentent 
pour le moment peu d'intérêt pour nous. La partie nord de TEspagne, c'est- 
à-dire le bassin de l'Èbre, a du reste été étudiée en même temps que notre 
frontière des Pyrénées. 

Soulèvement des Grandes Alpes ou JLlpes prineipales ^ — 

Les Grandes Alpes ou Alpes principales, qui sont le principal accident 
orographique de l'Europe, ont été formées par un soulèvement bien carac- 
térisé, dont la direction a une inclinaison de 73° sur le méridien de Paris. 
Il s'est superposé à plusieurs soulèvements antérieurs, ce qui, aux points 
de croisement, a donné naissance aux plus grands massifs et aux plus hauts 
sommets de l'Europe. Les terrains ignés ou primitifs ont, dans ce soulè- 
vement, percé les couches sédimentaires qui les recouvraient, en sorte que 
la chaîne principale est souvent formée de gneiss, de granit ou de syé- 
nites, et que, de chaque côté, les terrains de sédiment se sont repliés en 
s'étageant. Les roches de ces terrains sont calcaires ou métamorphiques 
et forment des chaînes secondaires parallèles à la principale ; ce sont les 
Alpes subordonnées. 

Ces dernières sont surtout régulières au nord, où on les désigne souvent 
sous le nom d'Alpes calcaires du Tyrol et de T Autriche (Kalk-Alpen), à 
cause de leur composition géologique. 

Au sud, la régularité est moins grande et l'influence des soulèvements 
antérieurs des montagnes de Bohême, du Tatra et des Pyrénées s'est fait 
sentir beaucoup plus qu'au nord. Aux points de croisement des soulève- 
ments, se trouvent des massifs tout aussi élevés que ceux de la chaîne 
principale. 

Vallées parallèles au nord et au sud des Grandes Alpes» 

^— Par suite du parallélisme des crêtes, les principaux cours d'eau qui 
prennent naissance dans ces montagnes forment des vallées parallèles à la 
chaîne principale. Ce sont au Nord : 

1^ La haute vallée du Rhône et la vallée du Rhin supérieur, commu- 
niquant par le col de la Furca, la combe d'Urseren et VOber-Alp, 

2° La ligne tracée par l'IU, affluent du Rhin, le col de VArlberg, l'Inn de 
Landeck à Innsbruck, le col de Gerlos, la vallée de la Salza jusqu'à Sainl^ 
Johann, le col de Wagrein, l'Enns, la Salzach et la Traisen. 

Au Sud, on remarque : 

!<" La haute vallée de l'Adda ou Valteline ; 

1. Consulter la carte 1; 
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2<^ La haute vallée de TAdige ou Vintschgau ; 

3"" La ligne du Rienz, du Pusterthal et de la Drave ; 

A^ La ligne de la Hûhr et de la Hûrz ; 

S"* La ligne du haut Tagliamento, de la Fella et de la Save. 

Au milieu de ces immenses massifs de montagnes de la grande chaîne 
des Alpes, une des plus grandes dépressions est celle du col de Reschen, 
dont Taltitude est de 1,423 mètres; il fait communiquer la source de l'Adige 
avec rinn à sa sortie de TEngadine, il sépare les Alpes de la Suisse de 
celles du Tyrol. 
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Importance militaire de la Suisse. — La Suisse sépare quatre 
des plus puissantes nations de l'Europe ; aussi a-t-elle une grande impor- 
tance au point de vue militaire. Celui qui est maître de la Suisse peut dé- 
boucher sur les théâtres d'opérations de la Saône, du Rhône, du Pô ou du 
Danube, et tourner ainsi les lignes de défense de la France, de Tltalie ou de 
TAllemagne. De Genève, on peut marcher sur Lyon; de Bâle, on peut ga- 
gner la vallée de la Saône par la trouée de Belfort, et, de là, la vallée de la 
Seine par le plateau de Langres ; de Constance et de Schaffouse, on pénètre 
dans la vallée du Danube en évitant la ligne du Rhin ; par les cols des Alpes, 
on peut se porter en Italie et faire tomber les différentes lignes de défense 
de ce pays contre la France ou TAutriche, en les tournant. C'est ainsi que 
la possession du plateau et des montagnes de la Suisse, dont nous restâmes 
les maîtres en 1799, nous assura dans les campagnes suivantes une supé- 
riorité décisive en Allemagne et en Italie. 

Les négociateurs de 1814 et de 1815 voulant nous enlever ces avantages 
et éviter le retour de semblables éventualités mirent la neutralité de la Suisse 
sous la garantie des grandes puissances de l'Europe et cherchèrent à orga- 
niser fortement ce pays, en le constituant en un État capable de faire res- 
pecter son territoire. De plus, le congrès de Vienne déclara neutres le Cha- 
blais et le Faucigny, et donna à la Suisse le droit, mais non l'obligation. 
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d'occuper ces deux pays de la Savoie en cas de guerre européenne. L'Alle- 
magne et ritalie, alliées contre la France, pourraient chercher à contraindre 
la Suisse à cette occupation, et, en cas de refus, saisir ce prétexte pour violer 
la neutralité delà République helvétique. L'éventualité d'une alliance entre 
l'Allemagne et l'Italie donne aujourd'hui une nouvelle importance à la Suisse, 
et ce petit pays aura encore à jouer un rôle aussi considérable qu'autrefois, 
en présence des besoins d'extension des puissances qui l'entourent. 

Étendue 9 popalation, relig^ions de la Suisse; instraction 
publique. — La Suisse occupe une superficie de 41,418 kilomètres carrés; 
ses lacs, ses fleuves et ses glaciers forment au moins le dixième de sa sur- 
face. Ses frontières ont un développement de 349 lieues; elles sont divisées, 
d'après le général Dufour, en frontières de montagnes 202 lieues, d'eaux 
68 lieues, de plaines 79 lieues. 

La population de la Suisse est de 2,800,000 habitants. Elle est inégale- 
ment répartie : très rare dans la région des grandes Alpes, elle atteint une 
forte densité sur le plateau suisse, 164 habitants par kilomètre carré dans 
le canton de Zurich, en sorte que, eu égard à l'étendue habitable de son 
territoire, la Suisse est un des pays les plus peuplés de l'Europe. 

Sous le rapport de la langue, les habitants se répartissent de la manière 
suivante : 

69 7o parlent l'allemand, 
24 % — le français, 
5,4 Vo — ritalien, 
1,6 7o — lo roman. 
On voit, d'après cette proportion, que l'influence allemande est bien plus 
forte que l'influence française. Sur les 22 cantons, il y en a trois, ceux de 
Genève^ de Neuchdtel et de Yaudy où on ne parle que le français ; cinq, ceux 
de Berne^ de Frihourg^ des Grisons, du Valais et du Tessin où on parle plu- 
sieurs langues; quatorze enfin, où on ne parle que l'allemand. 

Au point de vue des cultes, les calvinistes comptent les 3/5 de la popu- 
lation et forment la grande majorité dans les cantons de Zurich^ de Berne, 
de Glaris^ de Bdle^ de Schaffouse, d'Appenzell (Rhodes extérieures), d'Argon- 
vie, de Turgovie, de Vaud et de NeuchâleL Les catholiques comptent les 
2/5 de la population; les cantons de Lucerne, d'Uri, de Schivyz, d'Unterwal- 
den, de Zug, de Fribourg, de Soleure, d'Appenzell (Rhodes intérieures), de 
Saint-Gall, du Tessin et du Valais sont presque exclusivement catholiques; 
dans ceux de Genève et des Grisons, la population est partagée à peu près 
également entre les deux cultes. Cette répartition, comme on le voit, est assez 
bizarre et ne correspond pas à la division des races ; cela tient à ce que, 
lors des prédications de Zwingle, les grands cantons de la plaine embras- 
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fièrent la religion nouvelle et l'imposèrent à leurs vassaux, tandis que les 
montagnards des anciens cantons conservèrent la foi de leurs ancêtres. 

L'instruction publique est très développée en Suisse, ce qui est forcé 
dans un pays où le peuple est appelé à se^gouverner lui- môme. L'enseigne- 
ment primaire est obligatoire dans tous les cantons; il est gratuit dans les 
écoles publiques. Au-dessus des écoles primaires élémentaires, il y a des 
écoles primaires supérieures, puis un très grand nombre d'écoles agricoles, 
industrielles, normales et de gymnases; il existe une école fédérale poly- 
technique à Zurich, des universités cantonales à Bâle, Zurich et Berne, des 
académies à Genève et à Lausanne. La moyenne des recrues illettrées n'est 
que de 0,4 0/0 dans certains cantons, et de 3,5 0/0 en moyenne. 

Formation terpitoriale de la Suisse. — Avant l'ère chrétienne, 
le territoire de la Suisse actuelle était habité par les Helvètes à l'ouest, et 
par les Rhètiens à l'est; les premiers furent soumis, non sans peine, par Cé- 
sar et les seconds par Tibère et Drusus. La division du pays se maintint sous 
l'empire romain ; la partie occidentale fît partie de la Gaule et la partie orien- 
tale fut rattachée à l'Italie; la ligne de séparation passait par le Saint-Go- 
thard, la vallée de la Reuss et gagnait le Rhin. 

A la chute de l'empire, le pays fut envahi par les Allemands, les Burgondes 
et les Ostrogoths ; mais il fut bientôt conquis tout entier par les Francs. 

Lors du partage de l'empire de Charlemagne en 888, l'ancienne Rhétie 
fut rattachée à la Germanie et l'ancien pays des Helvètes forma la plus grande 
partie du royaume de Bourgogne transjurane. Peu après, la réunion des Bour- 
gognes transjurane et cisjurane amena la création du royaume des Deux 
Bourgognes ou royaume d'Arles ; mais, à l'extinction de la dynastie régnante, 
en 1032, ce dernier fut réuni au royaume de Germanie. 

A cette époque, la féodahté avait déjà morcelé le pays et l'autorité de 
l'empereur n'était guère que nominale; bientôt les abbés, les évêques,.les 
seigneurs et les villes privilégiées usurpèrent partout les droits régahens. 
Les comtes de Habsbourg comptaient parmi les plus puissants seigneurs de 
l'Helyétie. 

Vers le milieu du treizième siècle, l'empereur Frédéric II, qui tenait à 
s'assurer la communication d'Allemagne en Italie par le Saint-Gothard, en- 
leva l'avouerie des cantons d'Uri et de Schwyz aux Habsbourg et les déclara 
fiefs immédiats de l'empire. L'empereur Rodolphe de Habsbourg protégea 
les Suisses; à sa mort en 1291, les cantons d'Uri, de Schwyz et d'Unterwald 
conclurent, dans le but d'assurer leur indépendance, une alliance perpétuelle 
qui peut être considérée comme l'origine de la confédération actuelle ; ils 
résistèrent aux tentatives que fît Albert P' pour les soumettre. Ces trois 
cantons furent reconnus comme membres immédiats de l'Empire en 1309; 
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mais, peu après, mis par Frédéric le Beau au ban de l'Empire, ils furent at- 
taqués par une armée de nobles que les paysans écrasèrent à Morgarten près 
du lac d'Egeri en 1315. La confédération s'augmenta bientôt de cinq nou- 
veaux cantons : Lucerne en 1332, Zurich en 1351, Claris et Zug en 1352, 
Berne en 1353. Lucerne, Glaris et Zug s'étaient dérobés à l'autorité des 
Habsbourg; Zurich et Berne étaient déjà indépendants. Glaris et Zug étaient 
des pays de pâtres et de paysans comme les premiers cantons forestiers; 
Lucerne, Berne et Zurich étaient situés en plaine et avaient des gouverne- 
ments aristocratiques. 

Les Habsbourg et la noblesse suisse tentèrent à plusieurs reprises de re- 
conquérir leur autorité sur les cantons confédérés ; ils furent battus à Sem- 
pacfi (1386) et à Nœfels (1388), et durent reconnaître à la paix de Zurich l'in- 
dépendance des cantons. 

Ces derniers devinrent alors conquérants; ils occupèrent VArgovie et la 
Turgovie, dont ils firent des pays sujets. Bientôt la discorde se mit entre les 
confédérés et Zurich appela l'Autriche à son secours. C'est dans cette guerre 
du Toggenburg que le dauphin de France conduisit les bandes des Armagnacs 
en Suisse pour aider l'empereur à réduire ses ennemis ; les Suisses qui assié- 
geaient Zurich ne détachèrent contre cette armée qu'une force insuffisante, 
1,600 hommes; aussi furent-ils battus à Saint-Jacques, aux portes de Bâle; 
mais la résistance qu'ils opposèrent, montra au dauphin quelle était la va- 
leur de ces terribles montagnards. Une fois monté sur le trône, Louis XI 
se les attacha par un traité d'alliance (1452) et en prit même à sa solde. 
Après l'épuisement des deux partis, Zurich se réconciha avec les autres can- 
tons et la paix fut signée avec l'Autriche. 

Louis XI compromit les cantons suisses avec le puissant duc de Bour- 
gogne Charles le Téméraire, mais leurs vaillantes milices battirent succes- 
sivement les Bourguignons à Granson et à Morat en 1476; le duc qui était 
également en lutte avec la Lorraine fut défait et tué à Nancy l'année sui- 
vante. Les Suisses furent dès lors reconnus comme les meilleurs fantassins 
de l'Europe et vendirent leurs services à prix d'or. 

Pendant la guerre d'Italie, ils firent et défirent à plusieurs reprises les 
ducs de Milan ; dégoûtés de la grande guerre par les défaites qu'ils subirent 
à Marignaiiy à la bicoque et à Pavie^ ils n'intervinrent plus dans la lutte comme 
corps de nation, mais ils conservèrent les bailliages du canton du Tessin qui 
devinrent des pays sujets. Les ligues grises qui s'étaient formées par la 
réunion de la ligue de la Maison de Dieu (Coire), des ligues grises (Ilanz) et 
des ligues des Dix Droitures (Davos) conquirent vers le même temps la Val- 
telinCy Chiavenna et la vallée de la Maira qu'elles conservèrent jusqu'en 1797, 
époque où Bonaparte, n'ayant pu les faire admettre dans les Grisons avec 
l'égalité des droits, les réunit à la répubUque cisalpine. 
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Pendant les guerres bourguignonnes et italiennes, le nombre des cantons 
s'était augmenté : en 1481 par l'admission de Soleure et de Fribourg, malgré 
l'opposition des petits cantons de paysans qui craignaient de se voir absor- 
bés par la république aristocratique de l'union; en 1501 par l'admission de 
Bâle et de Schaffouse en reconnaissance des services rendus par ces deux 
villes libres dans la guerre de Souabe que les confédérés avaient encore eu à 
soutenir contre l'Autriche, guerre o\x l'empereur Maximilien fut partout battu 
et qui se termina en 1499 par la paix de Bâle ; enfin en 1513 par l'admission 
d'Appenzell, petit pays de montagnes qui avait conquis son indépendance 
sur les puissants abbés de Saint-Gall. La république des 13 cantons se 
trouva ainsi constituée et subsista sans grandes modifications jusqu'au com- 
mencement de ce siècle. Les seuls changements qui s'opérèrent pendant le 
seizième siècle furent quelques augmentations du teiTitoire des cantons aux 
dépens des seigneurs voisins, la conquête du pays de Yaud que Berne en- 
leva aux ducs de Savoie en 1536 et qui devint sujet des messieurs deBerne^ 
enfin les sécularisations opérées par les cantons devenus protestants à l'é- 
poque de la réforme. Le changement de religion se fit sans effusion de sang, 
sauf dans les Grisons (massacres de 1620) ; les cantons de plaine embras- 
sèrent pour la plupart la foi nouvelle, les autres restèrent catholiques ; Ap- 
penzell fut divisé en deux sous-cantons, les Rhodes intéiHeures catholiques 
et les Rhodes extérieures protestantes (1597). La guerre éclata bientôt entre 
les deux grands cantons protestants de Berne et de Zurich d'un côté et les 
cinq vieux cantons catholiques de Lucerne, d'Uri, de Schwyz, d'Unterwald 
et de Zug de l'autre, à propos de la rehgion à imposer aux pays vassaux ou 
sujets; la lutte se renouvela à trois reprises différentes 1531, 1656 et 1712; 
d'abord favorable aux cantons catholiques, elle se termina en dernier lieu 
par le triomphe des grands cantons protestants, ce qui assura leur supé- 
riorité. 

Pendant cette période de trois siècles du seizième au dix-neuvième siècle 
oii les Suisses n'eurent pas à soutenir de guerre extérieure, ils fournirent 
des soldats mercenaires à plusieurs souverains de l'Europe. Les premières 
capitulations en règle signées avec les rois de France datent du règne de 
Henri II; mais déjà Louis XII et François I" avaient des piquiers suisses à 
leur solde. 

La Suisse ne prit pas part à la guerre de Trente Ans et ne put même faire 
respecter son territoire, car la France, l'Autriche et l'Espagne se disputèrent 
longtemps la Valteline. Enfin le traité de Westphalie reconnut l'indépen- 
dance de la Suisse (1648) et maintint les Grisons dans la possession de la 
Valteline. 

Pendant ces trois siècles de paix, la république des treize cantons avait 
pour alliés : 1** les villes libres de Bienne^ Saint-Gall^ Mulhouse et Genève^ 
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2<* trois principautés seigneuriales ou ecclésiastiques, Vabbaye de Saint-Gally 
Vévêché de Baie pour la partie helvétique, le comté de Neuchdtel, 3° les répu- 
bliques du Valais et des Grisoiis. 

Durant le dix-huitième siècle, le pays fut sans cesse agité, plusieurs ré- 
voltes éclatèrent dans les pays sujets qui réclamaient leur indépendance, 
elles furent étouffées dans le sang. Après 1789, les idées nouvelles se pro- 
pagèrent rapidement sur le sol de l'Helvétie ; les opprimés s'insurgèrent de 
nouveau contre les oppresseurs et nos armées qui pénétrèrent en Suisse en 
1798 sous le prétexte de faire respecter les droits des habitants du pays de 
Vaud, firent tomber sans difficulté Tédifice ruiné de Tancienne république. 
La confédération des treize cantons qui n'était qu'une ligue d'Etats isolés fut 
alors dissoute et remplacée par une république une et indivisible, sous un 
gouvernement central résidant d'abord à Aarau, puis à Berne; après divers 
essais de constitution et de longues luttes intestines, la Suisse reçut de Bo- 
naparte Vacte de médiation du 19 février 1803, qui lui servit de constitution 
pendant toute la durée de l'Empire ; le nombre des cantons était porté à 19 
par l'adjonction des cantons d'Argovie, de Turgovie, de Vaud, du Tessin, 
de Saint-Gall et des Grisons. 

En 1815, on réunit encore le Valais, Neuchâtel et Genève, ce qui porta 
le nombre des cantons à 22 ; de plus le pays de Porrentruy qui, avant la ré- 
volution française, était la partie d'empire des possessions de l'évêque de 
Bâle, fut donné au canton de Berne. Enfin une diète réunie à Zurich donna 
au pays une nouvelle constitution connue sous le nom de pacte fédéral 
(7 août 1815). 

Cette constitution qui ne créait encore qu'une fédération d'États indépen- 
dants, fut modifiée au profit du gouvernement central en 1848, à la suite de 
la guerre du Sunderbund et du mouvement révolutionnaire qui se produisit 
en Europe à cette époque ; la guerre civile du Sunderbund, à la fin de 1847, 
fut un essai de résistance aux décisions de la diète tenté par les 7 cantons 
cathoHques, qui voulaient former une ligue à part et qui furent battus. 

Enfin, la mobilisation de l'armée suisse en 1870 et d'autres événements 
ayant montré que la loi faisait encore une trop large part aux droits des 
cantons, on résolut de réviser la constitution dans le but d'avoir une plus 
grande centralisation et de fortifier le lien fédéral. Un premier projet de 
constitution fut rejeté par le peuple le 12 mai 1872; remanié et amendé, 
il fut définitivement admis le 19 avril 1874. C'est lui qui régit aujourd'hui la 
Suisse. 

Constitution politique de la Suisse. — La Suisse forme une Ré- 
publique fédérative où plusieurs peuples de langage, de religion et de 
nationalité différentes, vivent en bon accord. 
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L'autorité suprême de la confédération est exercée par TAssemblée fé- 
dérale qui est élue pour trois ans et qui comprend deux conseils : 

1° Le Conseil National, compose de 135 députés élus au suffrage univer- 
sel à raison de 1 député pour 20,000 habitants. 

2° Le Conseil des États, composé de 44 membres élus d'après différents 
systèmes, à raison de 2 par canton ou de 1 par demi-canton pour les can- 
tons qui sont divisés en deux États. 

L'autorité directoriale et executive est exercée par un Conseil fédéral 
composé de 7 membres élus pour trois ans par l'assemblée fédérale. Ce 
conseil élit un président qui est nommé pour une année et qui ne peut être 
réélu ; c'est le président de la confédération. L'assemblée fédérale nomme 
encore les membres du tribunal fédéral, élus pour 3 ans et au nombre de 
11 ; elle choisit aussi le chancelier et le général en chef de l'armée fédérale. 

Chaque canton a de plus son gouvernement particuHer; les constitutions 
cantonales ne sont pas toutes les mêmes et sont très souvent révisées. 
Quelques cantons, Appenzell et les Grisons par exemple, ne sont que de 
simples fédérations de communes; ces dernières sont souveraines et ad- 
ministrent directement leurs intérêts. Au point de vue de la constitution, on 
distingue : 1° les cantons à système purement démocratique où. tous les ci- 
toyens se réunissent en assemblée générale, dite Landsgemeinde, élisent les 
principaux fonctionnaires et les députés aux conseils fédéraux, votent et sanc- 
tionnent eux-mêmes les lois ou les traités élaborés par le grand Conseil du 
canton; ce sont les petits cantons, Uri, Haut et Bas-Un terwald, Claris, Ap- 
penzell (Rhodes intérieures et extérieures). — 2^ les cantons à système re- 
présentatifs gouvernés par un grand Conseil et un Conseil exécutifs ce sont 
ceux de Zug, de Bâle- Ville, de Fribourg, de Genève et du Tessin. — S"* les 
cantons à système mixte, c'est-à-dire où il y a un grand Conseil, mais où tous 
les citoyens sont appelés à voter sur les projets de loi, acte qu'on appelle 
référendum; tels sont les cantons de Zurich, Berne, Soleure, Bâle-Campagne, 
Argovie, Turgovie, Vaud, Valais, Neuchâtel, Schwyz, Grisons, Lucerne, 
Schaffouse et Saint-Gall ; les 8 derniers n'ont qu'un référendum partiel ou 
un simple droit de veto. 

Les principales lois votées par l'assemblée fédérale sont soumises au ré- 
férendum de tous les citoyens suisses. 

Organisation militaire de la Suisse. — Les bases de l'organisa- 
tion militaire sont posées en Suisse par la constitution pohtique, et c'est 
surtout la nécessité de la réforme militaire à la suite de l'émotion causée 
par les événements de 1866 et de 1870 qui amena la révision du pacte fé- 
déral. La loi militaire de 1850 avait encore pour caractère essentiel la déce^i- 
tralisation cantonale et ne laissait à la Confédération qu'une ingérence très 
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restreinte dans les affaires militaires. La nouvelle loi volée le 13 no- 
vembre 1874 centralise au contraire l'instruction et Tadministration de l'ar- 
mée entre les mains de la Confédération, n'utilisant les autorités cantonales 
que pour faciliter le recrutement et la mobilisation. 

Tout Suisse est astreint au service militaire pendant 25 ans, c'est-à-dire 
depuis le commencement de l'année où il atteint l'âge de 20 ans jusqu'à la 
fin de celle oii il atteint l'âge de 45 ans ; mais les jeunes gens ne sont incor- 
porés qu'une fois instruits, en sorte que dans les calculs d'effectif on ne 
compte que sur 24 classes. 
L'armée comprend : 

i^ L'Ëlite, où tous les jeunes gens restent pendant 12 ans et qui consti- 
tue une force de 120,000 hommes ; ceux de la cavalerie n'y restent que 
10 ans ; 

2^ La Landwehr, où on passe les 12 années suivantes et qui compte 
95,000 hommes. 

L'élite en temps de guerre doit fournir une force mobilisable de 105,000 

hommes répartis en 8 divisions de toutes armes et comprenant en plus un 

régiment d'artillerie de montagne et quelques troupes non endivisionnées. 

La landwehr forme 16 brigades d'infanterie et 8 batteries d'artillerie et 

comprend en plus : de la cavalerie, du génie et d'autres troupes. 

Le recrutement est régional ; le territoire de la Confédération est divisé en 
8 arrondissements correspondant chacun à une division ; ils sont subdivisés 
eux-mêmes en un certain nombre d'arrondissements de recrutement devant 
fournir de 1 à 3 bataillons d'infanterie. 

^instruction est donnée sous la direction d'officiers instructeurs fédéraux 
dans des écoles de recrues, où les jeunes gens passent successivement de mai 
à novembre pour éviter l'encombrement; sa durée est de 
45 jours pour l'infanterie, 
60 jours pour la cavalerie, 
55 jours pour l'artillerie, 
42 jours pour le train et les artificiers, 
50 jours pour le génie. 
Il y a en outre des cours de répétition tous les ans pour la cavalerie et tous 
les deux ans pour les autres armes ; leur durée est de : 
16 jours pour l'infanterie, 
10 jours pour la cavalerie tous les ans, 
18 jours pour l'artillerie, 
14 jours pour le train, 
16 jours pour le génie. 
Les cadres pour les cours de répétition sont réunis de 4 à 8 jours avant 
la troupe. 
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La landwehr n'a que des exercices de tir et des inspections; la durée totale 
du temps passé sous les armes dans la landwehr, y compris les exercices 
de tir et les inspections, est de 30 jours. 

Le tableau suivant montre quelle est, dans chaque arme, la durée du ser- 
vice effectif tant dans Télite que dans la landwehr. 





ÉCOLES 




COURS 


1 


DURÉE 


DURÉE DU SERVICE 




de 


DE RÉPÉTITION 


DU SERVICE 


DANS LA LANDWBHR 


ARMES 


RECRUES 


NOMBRE 


DURÉE 


TOTAL 


dans l'élile 


TIR 


INSPEC- 


TOTAL 




~ 


de 


en 


— 


^^^ 


— 


TIONS 


^ 




Jours 


Cours 


Jours 


Jours 


Jours 


Jours 


Jours 


Jours 


Infanterie. . . 


45 


6 


16 


96 


141 


24 


6 


30 


Cavalerie . . . 


60 


10 


10 


100 


160 


18 


12 


30 


Artillerie . . . 


55 


6 


18 


108 


163 


18 


12 


30 


Train 


42 


6 


14 


84 


126 


18 


12 


30 


Génie 


50 


6 


16 


96 


146 


18 


12 


30 



La durée totale du service dans Télite est de 5 mois environ, ce qui, 
grâce à la bonne préparation antérieure, au zèle de tous et à Tesprit mili- 
taire de la nation, suffit pour faire d'excellentes troupes. La cavalerie seule 
laisse un peu à désirer. 

Cette préparation antérieure est acquise dans les collèges et autres écoles 
où sont organisés des corps de cadets comprenant de Tinfanterie et de Tar- 
tillerie ; les enfants sont exercés sous la conduite des instituteurs à partir 
de 10 ans; à 16 ans ils prennent part à des exercices de tir. Les sociétés de 
tir sont très nombreuses et très suivies dans toute la Suisse. 

Les armes comprennent un certain nombre d'unités : bataillon, escadron 
ou batterie. Les unes, bataillons d'infanterie, escadrons de dragons, batte- 
ries d'artillerie, sont des unités cantonales dont les ofJBciers sont nommés 
par les cantons; les autres, compagnies de guides, colonnes de munitions 
et de transport, bataillons du train et du génie, sont des unités fédérales 
dont les officiers sont nommés par la Confédération. Les officiers instruc- 
teurs fédéraux restent seuls au service pendant toute l'année. 

L'armée fédérale comprend : 

1« Dans l'Élite : 



Infanterie . 106 bataillons d'infanterie à 4 oompagnies. 

24 escadrons de dragons* 
12 compagnies de guides. 



Cavalerie 



Artillerie 
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48 batteries attelées, à 6 pièces, ) ^^^ 

ov M • A \ ^ fi - [ 300 canons. 

2 batteries de montagne, a 6 pièces, ) 

10 compagnies d'artillerie de position. 

16 colonnes de parc. 

2 compagnies d'artificiers. 

8 bataillons du train. 
Crénie : 8 bataillons du génie. 

Des troupes sanitaires et d'administration. 

2° Dans la Landwehr : 

Infanterie : 106 bataillons d'infanterie. 

L 24 escadrons de dragons. 

Cavalerie ] ^^ j j 

( 12 compagnies de guides. 

8 batteries de campagne, à 6 pièces. 

5 divisions d'artillerie de position. 
Artillerie { 8 colonnes de parc. 

2 compagnies d'artificiers. 

8 bataillons du train. 
Génie : 8 bataillons du génie. 

5 colonnes de transport et 8 compagnies d'administration. 

Une loi récemment adoptée fixe la taxe militaire d'exonération pour tous 
ceux qui ne font pas de service pour une raison quelconque ; cette taxe est 
de 6 francs par an, plus 1,50 pour cent sur le revenu industriel, plus 3 pour 
cent sur le revenu de la fortune personnelle et de la moitié de celle à venir 
des parents, sans que la somme payée puisse être supérieure à 8,000 francs 
par an. Le produit de cette taxe se partage par moitié entre les cantons et 
la Confédération. 



OROGRAPHIE DE LA SUISSE^ 



Grandes Alpes, leurs principanlK massifs. — La partie occident 
taie de la chaîne des Grandes Alpes constitue le principal accident du sol 
de la Suisse. Ces montagnes sont partagées en plusieurs massifs limités par 
de profondes dépressions où passent souvent les routes. 

En commençant par l'extrémité occidentale de la chaîne principale, on 
rencontre les massifs dans Tordre suivant : 

±0 — Lgg Alpes pennines ou du Valais commencent au col du Grand- 
Saint-Bernard (2,482'") et s'étendent jusqu'au col du Simplon (2,020™). Les 
1. Consulter la carte 2. 
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principaux sommets sont le Grand Cornàin (4,317"), le Cervin ou Maîterhorn 
(4,482™), le Monte-Rosa (4,638™), le Fletschhorn (4,061™). Cette chaîne est 
couverte de grands glaciers, elle n'est traversée dans sa partie centrale que 
par des sentiers de touristes, elle détache vers le nord de hauts contreforts 
qui séparent les affluents du haut Rhône, les principaux sont le Weisshorn 
et le MischabeL Les communications entre les deux versants suisse et ita- 
lien se font par les voies suivantes : 

a) — Le chemin du Grand-Saint-Bernard (2,472°), entre Martigny sur le 
Rhône et Aoste sur la Dora Baltea ; il fut suivi par l'armée de réserve en 
1800; il n'est encore que muletier entre Bourg-Saint-Pierre et Saint-Rémy, 
on doit prochainement le rendre carrossable sur tout son parcours ; au col 
existe un hospice. 

b) — Le sentier du col de Saint-Théodule (3,322™), qui conduit de Visp 
sur le Rhône à Cliatillon sur la Dora-Baltea par Zermatt et Valtournanche ; 
il traverse des glaciers et des névées ; au-dessus du col on voit encore les 
ruines d'une redoute construite au moyen âge pour empêcher les incursions 
des Valaisans dans la vallée d'Aoste. 

c) — Le sentier du col du Monte-More (2,862™), qui conduit de Visp sur 
le Rhône par le Saasthal à Macugnaga sur TAnsa, d'où on rejoint la route 
du Simplon; de même que le précédent, il n'est praticable que pour les 
piétons; c'était jadis un passage très fréquenté, il y existait une chaussée 
et des corps de troupes y ont souvent passé, mais il est abandonné depuis 
plus de deux siècles. 

d) — La grande route du Simplon (2,020™), construite sous Napoléon I®'*, 
qui fait communiquer Brigue dans le Valais avec Domo d'Ossola sur la Toce. 

S** — Les Alpes Lépontiennes comprennent la partie de la chaîne entre 
le col du Simplon et le col du Splûgen. Les principaux massifs sont : 

4^^) — Celui qui est hmité paria haute vallée du RhânCy le val d'Anligorio 
(haute vallée de la Toce)^ le col du Simplon et le col de Nufenen; ses prin- 
cipaux sommets sont : le Monte-Leone (3,565™) et le 5/mc?en-Horn (3,882™); 
il n'est traversé que- par des sentiers rares et difficiles. 

â®) — Celui du Saint-Gothard (3,000™), entre les sources du Tessin, du 
Rhône, du Rhin et de la Reuss; il est traversé par la grande route d'Altorf 
à Bellinzona et par la nouvelle voie ferrée qui relie les mêmes villes. 

5*) — Les Alpes' du Tessin, massif situé au sud du précédent, entre le 
Val Leventine (haute vallée du Tessin) et le Val d'Antigorio (haute vallée de 
la Toce), et limité au sud-est par le lac Majeur; il peut être rattaché à là 
chaîne principale, parce qu'il est entièrement formé de gneiss et que son 
altitude est considérable : 3,276 mètres au point le plus haut. Il est découpé 
par le Val Maggia qui y forme une belle vallée. Aucune bonne route ne le 
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traverse ; celle de Domo d'Ossola à Locarno par le Val Vigezzo et le Val Cen- 
lovalli n'est encore que muletière de Ré à Intragna ; le sentier du col San- 



te; 

O 



es 



58 



Ce 

.5? 



ce 

ce 



C<5 

•S 

QS 

U 




(D 




t3 




d 




eO 




î-« 


m 


ttt 


a> 




■— < 


r/) 


f-4 


;3 




p* 


M 




v 


en 


** 


•^■^ 


•>« 


o 




a 


CQ 


S 




CQ 


0) 


tJ, 


d 


§ 


»4 


4^ 


P 


P 


otf 


ed 




A 


TS 




P 


09 


O 




P4 

(Q 




G) 


V 


M 


^^ 


«4 


O 


O 


^ 


o 


u 


•« 


^ 




1 


P 


4i> 




o 


• 


p 


^^ 


o 


o^ 


p* 


<5 


o 


90 


a 


•• 
1-^ 


&0 


• • 


■-^ 


1-4 


(S 


•« 








g, 


en 

p 


<R 


M 


CQ 

O 


cfi 

1 


*^ 


p 


en 


ce 


o 


•^ 




m 


t^ 


a> 





Oi 


o 


p 


P. 




en 


•p 


S 


Q> 


oc 


A 


fl 


O 




a 


^^ 


eo 


00 


A 


T3 


V 




••^ 


Q} 




^-« 


b 


.-* 


«n 


O 


eu 






O 


a 


^W 


^ 






l» H I < I v' i -i-[« f t'T'ri î*^^ /! M l 1 1 » M^Y ' *»^" ' ' ' ^ *'' ^ ' ' ' ''" ^ 



Giacomo réunit les hautes vallées du Tessin et de la Toce au nord-ouest du 
massif en question. 
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4») — Les Glaciers de TAdula ou du Rheinwald, dont Taltitude atteint 
3,400 mètres et qui sont compris entre les cols de Greina et du San-Bernar- 
dino; ils donnent naissance aux principales sources du Rhin. 

S*) Le contrefort élevé compris entre le val Mesocco et le val San-GiacomOi 
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c'est-à-dire entre les routes du San-Bernardino et du Spliigen ; ses som- 
mets ont plus de 3,000 mètres, il s'étend au sud entre les lacs Majeur et de 
Corne jusqu'au lac de Lugano, et atteint encore dans cette partie 2,247 mè- 
tres au PizzO'Menone. Il est limité au sud par le laa de Lugano et la pro- 
Géographie. — 2« porLie. 2 
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fonde dépression du Monte-Cénéré (ôôS"™), où passent la route et le chemin 
de fer du Saint-Gothard avant d'arriver à Lugano. Plusieurs sentiers tra- 
versent cette chaîne et permettent des actions de flanc d'une des vallées de 
Mesocco ou de San-Giacomo sur Tautre. 

Les Alpes Léponliennes sont franchies par quatre routes et plusieurs sen- 
tiers : 

a) — Le mauvais sentier du col de Nufenen, qui conduit du haut Valais 
à la source du Tessin. 

b) — La route du Saint-Gothard (2,114 mètres au col), qui a été ouverte 
en 1832; elle part d'Altorf, remonte la vallée de la Reuss^ traverse la comhe 
d'Urseren, franchit la chaîne, descend en Italie à Airolo^ suit le v,al Leventine^ 
passe à Bellinzona^ puis à Lugano après avoir traversé le Monte-Cénéré, 
franchit le lac de Lugano sur une digue en pierre de 816 mètres, entre Mé- 
lide et Bissone, et se prolonge sur Corne et Milan. Aux siècles passés, le 
sentier muletier du Saint-Gothard était Tun des passages les plus fréquen- 
tés des Alpes; il fut suivi en 1799 par les troupes de Souwarow et en 1800 
par le corps de Moncey qui allait rejoindre Bonaparte à Milan. La route ac- 
tuelle sera bientôt doublée d'un chemin de fer, qui aura une importance 
commerciale considérable. Ce sera la voie la plus directe d'Allemagne en 
Italie ; elle détournera probablement une grande partie du commerce des 
voies françaises. Cette ligne sera aussi très utile au point de vue des rela- 
tions stratégiques entre ces deux pays dans le cas d'une guerre contre la 
France; elle pourrait engager ces puissances à violer la neutralité suisse. 
Le tunnel que traversera la voie ferrée entre Geschenen et Airolo, a une lon- 
gueur de 15 kilomètres ; il est percé depuis le i"" mars 1880, mais il est loin 
d'être creusé à sa largeur définitive. 

c) — La route du Lukmanier, qui conduit de Disentls sur le Rhin à 
Ollvone et à Biasca sur le Breno ; elle passe à un col très bas qui n'a que 
1,917 mètres d'altitude et qui a été utilisé par Pépin et Charlemagne dans 
leurs expéditions contre les Lombards. On avait proposé d'y faire passer 
un chemin de fer rehaut TAllemagne à l'Italie par la vallée du Rhin et les 
Grisons, mais on a préféré le tracé de la voie du Saint-Gothard comme plus 
direct. La route actuelle n'a été achevée qu'en 1878. 

d) — Le sentier du col de Greina (2,360™), qui conduit de la vallée du 
Vorder Bhein à Olivone dans celle du Breno. 

e) — La route du col du San-Bernardino (2,063'"), qui relie Coire dans 
la vallée du Rhin à Bellinzona sur le Tessin; elle remonte le Hinter^Bhein 
jusque près de sa source, atteint le col après avoir décrit plusieurs zigîsags 
et descend sur le versant opposé en franchissant par des pentes et des 
lacets très longs les divers étages qui soutiennent les terrasses du val 
Mesocco; elle fut construite de 1819 à 1823; le sentier du San-Bernardino 
fut suivi par le général Lecourbc en 1799. 
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f) — La route du col du Splûgen (2,117"), qui part de Coire et remonte 
la vallée du Hinter-Rhein ; elle traverse entre Thusis et Zillis les profondes 
gorges de la Via-Hala, jadis gardées par le château de Haute-Rhœtie où 
les voyageurs et les marchandises payaient un droit, puis un peu plus haut 
la gorge de Roffna tout aussi étroite ; la belle route actuelle, achevée en 
1823, descend par le val San-Giacomo à Chiavenna sur la Maïra, longe la 
rive occidentale du lac de Came, puis conduit à Milan ou à Bergame par 
Lecço. Au commencement de décembre 1800, Macdonald fit passer par le 
mauvais sentier du Spliigen une division chargée de couvrir le flanc de 
Farmée d'Itahe commandée par Brune; il y perdit beaucoup de monde, et 
des colonnes entières furent enlevées par des avalanches dans la gorge de 
Cardinell. La route actuelle franchit les endroits dangereux sous des gale- 
ries avec toits inclinés, comme il en existe sur presque toutes les grandes 
routes des Alpes. Ces belles routes furent pour la plupart construites de 
1818 à 1830. 

g) — Le sentier du col de Septimer (2,311'»), à Test du Spliigen, c'est- 
à-dire en dehors des Alpes Lépontiennes ; il suit la même direction que 
la route du Spliigen et fait également communiquer Coire avec Chiavenna; 
au pied du col se réunissent deux sentiers, Tun s*embranche à Stalla sur la 
route du Julier, Tautre s*embranche sur la route du Spliigen au nord du 
défilé de RofTna, remonte VAverser Bach et franchit le col de la Forcellina; 
le sentier du Septimer descend dans la haute vallée delà Maïra et rejoint à 
Casaccia la grande route de la Maloja ; ce col était jadis suivi par une voie 
romaine aujourd'hui détruite, il est à peine muletier. 

B^ — Les Alpes Rhétiques englobent la haute vallée de VInn ou Engadlne; 
elles comprennent tous les massifs qui s'élèvent entre la conque de Coire, la 
Valteline ou haute vallée de VAdda et les sources de VAdige, depuis le col du 
Spliigen jusqu'au col de Reschen. Voici quels sont les principaux de ces 
massifs : 

^erj — Le premier, entre le val San-Giacomo, la Maïra et plusieurs des 
sources du Rhin, atteint 3,406 mètres au Pizzo^Stella. 

S«) — Le plus important est le masàif de la Bernina qui s'étend du col 
de la Maloja à celui de la Bernina, entre VEngadine et la Yalteline; il est re- 
couvert d'immenses glaciers et son pic culminant est â 4,052 mètres. 

Je) — A l'est du col de la Bernina, se trouvent des massifs isolés les uns 
des autres et entre lesquels les dépressions sont suivies par des sentiers 
relativement nombreux; les sommets ne dépassent guère 3,000 mètres; les 
principaux sont le Pizzo délia Stella, le Piz Umbrall, le Plz Seesvenna, Le 
sous-sol dans cette partie des Alpes, entre le col de la Bernina et celui de 
Reschen, est formé de terrains jurassiques. 

4*) — Au nord de l'Engadine s'élève une longtie crête qui s'étend du col 
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de Septimer à celui de Fluela et qui est limitée au nord par la Landwasser 
ou vallée de Davos ; on la désigne sous le nom de chaîne des Grisons ou de 
TAlbula ; ses principaux sommets, le Piz d'Err^ le Piz Kesch, le Piz Vadred^ 
atteignent 3,400 mètres et dominent d'immenses glaciers. 

Les Alpes Rhétiques sont traversées par de grandes routes et par quelques 
sentiers qui mettent la conque de Coire en communication avec Tltalie par 
rintermédiaire de TEngadine. Les communications entré la conque de Coire 
et TEngadine se font par trois routes et par un bon sentier muletier qui. 
traversent l'Albula; ce sont : 

a) — La route du Julier (2,287»"), de Tiefenkasten à Silvaplana; ce pas- 
sage était suivi anciennement par une voie romaine, il était très fréquenté 
au moyen âge et la route subsista jusqu'au milieu du siècle dernier; c'était 
alors la seule communication carrossable à travers les Alpes ; c'est encore 
aujourd'hui le passage des Alpes le plus tôt débarrassé des neiges et le 
moins exposé aux avalanches; la route actuelle a été achevée en 1840. 

b) — La route de l'Albula (2,313*"), de Tiefenkasten à Ponte; on y a aussi 
trouvé des ruines d'une voie romaine ; l'un des points les plus remarquables 
du passage est la Bergûner Stein, gorge étroite aux parois à pic dans laquelle 
on a pratiqué en 1696 une route large de 1",75. Les Français et les Autri- 
chiens firent paisser leur artillerie par ce mauvais chemin en 1799 et en 1800. 

c) — Le sentier du Scaletta (2,619"), de Davos-am-Platz à Sukanna. 

d) — La route de Fluela (2,392™), de la haute vallée de Davos à Sûss. 

La vallée de Davos, le Landwasser et les gorges de l'Albula sont sépa- 
rés de Coire par un massif élevé (2,900™) qui est contourné par une bonne 
route, celle qui remonte le Prsettigau, franchit le col de Laret (1,627"), suit 
la Landwasser, le col de Schyn et descend la vallée du Rhin. Le massif n'est 
franchi que par la route de la Lenzer Heide (1,551"), de Coire à Tiefenka- 
sten, et par le sentier muletier du Schanfiggthal et du col de Strela (2,377"), 
de Coire à Davos-am-Platz. 

Entre l'Engadine et l'Italie ou le Tyrol existent quatre grandes routes et 
plusieurs sentiers : 

a) — La route de la Haloja (1,811"), qui fait communiquer la Haute En- 
gadine avec Chiavenna par la vallée de la Matra ou Val Bregaglia; les lacs 
et les villages de la Haute Engadine sont à une altitude de 1,800 mètres, 
en sorte que le col forme une espèce de falaise, et que la route, sans avoir 
gravi de pente raide, descend par de nombreux lacets vers le val Brega- 
gha; ce passage a toujours été très fréquenté et la route a toujours été 
entretenue depuis l'époque romaine. 

h) — La route de la Bernina (2,333"), de Samaden dans l'Engadine à 
Tirano dans la Valteline, par Pontrésina et Poschiavo ; elle n'a que 4 mètres 
de largeur comme plusieurs routes des Alpes. 

c) — La route de TOfen-Pass ou du col de Buffalora (2,148"), ouverte 
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seulement depuis 1872, de Zernetz dans VEngadine à GlûrnseiàMals dans le 
Vintschgau (haute Adige), sur laquelle viennent s'embrancher plusieurs sen- 
tiers : Tun au sud, celui du Wormser Joch ou de VUmbrail Pass, part de la 
quatrième cantonade de la route du Stelvio et aboutit à Sancta-Maria dans 
la vallée de Munster y où il rejoint la route de TOfen-Pass; d'autres au nord 
établissent des communications faciles entre la haute vallée de Munster et le 
val de Scarl; ils aboutissent à Schuls dans la basse Engadinc. L'Ofen-Pass 
peut être tourné au sud par un sentier qui s'embranche sur la route à Buf- 
falora, un peu avant la montée du col, et qui conduit à Sancta-Maria par un 
col élevé de 2,354 mètres et le Val da Fraele. 

d) — Le sentier du col de Sur-Sass (2,357"") de Sins dans la basse En- 
gadine à Mais, près de la source de TAdige, au pied du col de Reschen ; il 
permet d'éviter les défilés de Martinsbriick et de Nauders, que franchit à 
sa sortie du territoire suisse la route du col de Reschen, mais il est assez 
difficile. 

e) — La route du col de Reschen (1,423"), de Martmsbruck par Nauders 
à Mais et à Glurns dans le Vintschgau. 

La route de l'Ofen-Pass marque la ligne la plus directe pour se rendre 
du plateau suisse dans la vallée de l' Adige par Zurich, le lac de Wallen- 
stadt, le seuil de Sargans, la vallée de la Landquart, le col de Fliiela, puis 
celui de Buffalora; elle suit ensuite l'Adige et descend à Trente et à Vérone. 

Au nord de l'Engadine et du Fraettigau, s'élèvent plusieurs massifs 
presque entièrement formés, dans leur partie la plus élevée, de granit et de 
gneiss, qu'on peut, à cause de leur hauteur et de la nature de leurs roches, 
rattacher aux Alpes principales ; ils s'étendent au nord jusqu'à la route de 
VArlberg qui va de Feldkirch à Landeck. Ce sont : 

1^ Le massif du Silvretta, qui fait suite à la chaîne de l'Albula, depuis 
le col de F/we/a jusqu'au coude que forme l'Inn à Landeck; il renferme de 
grands glaciers et n'est traversé que par de rares sentiers, à peine prati- 
cables aux fantassins, qui mettent V Unter-Engadine et VOber-Inn-Thal en 
communication avec le Patznauner Thaï; ses principaux sommets sont le 
PiZ'Linard (3,416'°), le Flucht-Horn (3,396°^), le Biirkel Kopf (3,030™), le 
Gribelle Kopf, 

2« Le contrefort du Rhœticon, qui s'étend du Silvretta Pass à la vallée 
du Rhin qu'il resserre au défilé de Trûbbach; il sépare les Grisons du 
Vorarlberg, c'est-à-dire la Suisse de l'Autriche ; son massif le plus élevé 
est celui de la Scesaplana^ dont l'altitude est de 2,970 mètres. Aucune route 
ne traverse cette chaîne, mais de nombreux sentiers font communiquer le 
Prœttigau (vallée de la Landquart) avec la vallée de Montafon (111) ; ils furent 
suivis en 1799 et 1800 par les troupes autrichiennes et françaises. 

3** Le massif de gneiss qui est compris entre la vallée de Montafon, le 
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PatzQauner Thaï et la route de TArlberg ; son sommet le plus élevé, le 
Kalten-Berg^ atteint 2,901 mètres; on n'y trouve que des sentiers difficiles. 

Alpes subordonnées. — Au nord et au sud de la chaîne principale 

# 

que nous venons de décrire, s'élèvent des chaînes parallèles, dont on a ex- 
pliqué plus haut la formation; elles sont calcaires, à l'exception des Alpes 
Bernoises et d'[/r?', qui sont granitiques ou formées de gneiss. Au sud, les 
massifs de YOrtekr et de VAdamello en Tyrol sont également formés de ter- 
rains ignés ; il conviendrait peut-être de les rattacher à la chaîne principale 
des Alpes. 

Alpes subordonnées du Ilford. — Au nord et au pied de la grande 
chaîne des Alpes principales de Suisse, règne une profonde dépresi^ion qui 
est suivie par une route importante, reliant entre elles toutes les routes des 
Alpes. Elle remonte le Valais jusqu'au glacier du Rhône, franchit le col 
élevé de la Fûrka (2,436'"), traverse la combe d'Urseren^ se confond entre 
Hospenthal et Andermatt avec la route du SaintrGothard, gagne par le col 
de rOber-Alp (2,052™) la vallée du Vorder-Rhein et rejoint à Reichenau et 
à Coire les principales routes des Alpes Rhéliques conduisant d'Itahe en 
Suisse. Cette grande ligne de rocade sert en même temps de limite aux 
Alpes principales et aux Alpes subordonnées. 

Les principaux massifs au nord de cette dépression sont les suivants : 

f — Les Alpes Bernoises forment une longue chaîne, jurassique à l'ouest, 
granitique à l'est; elle commence au lac de Genève et finit aux sources de 
l'Aar et du Rhône, elle est limitée au nord par le col de Jaman (1,485'"), par 
le cours de la Sarine, par celui de la Simme^ par les lacs de Thun et de Brienz 
et par la vallée supérieure de VAar. 

Les principaux massifs ou sommets sont : la Dent de Mordes (2,938™), les 
Diablerets (3,251™), le Wildho7 n (3,268™), le Wildstrubel (3,266™), la Jungfrau 
(4,167™), le Mônch (4,096™), le Finstcr-Aarkorn (4,275™), hautes sommités 
qui dominent d'immenses glaciers. Ceux de la partie orientale, les plus 
étendus de la Suisse, ne forment qu'une seule masse se reliant au pied des 
trois dernières cimes que nous venons de citer; les principaux sont le glan- 
der d'Alctsch et les deux glaciers de VAar. Le versant nord de cette chaîne 
forme une contrée pittoresque bien connue des touristes, V0berla7id. Les 
derniers sommets des contreforts que détache la chaîne au nord forment 
des observatoires isolés d'où on découvre de beaux panoramas,. les plus cé- 
lèbres sont le Niesen (2,366™) au dessus du lac de Thun et le Faulhorn (2,688™) 
entre la vallée de Grindwald et le lac de Brienz. 

Les points de passage sont peu nombreux, et, à l'est d'Aigle^ il n'existe 



CHAPITRE II. — SUISSE. 2S 

aucune route mettant le Valais en comrouniealion avec le plateau suisse à 
travers les Alpes Bernoises. Les principaux cols sont : 

a) — Le col de Jaman (1,485"), où passe un sentier muletier conduisant 
de Montreux sur le lac de Genève à Montbovon dans la vallée de la Sarine ; 
il est prolongé par des routes vers Fribourg ou vers Thun. 

b) — Le col de Mosses (1,146"), où passe la route d'Aigle à Chdleau-dOex 
par Estivaz. 

c) — Le col de Pillon (1,552°), suivi par un sentier d'Aigle à Saanen sur 
la Saane ou Sarine. 

d) ^ Le col de Senin (2,246"), suivi par un sentier de Sion à Saanen sur 
la Saane. 

e) — Le col du Rawil (2,421"), suivi par un sentier de Saint- Léonard à 
Lenk sur la Simme. 

f) — Le col de la Gemmi (2,303"), traversé par un sentier de mulets entre 
Leuk (Valais) et Kandersteg sur la Kander; une route relie Kandersteg à 
Thun par Friitigen; ce chemin est le plus fréquenté des Alpes Bernoises. 

g) — Enfin le col du Grimsel (1,874"), où passe un sentier muletier re- 
joignant Oberwald près des sources du Rhône à Meiringen sur TAar. Le col 
avait été retranché en 1799 par les Autrichiens ; après plusieurs échecs, Gu- 
din ne put débusquer l'ennemi de cette forte position qu'en la tournant par 
les glaciers qui sont à Test et que jamais pied humain n'avait foulés. 

go — Les Alpes d'Uri ou des Quatre Cantons forment un massif limité 
par VAar, par la Reuss^ par le lac des Quatre Cantons ou de Lucerne (Vier- 
waldstetter-Sée), par la vallée de Sarnen et le col du Brûnig (1,035"). Ce 
dernier est traversé par une route de voitures partant de Brienz ou de Mei- 
ringenj passant à Sarnen et aboutissant à Lucerne; elle sera bientôt doublée 
d'un chemin de fer. 

Les points les plus élevés du massif sont le mont Galenstock (3,597"), le 
Winterberg (3,633"), le Titlis (3,239"). Le glacier du Rhône se trouve sur le 
versant sud de ce massif, il est dominé par le Galenstock. 

Aucune route ne traverse ces montagnes ; mais deux sentiers muletiers 
qui font communiquer les hautes vallées de l'Aar et de la Reuss, ont joué 
un rôle important dans la campagne de 1799 et furent plusieurs fois suivis * 
par les troupes de Lecourbe, soit pour se réfugier dans les montagnes, soit- 
pour agir contre les flancs des russes de Souwarow qui descendaient la 
Reuss. Ce sont ceux : • 

a) — Du Sùsten-Pass (2,262"), reliant Meiringen sur l'Aar à Wasen sur la 
Reuss. 

b) — Du Joch-Pass (2,208") et du Surenen-Pass (2,305") entre Meiringen 
et AUorfddins la vallée de la Reuss, en passant par Engelberg, 
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8® — Au nopd des Alpes Bernoises et de celles des Quatre Cantons, les 
montagnes s'abaissent et forment deux massifs moins importants séparés 
Tun de l'autre par TAar à sa sortie du lac de Thun ; ce sont : 

4 

4^^) — Les Alpes de Fribourg, qui ont encore 2,005 mètres au mont Mo- 
leson, dont le sommet domine les plateaux du Jorat. Elles sont séparées des 
Alpes Bernoises par la dépression du col de Jaman et par les parties des 
vallées de la Saane et de la Simme, qui sont suivies par la route de C/ui- 
teau-d'Oex à Saanen et à Thun, c'est la seule grande route de cette région. 

2°) — Les montagnes de l'Emmenthal et le mont Pilate (2,133°'), qui 
remplissent l'intervalle compris entre les lacs de Thun, de Brienz et de Lu- 
cerne; elles sont traversées par un grand nombre de routes au nord de la 
dépression que suit la nouvelle voie feirée de Berne à Lucerne. 

4* — La chaîne du Tœdi (Tôdi Kelte) s'élève au nord de la vallée du 
Vorder-Rhein et s'étend depuis la dépression formée par la vallée de la Reuss 
jusqu'au Rhin vers Coire et Ragatz; elle est limitée au nord par le Klausen-^ 
Pass, la haute vallée de la Linth et le lac de Wallenstadt, Ses principaux som- 
mets sont YOberalpstock (3,330™), le Tôdi (3,623"^), le Ringel Spitz (3,249»), 
et, plus au nord, le Spilzmeilen (2,505"^), qui domine le Wallen Sée. Elle 
n'est traversée par aucune route ; on n'y trouve que trois sentiers difficiles : 

a) — Celui du col de Kreusli (2,355"^), entre Disentis sur le Rhin et Am~ 
Steg sur la Reuss. 

b) — Celui du Panixer-Pass (2,770™), entre Ilanz sur le Rhin et Glaris 
sur la Linth. Ce dernier fut suivi par Souwarow en 1799, lors de sa retraite 
sur Coire, après sa défaite sur la Linth. 

c) — Celui du Kunkel-Pass (1,351"), qui conduit de Ragatz à Reichenau par 
les gorges de la Tamina et par le village de Pfseiïers. 

50 ^ Les Alpes de Schwyz sont situées au nord du Tœdi; elles ont une 
altitude de 2,000 mètres environ ; le Glârnisch, au-dessus de Glaris, a même 
2,913 mètres et possède des glaces éternelles. Leur massif le plus connu 
est le Rigi (1,800"), entre les lacs de Lucerne et de Zug, du sommet du- 
quel on jouit d'une des plus belles vues de la Suisse. 

Les sentiers de cette région furent utilisés par Souwarow en 1799 pen- 
dant sa marche sur Zurich; il en existe trois dans la partie sud la plus éle- 
vée, ce sont : 

a) — Celui du Klausen-Pass (1,962"), qui remonte le Schàchen Thaï et qui 
réunit AUorfk LinththaL 

b) — Celui du Pragel-Pass (1,543"), qui réunit Schwyz à Glans par le 
j^y^tta Thaï et le Klôn Thaï, 
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c) — Celui du Kinzig-Pass, qui met le Muotta Thaï en relation avec le 
Schâchen Thaï et avec Altorf. 

Au nord de Schwyz et d^Einsiedelny les routes sont nombreuses. 

Ces montagnes se prolongent entre les lacs de Zug et de Zurich par la 
chaîne de TAlbis qui, avec la petite rivière de la Sihl, constitue une bonne 
ligne de défense contre les invasions autrichiennes ; elle fut occupée par 
Masséna pendant tout Tété de 1799, après qu'il eut été forcé d'abandonner 
le Zurichberg. 

6"" — Les Alpes de Saint-Gall et d'Appenzell, ou Alpes de la Thûr, 

s'étendent au nord du Wallon Sée, entre la Linth, le Rhin et le lac de Cons- 
tance. 

Les principaux sommets sont les Churfirsten (2,303°*), dont les sept pics 
dénudés dominent le lac de Wallenstadt, et le Sentis (2,504™) ; ces deux mas- 
sifs sont séparés par la profonde dépression de Wildhaus (1,095™). Au nord, 
vers le lac de Constance, les sommets n'ont plus que 1,000 ou 1,200 mètres. 

Une route remonte la vallée de la Thiir et conduit par Wildhaus, dans 
la vallée du Rhin (1,095 mètres au col). 

Au nord du Sentis, les routes sont plus nombreuses : deux routes, ve- 
nant d'Appenzell par le col Am-Stoss (980"), et de Saint-Gall par le Rup- 
pen (990"), se réunissent à Altstetcen dans la vallée du Rhin; deux autres 
conduisent de Saint-Gall kAuei k Rheineck sur le Rhin; une dernière, dou- 
blée d'un chemin de fer, suit le bord du Boden Sée ou lac de Constance. 

Alpes subordonnées du Sud. — Dans la partie ouest, les Grandes 
Alpes s'élèvent immédiatement au-dessus de la plaine du Pô , les chaînes 
parallèles, c'est-à-dire les Alpes subordonnées du sud, ne commencent qu'à 
Test du lac Majeur et des Alpes du Tessin. Du reste, au sud, les chaînes 
subordonnées sont beaucoup moins bien dessinées qu'au nord ; il existe bien 
des massifs isolés, bien des crêtes dont la direction diffère de celle du sou- 
lèvement des Grandes Alpes. 

Au sud des Alpes suisses s'élèvent les deux massifs suivants : 



±0 — Les Alpes de Lugano, qui sont comprises en les lacs Majeur et de 
Corne, au sud du lac de Lugano, et dont l'altitude ne dépasse pas 1,695 mètres 
au point le plus élevé, au Monte Gene^^oso, au-dessus de Mendrisio. Elles 
sont Hmitées au nord à la dépression qui existe entre Luino sur le lac 
Majeur et Menaggio sur le lac de Côme; cette dépression est suivie par une 
route qui, partant de Luino, suit la Trésa, déversoir du lac de Lugano, ar- 
rive à LuganOy est interrompue et remplacée par le lac jusqu'à Porlezza, 
et reprend ensuite jusqu'à Menaggio. 
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A ces montagnes on peut rattacher le Monle San-Primo (1,596") et le 
Monte Palanzolo (1,434), compris entre les deux branches méridionales du 
lac de Côme et dominant la riche plaine de la Brianza, Tun des jardins de 
la haute Italie. 

^o — i^QQ Alpes du Bergamesque ou de la Valteline, qui sont limitées 
au nord par la Valteline, à Touest par le lac de Côme, et à Test par le cours 
de rOglio. Elles forment une chaine continue dont l'altitude moyenne atteint 
2,500 mètres et même 3,041 mètres au Monte Redorta. Elles détachent vers 
le sud de longs contreforts qui séparent le Val Brembana (Brembo), le Val 
Sériana (Sério), et le Val Camonica (Oglio). 

Deux routes les traversent du nord au sud : 

a) — Celle qui relie Marbegno dans la Valteline à Piazza dans le Val Brem- 
bana par la passe de Marbegno ou de San-Harco (1,828""). 

b) — Celle qui relie Ponte et Tirano dans la Valteline à Edolo dans le Val 
Camonica par le col d'Aprica (1,234"^). Cette route conduit ensuite, soit 
par le Val Camonica à Bergame^ soit par le col du Tonale et le Val di Sole à 
Trente, où elle rejoint la grande voie de communication de la vallée de 
l'Adige. 

Par le col de Stelvio ou Stifser-Joch (2,797"^), passe une route qui joint 
Bormio dans la haute Valteline à Prad dans le Vintschgau (haute Adige); 
c'est la plus haute route des Alpes; elle a été créée par TAulriche dans un 
intérêt stratégique, alors que la Lombardie lui appartenait; elle devait per- 
mettre aux armées autrichiennes de pénétrer au centre du bassin du Pô en 
tournant les lignes de l'Adige et du Mincio, et sans emprunter le territoire 
suisse. 

Plateau suisse. — Pour terminer l'étude du relief du sol, il nous reste 
à parler du plateau suisse et du Jura. 

Le plateau suisse occupe toute la région située au nord d'une ligne idéale 
passant par Lausanne, Fribourg, Berne, Zurich et Saint-Gall. C'est la par- 
tie la plus peuplée et la plus riche de la Suisse, celle où les routes sont les 
plus nombreuses et les plus faciles. Ce plateau se termine sur le lac de Ge- 
nève par le mont Jorat (928"), qui ne domine le lac que de 440 mètres à 
ses points les plus élevés et qui ne forme pas un obstacle sérieux. Le la;^ 
est à 375 mètres au-dessus du niveau de la mer et a de grandes profon- 
deurs, comme tous les lacs de montagnes. ^ 

La dépression continue et si remarquable qui longe le pied des pentes* 
des terrains jurassiques de Genève à Schaffouse et à Constance, était rem- 
plie par les eaux et formait une mer intérieure à l'époque qui suivit le sou- 
lèvement des Alpes. Le lac s'est vidé et son fond forme aujourd'hui la plaine 
suisse. 
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dTara suisse. — Le Jura a été étudié dans la première partie du cours ; 
nous n'aurons donc que peu de mots à en dire. Ce massif, qui sépare la 
France de la Suisse, présente au nord Taspect de vastes plateaux profon- 
dément découpés par les eaux et est formé au sud par de longues crêtes 
étroites et parallèles entre lesquelles coulent les eaux au fond de profondes 
combes. Les crêtes les plus élevées sont celles qui le terminent à Test et 
qui dominent le plateau suisse; elles atteignent leur plus grande éléva- 
tion (1,723") au-dessus du lac de Genève. Les terrains et les plateaux ju- 
rassiques se prolongent au nord en Souabe et en Franconie jusqu'aux 
sources du Mein; c'est une crête jurassique qui forme la chute du Rhin à 
Schaffouse (Schaffausen). La vallée de VAùr, qui longe en Suisse le pied des 
pentes orientales du Jura, est prolongée en Allemagne par celle du Da- 
nube^ qui occupe la même position par rapport au Jura de Souabe et de 
Franconie. 

L'altitude du Jura suisse varie de 1,700 mètres dans le sud à 1,000 mètres 
au nord vers Baie. 

Les crêtes jurassiques sont parallèles, et ont, sauf dans le sud au-dessus 
du lac de Genève, la même direction que celles de la Côle-d'Or et du pla- 
teau de Langres ; mais, vers Bâle, elles sont coupées, au nord du Passwang 
(1,207"), par le soulèvement du Lomont et du mont Terrible, dont la di- 
rection est parallèle à celle des Grandes Alpes; ce croisement produit un 
dédale très compliqué de crêtes de directions diverses, qui sont coupées à 
d'étroites cluses par la Birse et ses affluents. Les sommets principaux de la 
crête du Jura qui longe l'Aar, du lac de Bienne au Rhin, sont le Hasenmatte 
(1,448™), le Weissenstein{iy2Si'^) au-dessus de Soleure, leHauenslein (1,100™) 
au-dessus de TOlten. 

Des routes carrossables débouchent en six points de la chaîne du Jura 
suisse entre le lac de Bienne et le Rhin : 

1^ A Bienne (Biel), à l'extrémité du lac de ce nom, aboutissent deux 
routes qui viennent, l'une déDélémont par le défilé de Pierre-Pertuis (830™), 
l'autre de la Chaux-de-Fonds par le Val Saint-Imier. Deux voies ferrées 
doublent aujourd'hui ces routes. 

2* A Soleure aboutit le chemin forestier qui franchit le Weissenstein. 

3<* A Oensingen, entre Soleure et Olten, débouchent trois routes venant 
de Bâle, soit par Délémont, soit par Laufen et le Passwang, soit par LieslaL 

4° A Olten aboutissent la route directe de Bâle au plateau suisse, qui fran- 
chit le col de Hauenstein (695™), et le chemin de fer qui traverse la crête 
sous un tunnel de 2,200 mètres. Olten est un point très important, parce 
que plusieurs lignes de fer viennent s'y réunir pour passer le Jura. 

5« A Aarau débouche la route du col de Sta£felegg (623™), venant de Baie 
et des vilks forestières, 

6° A Briigg, ville située sur TAar, aboutit encore une route venant de Bâle 
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par Seckingen ; elle est aujourd'hui doublée d'un chemin de fer qui crée 
une seconde communication directe par voie ferrée entre Bâle et le plateau 
suisse. 

Au delà de Briigg, le Jura s'abaisse beaucoup et est alors traversé sans 
difficulté par quatre chemins carrossables qui aboutissent sur l'Aar, et qui, 
de là, divergent vers la partie orientale du plateau sur Aarau et Berne, sur 
Lucerney sur Zurich et sur Schaffouse. 



HYDROGRAPHIE DE LA SUISSE. 



Le Rhin. — Le Rhin (Hhein) sert de hmite à la Suisse à l'est et au 
nord. Il a ses sources dans les massifs du Saint-Gothard, de V Adula et de 
VAlhula. Les torrents qui descendent de ces montagnes sont presque tous 
désignés sous le nom de Rhin par les habitants. Les deux principaux bras 
du Rhin sont le Hinter-Rhein ou Rhin postérieur et le Yorder-Rhein ou Rhin 
antérieur. Le Hinter-Rhein reçoit, VAlbula, qui est grossie elle-même du 
Landwasser^ rivière de la vallée de Davos et de VOberhalbsteiner-Khein. Le 
Vorder-Rhein reçoit le Rhin moyen et le Valser-Rhein. Ces deux cours d'eau 
se réunissent à Reichenau pour traverser la combe de Coire. Cette dernière 
vallée a une grande importance à cause des nombreuses voies de commu- 
nication qui y aboutissent; ce sont les routes : 

Du col de rOber-Alp ; 

Du col du San-Bernardino (Adula) ; 

Du col du Splùgen (Alpes Rhétiques) ; 

Du col du Julier j 

Du col de r Albula ( (Albula) . 

Du col de Fliiela ) 
Le Rhin ne passe pas à Coire même; la rivière qui arrose cette ville est 
le Plessur, au sortir du Schanfiggthal. 

Avant de sortir de sa vallée supérieure, le Rhin reçoit encore la Land- 
quartf qui arrose le Prœttigau; l'entrée de cette vallée, de même que celle 
de beaucoup de vallées des Alpes, est très resserrée et forme une cluse de 
un quart de lieue de longueur; en 1799, nous ne pûmes nous rendre maîtres 
de cette gorge qu'en la tournant. 

Un peu au-dessous du confluent de la Landquart, le Rhin passe à Sar^ 
gans et laisse à gauche une dépression oii était tracé son ancien lit et vers 
laquelle il semble se diriger de nouveau, surtout pendant les crues ; il fran- 
chit le défilé de Trûbbach et coule du sud au nord jusqu'au lac de Constance 
ou Boden-Sée. La plaine qu'il traverse est resserrée à l'ouest par les Alpes 
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de la Thûi% en sorte que, sur la rive gauche, une armée ne pourrait ni se 
déployer, ni manœuvrer facilement; sur la rive droite, la plaine est plus 
grande et il existe une position militaire très forte, celle de Feldkirch, que 
Masséna ne put enlever en 1799. La largeur du fleuve, dans cette partie, 
varie de 60 à 100 mètres ; la rive gauche domine presque partout la rive 
droite ; on rencontre plusieurs gués qui ne sont impraticables que dans les 
crues. 

' Les ponts sur le fleuve, entre Coire et le lac de Constance, sont les sui- 
vants : 

1° Au-dessous du confluent de la Landquart, le Zollbrûcky où passe la 
route de Coire à Sargans. 

2^ Entre Ragatz et Mayenfeld^ le pont du chemin de fer de Coire ; c'est un 
pont en bois du système de Howe, comme il en existe beaucoup dans la 
contrée. 

S^ A Trûbbachy un pont en bois pour voitures. 

4'^ A Buchs, le pont du chemin de fer de Feldkirch, en fer et à treillis. 

5*» A Monsleiriy le pont de la route de Bregenz. 

6<> Et, un peu au-dessous, le pont du chemin de fer de Bregenz, en fer et 
à treillis. 

Il y a plusieurs trailles, entre autres à Benderen^ pour le passage de la 
route du col de Wildhaus, et à Hôchsty près du Boden Sée. 

Le lac de Constance couvre la frontière suisse sur une étendue de 
10 lieues. Pour se défendre de ce côté, la Confédération n'aurait qu'à faire 
surveiller le lac par quelques chaloupes canonnières et à occuper les quel- 
ques points de débarquement sur la rive qui lui appartient. Les bords du 
lac sont partagés entre cinq pays différents : Bregenz est le port de TAu- 
triche ; Lindau celui de la Bavière ; Friedrichshafen appartient au Wurtem- 
berg; Constance Siu duché de Bade, et la rive méridionale, avec Romanshorn 
et Rorschach y est suisse. Il existe des bateaux à vapeur transportant des 
wagons de marchandises tout chargés entre Romanshorn, Friedrichshafen 
et Lindau ; toutes les villes sont desservies par des services réguliers de 
bateaux à vapeur. A Constance, un pont de chemin de fer et un pont de 
voitures traversent le lac, ou plutôt le bras qui rejoint le lac à celui de Zell 
ou Unter Sée. Le Rhin sort de ce dernier lac à S^^m. En ce point, il pourrait 
être facilement traversé avec les ressources des équipages de ponts mili- 
taires et Ta été à plusieurs reprises. 

Entre Stein et Bâle, le fleuve coule de Test à l'ouest, en décrivant toute- 
fois de nombreuses courbes. A Schaffousey ou plutôt à Laufen au-dessous 
de Schaffouse, il franchit une des arêtes du Jura en formant une chute très 
pittoresque; sur plusieurs points en aval se trouvent des rapides où l'eau 
coule en écumant au milieu de rochers. 
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Un grand nombre de ponts le traversent depuis sa sortie du lac jusqu'à 
Baie; il y en a dix-sept en tout; nous les avons énumérés dans la première 
partie du cours. Les villes forestières ont chacune le leur; il y a en outre 
des ponts de chemin de fer à Steirij à Laufen, à Cohlenz^ à Waldshût et à 
Baie, Le Rhin sort de Suisse au-dessous de Bâle. 

Affluents da Rhin. — Les affluents de gauche du Rhin, en aval du lac 
de Constance, forment des lignes de défense successives contre TAUemagne 
ou la France : 

1° La Thùr descend des Alpes d'Appenzell; sa vallée supérieure est dé- 
signée sous le nom de Toggenburg ; à sa sortie des montagnes, elle coule 
vers Test comme si elle allait aboutir dans le Boden Sée, puis elle fait un 
coude à Bischofszell et se dirige parallèlement à la rive méridionale du lac 
jusqu'à son confluent; elle passe près de Frauenfeld et à Andelfmgen, 

2^* La Toss passe près de Winthertur, 

3** La Glatt traverse la Greifensèe et se jette dans le Rhin entre Eglisau 
et KaiserstuhL 

Ces trois cours d'eau forment trois lignes de défense contre les invasions 
allemandes; elles sont de peu de valeur; cependant elles furent disputées 
pendant la campagne de 1799. 

4<» L'Aar prend sa source au glacier de TAar (Alpes Bernoises), arrose 
le Hasle-Thalf traverse les deux lacs de Brienz et de Thun, coule du sud-est 
au nord-ouest jusqu'à Berne^ se détourne vers l'ouest puis vers le nord, 
avant de passer à Aarherg, Sa profondeur, entre Thun et Aarberg, varie de 
2 à 3 mètres, et sa largeur est en moyenne de 70 mètres. 

Au delà d' Aarberg, l'Aar se dirige vers le Rhin, du sud-ouest au nord- 
est, en bordant de près les pentes extrêmes du Jura, et se jette dans le 
Rhin à Coblenz. 

Cette rivière reçoit presque toutes les eaux du plateau suisse. Voici l'é- 
numération de ses principaux affluents. 

Rive gauche : 

a) — La Simme, grossie de la Kander^ se jette dans le lac de Thun. 

b) — La Saane ou Sarine a son confluent entre Berne et Aarberg; elle 
descend, comme la rivière précédente, des Alpes Bernoises. 

c) — La Zihl, qui déverse dans l'Aar, entre Aarberg et Soleure, les eaux 
des lacs de Bienne^ de Morat et de Neuchdtel^ porte plusieurs tioms dans les 
diverses parties de son cours. Dans sa partie haute, elle s'appelle l'Orbe; 
sa source est auprès du village des Bousses^ elle traverse le lac des Bousses 
et la vallée de Joux, se perd à l'extrémité de cette vallée, reparaît aux belles 
fontaines de Yallorbe et sort des montagnes au village â'Orbe; elle prend 
alors le nom de Thiele, qu'elle conserve encore entre les lacs de Neuchâtel 
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et de Bienne; puis, à la sortie de ce dernier, elle est désignée sous le nom 
de ZihL 
Rive droite : 

a) — L'Emmen a sa source dans les montagnes qui sont au nord du lac 
de Brienz ; elle arrose une vallée où se fabriquent beaucoup de fromages 
et se jette au-dessus de Soleure, 

b) — La Reuss prend sa source au col du Saint-Gothard, traverse la 
combe d'Urseren entre les villages d'Hospenthal et d'Andermattj coule au fond 
du long couloir des SchôUinen^ à rentrée duquel se trouvent le pont du 
Diable et le trou d'Uri, et suit une étroite vallée jusqu'à Altorf, Elle alimente 
le lac des Quatre Cantons, en sort à Lucerne et se dirige vers le nord sur 
Brugg. Elle ne constitue pas une bonne ligne de défense du plateau suisse, 
à cause de sa grande longueur et du facile accès de ses rives au-dessous 

s 

de Lucerne. 

c) — La Limmat, au contraire, est une ligne de défense continue et très 
avantageuse. Elle descend du Tœdi. Avant 1820, elle se jetait dans des 
marais au-dessous de Glaris. Aujourd'hui, elle est dirigée par un canal 
dans le lac de Wallenstadt, où elle se débarrasse de ses boues, et ensuite 
dans celui de Zurich; elle porte jusqu'à ce point le nom de Linth. La Limmat 
sort du lac à Zurich et se jetle dans TAar à Ttirgi^ au-dessous de Brugg. A 
Rapperschwillj vers le milieu du lac de Zurich, existe un pont pour voitures 
de 1,600 mètres de longueur. 

5® Si nous reprenons maintenant les affluents du Rhin, il nous reste à 
signaler la Birse. Elle prend sa source dans le Jura suisse, au défilé de 
Pierre-Pertuis, traverse des cluses étroites au mont Graitery et au mont 
BaimeuXy passe à Moutiers, arrose la plaine de Délémont, franchit de nou- 
velles cluses au mont Terrible, puis se jette dans le Rhin un peu en amont 
de Bàle. 

y 

Li'Inn, le Tessin, le Rhône. — La Suisse possède les vallées supé- 
rieures de trois autres grands cours d'eau : l'Inn, le Tessin et le Rhône. 

L'Engadine, ou haute vallée de 17nn, forme un plateau élevé au milieu 
des Alpes Rhétiques; elle est comprise entre le massif de la Bernina et 
celui de l'Albula; elle commence au col de la Maloja et se prolonge jusqu'au 
défilé de Martinsbrûck. 

C'est une vallée alpestre d'une grande hauteur, 1,600 à 1^800 mètres; 
grâce à son orientation, elle jouit sur quelques points, de même que la 
vallée de Davos, d'un chmat privilégié; plusieurs localités sont si bien ga- 
ranties des vents du nord et de l'est par les hautes montagnes que l'hiver 
y est relativement doux, l'air très calme, le soleil très chaud; Davos-am- 
Platz est une station d'hiver de la Suisse très fréquentée depuis quelques 
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années par les poitrinaires. L'étude de ces phénomènes météorologiques est 
fort curieuse. 

Le Tessin a sa source au Nufenen-Pass, col traversé par un sentier qui 
conduit dans le haut Valais ; sa vallée supérieure, appelée Val Leventine, 
sera suivie par le chemin de fer du Saint-Gothard ; la route la descend 
déjà. Airolo, Biasca, BelUnzona sont les principales localités de la vallée. 
Le Tessin se jette dans le lac Majeur à Magadino; ses boues et celles de la 
Maggia remplissent et comblent peu à peu l'extrémité du lac; les gros ba- 
teaux ne peuvent déjà plus aborder à Locarno. 

Le Rhône prend sa source au Glacier du Rhoncj au pied du col de la Furka^ 
et coule vers l'ouest, entre les Alpes Pennines et les Alpes Bernoises, jus- 
qu'à Martigny. Là il se retourne vers le nord, traverse le défilé de Saint^ 
Maurice et tombe dans le lac de Genève, près de Villeneuve, Sa haute val- 
lée, depuis sa source jusqu'à Saint-Maurice, est le Valais; le fleuve y reçoit 
un grand nombre de torrents, et son régime est loin d'y être régulier ; son 
lit est changeant et ses eaux dévastent souvent le pays. 
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« 
Volea de commuiiicatloii. — Chemina de fer'. — Le plateau 

suisse, pays de plaine peu accidenté, est traversé en tous sens par un grand 

nombre de routes. Tous les centres de population, et ils sont nombreux, . 

sont reliés par des chemins carrossables en bon état. 

On a déjà étudié le système des routes et des principaux sentiers qui tra- 
versent la chaîne des Alpes ou celle du Jura. Les sentiers, même très éle- 
vés, peuvent être et ont été suivis par des troupes armées; souvent même 
on a construit, pour les défendre, des redoutes dont nous voyons encore 
les ruines; c'est ainsi qu'au col de Saint-Thèodule, entre le Mont Cervin et 
le Mont Rose, les Piémontais avaient autrefois, malgré la grande hauteur 
du passage, construit une redoute pour se garantir des invasions des Va- 
laisans. 

Les chemins de fer forment en Suisse un réseau très serré. | 

Trois grandes lignes traversent le plateau suisse du sud-ouest au nord- 
est, parallèlement aux crêtes du Jura. Ce sont les lignes : 

1° Genèvôy Marges^ Yverdorif Neuchdtel, Bienne, Soleure, AarbourQf Olten^ 
Aarau^BrugQy CoblenZj qui se soude aux lignes badoises des bords du Rhin. 

2® Lausanne, Payerney Moral, Aarberg, Soleure, Herzogenhtichsée^ Ollen, qui 
se confond ensuite avec la précédente. 

3® Lausanne, Fribourg, Berne, Langnau, Luceme, Zurich, Winterthur ou 
Romanshom. 

Winterthur est un point de croisement très important de chemins de fer ; 
de là partent sept voies ferrées ; 

, n, T^«. .1 ( Zurich. 
1° Sur Effretikon \ ^ ^ „ 

( Rapperschwyll. 

^ ^ T^ , , { Coblenz et Waldshut (duché de Bade). 

2? Sur Bulach ] ^^ , 

f Baden. 

8<» Sur SchaflFouse. 

4^ Sur Singen et Ëngen (duché de Bade). 

5<> Sur Romanshorn [lac de Constance), 

/. n r^i 1. ,_ ( Saint-Gall. 
6° Sur Rikenbach K^^ , ,^ , , 

( Ebnat (Toggenburg). 

1^ Sur Bauma dans la vallée de la Tôss. 

Plusieurs embranchements relient les trois voies parallèles citées plus haut l 



Lausanne à Bussigny ; 
Fribourg à Payerne et à Yverdon ; 
Berne à Bienne; 
Burgdorf A Soleure; 



Lucerne à Aarbourg; 
Kûsnach à Brûgg; 
Zurich à Tiirgi ; 
Winterthur à Coblenz. 



La ville de BAle est rattachée au réseau du plateau suisse par quatre 
voies; 

h Consulter la carie U» 
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1^ Celle de la vallée de la Birse, qui aboutit à Sienne ; 

2* Celle d'Ollen par le Hauenstein ; 

3® Celle de Brugg ou de Rupperstjoyl; 

4® Celle de Coblenz, qui longe le Rhin. 

Les relations avec la France sont assurées par quatre voies, et bientôt 
il y en aura cinq. Les voies existantes sont : 

i^ Celle de Genève à Lyon ou àMâcon; 

2° Celle de Lausanne à Pontarliery par le col de Jougue ; 

3® Celle de Neuchâtel à Pontarlier, par le Val Travers; 

4® Celle de Délémont à Belfort ou à Montbéliardf par Délie, qui a été ter- 
minée en 1878, et qui crée une communication directe entre la France et 
Bâle ou entre la France et le nord du plateau suisse sans emprunter le ter- 
ritoire allemand. 

5® Une cinquième voie est en construction, c'est celle de Sienne ou de 
Neuchâtel à Sesançon par la Chaux-de- Fonds et Morteau; elle n*est encore 
ouverte que jusqu'au Locle, un peu au delà de la Chaux-de-Fonds. 

Entre la Suisse et TAUemagne, on compte huit hgnes : 

1° Celle de Bâle à Strasbourg ; 

2° Celle de Sale à Fribourg ; 

S^ Un tronçon de Sale à Sckopfheim; 

4** Celle de Waldshut à Stuhlingen et à Donaueschingen, qui suit la rive 
droite de la Wutach et évite le territoire suisse de Schaffouse ; 

5° Celle de Winterthur àSingen et à Rottweil; 

6® Celle de Constance à Stockach, à Moeskirch et à Ulm; 

7® Celle de Friedrichshafen à Ulm; 

S^ Celle de Lindau à Kernpten, à Memmingen et à Ulm. 

Du côté de TAutriche, deux voies ferrées traversent le Rhin, Tune près 
de Sanct-Margarethen, l'autre à Buchs; elles se soudent aux lignes aile- 
mandes par Brégenz et Lindau, mais ne sont pas encore mises en relation 
directe avec les chemins de fer autrichiens : un tronçon remonte la vallée 
de riU de Feldkirch à Bludenz et sera bientôt prolongé par le col de VArlberg 
jusque dans la vallée de Tlnn et à Innsbrûck, où il se soudera au réseau 
autrichien. 

Enfin la Suisse sera bientôt mise en relation directe avec l'Italie par le 
chemin de fer du Saint-Gothard, qui, partant de Lucerne et de Zurich, 
passera à Schwyz, longera le lac des Quatre Cantons à partir de Brunnen, 
remontera la vallée de la Beuss, entrera en tunnel à Geschenen, en sortira à 
Airolo et descendra en Italie par Bellinzona^ Lugano, Como et Milan. Le tun- 
nel a une longueur de 15 kilomètres, les perforateurs se sont rencontrés au 
mois de mars 1880, mais la galerie et la voûte sont encore loin d'être 
achevées 



CHAPITRE III 



DÉFENSE DE LA SUISSE 



Sommaire : ÉTUDE DES QUATRE FRONTS STRATÉGIQUES DE LA SUISSE. 

— Hypothèses diverses sur la défense de la Suisse. — Front ouest ou firontière de 
France. — Front nord ou frontière d'Allemagne. — Front est ou frontière d'Autriche. 

— Front sud ou frontière d'Italie. 
Campagne de 1799 en Suisse. 



Hypothèaea diverses sur la défense de la Suiase. — La dé- 
fense de la Suisse peut être envisagée sous divers aspects. 

Deux puissances limitrophes de la Suisse peuvent être engagées dans une 
guerre et leurs troupes peuvent opérer dans le voisinage du territoire de la 
République ; Tarmée fédérale doit alors surveiller et défendre au besoin sa 
frontière, elle doit veiller à ce qu'elle ne soit franchie en armes par aucun 
des deux partis. C'est le cas qui s'est présenté en 1870 et qui a amené la mo- 
i)ilisation de l'armée. 

D'autre part, une puissance peut avoir un intérêt plus ou moins grand à 
envahir et à occuper la Suisse ; l'armée fédérale peut défendre la frontière 
menacée et être secourue par les forces d'un autre grand État. La France 
peut chercher à envahir la Suisse et celle-ci peut appeler à son secours les 
armées allemandes ou itahennes ; tout se réduit alors à la défense des fron- 
tières du Jura et de la Savoie. Tant qu'il n'y a qu'une seule frontière me- 
nacée, la défense se réduit à celle de l'un des quatre fronts stratégiques, 
ouest, nord, est ou sud, que nous allons étudier; mais il n'en sera plus ainsi 
si l'attaque se produit de plusieurs côtés à la fois. Ainsi l'Allemagne et Tltalie, 
alliées dans une guerre contre la France, peuvent vouloir se mettre en rela- 
tion par le plateau suisse ; l'armée fédérale devra défendre à la fois les fronts 
stratégiques nord et sud et attendre les secours de la France ; la situation 
sera alors presque analogue à celle de Masséna en 1799. A propos de ce 
dernier cas, Jomini, qui était suisse, dit que l'art de la guerre ne présente 
pas de problème plus difficile à résoudre que celui d'un système convenable 

1. Consulter la carte 2, 
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de défense de l'Helvétie; il rejette le système de cordon qui consiste à dis- 
séminer les troupes tout le long de la frontière, comme étant faible partout 
et n'ayant pas plus de valeur qu'une ligne de douaniers cherchant à couvrir 
le pays; il conseille de concentrer l'armée entre la Reuss et l'Aar, d'at- 
tendre l'ennemi de pied ferme et de tombei* sur ses colonnes à mesure 
qu'elles débouchent. Mais de quels avantages ne se prive-t-on pas en aban- 
donnant ainsi à ses adversaires, sans coup férir, une foule de passages où 
jadis une poignée de braves défirent des arméôB entières ! Ce n'est pas ainsi 
qu'opéra Masséna, comme nous le verrons; du reste, en 1799, la protection 
de la nouvelle république helvétique, qui venait de s'organiser à l'image de 
la France, lui faisait un devoir de ne pas abandonner la moitié des cantons 
aux ravages et aux vengeances de l'ennemi. 

Aujourd'hui, la Suisse, à l'exemple des autres Etats de l'Europe, veut 
organiser sur des bases plus sohdes la défense dé son territoire et étudie 
le système de fortification qui lui conviendrait lô mieux. Divers projets ont 
été présentés; le manque d'argent en fera sans doute ajourner encore pen- 
dant longtemps l'exécution. Celui qui semble le plus rationnel consiste à con- 
centrer la défense dans le Jura bernois, à fortifier les débouchés de SoldUre, 
du Hauenstein et du Stafifelegg, surtout à occuper très fortement le Confluent' 
de l'Aar, de la Reuss et de la Limmat, qui a toujours passé pour un poibt 
stratégique de première importance^ Cette région serait, en cas de guerre, 
convoitée par les Allemands comme protection de leur Hgne du Rhin, et par 
les Français comme base d'opérations contre le haut Danube ; lés Suisses, 
en s'y établissant solidement^ espèrent ôter aux deux adversaires la tenta* 
tion d'envahir leur pays. 

Front otiettt ou trontàéve d^ Fpaiice« — La frontière de la France 
et de la Suisse comprend deux parties distinotes : la frontière de Sai}oie et 
la frontière du Jura* 

On sait que la Suisse a le droit d'occuper, en cas de guerre, toute la partie 
nord de la Savoie, qui a été déclarée neutre en 1815, au tnême titre que le 
territoire de la Confédération ; si donc Tarmée fédérale occupe le Chablaiê et 
le Faucigny et veut disputer le pays pied à pied à une armée française, les 
meilleures lignes de défense auxquelles elle peut S'appuyer, sont : 

1® Celle du Rhône et du Fier^ appuyée d'un oôté à Genève et au Vuache, 
de l'autre au lac d'Annecy et au massif des Bornes ; la route du col des Ara- 
vie Bieelk d^Ugine à Sallanchee sont encore inachevées; la première semble 
abandonnée, et la seconde, qui doit traverser un tunnel dans les gorges de 
l'Arlyj ne sera pas ouverte avant deux ou trois ans d'ici, en sorte que, pour 
le moment, le seul chemin carrossable qui pétiètre sUr le territoire neutre, 
u l'est du lac d'Annecy, est celui de Faverges à Thones. Le Fier coule au 
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fond de gorges prôfondei, surtout vers Lovagny; plud bas sa vslléd est un* 
verte, elle se resserre dans le Val de Fier avant de se dotifôndrô avec cellô 
du Rhône; en somme, c'est une ligne asse2 faible. 

2<» Celle du Rhône et des Vsses, qui a les mêmes points d'appui que Ift pré* 
cédentô, mais qui est encore plus mauvaise. 

3« Celle de VArr)e, qui s'étend du lac de Genève au mont Blanc, et en 
arrière de laquelle se trouve le massif si découpé des Dranses, 

Si l'armée fédérale a évacué la Savoie ou n'a pas pu l'occuper, il lui faut 
du moins surveiller les sentiers et chemins qui traversent la chaîne frontière 
du mont Blanc au lac de Genôve, et défendre leurs débouchés sur le haut 
Rhône. Rappelons que trois de ces chemins Sont praticables aux voitures : 
celui des Moiitets et de la Forelaz entre Chamounix et Martigny, celui du col 
de Morgtn entre Abondance et Monthey, enfin la grande route qui longe la 
rive du lac et qui passe au défilé de Meillerie et à SainUOingolph, La position 
de flalttt-MàuriCè, qui ferme le Valais et ofi se trouvent des travaux de for- 
tifications, est située entre Martigny et Monthey, c'est-à-dire entre les dé- 
bouchés des deux premiers chemins; elle aurait donc un rôle important à 
jouer en cas d'attaque sur celte frontière. De la position de Pierre à Voir, 
au-dessus de Martigny, les Sui.^ses pourraient enfiler le débouché de la 
route de la Porcla* et celui du col de Balme. Une fois maître de Saint-Mau- 
rice et dé la vallée du Rhône entre Martigny et le lac de Genève, le corps 
français, pour pénétrer sur le plateau suisse, devrait suivre soit la route qui 
lôiige la rive hord du lac par Montreux et Vevêyy soit celle d'Aigle à Château^ 
d'Oéx; dàiiS les deilx cas il aurait â vaincre de grandes difficultés et rencon- 
trerait les Suisses établis dans de fortes positions. La rôute qui remonté le 
Rhône et tràvêrBé lotit le Valais h'a de débouché sur le plateau suisse qtie 
par le Saiilt-Gothard et la vallée de la Reuss. 

Le Juf a peut être partagé en 8 sections, correspondant à 8 lignes d'opé- 
rations difTéretites. 

Là 1** Sectiôfl s'étend du Hhôné au col de SahU-Cergues ; elle est avanta- 
geuse à roffeusive vôtiant de France. La crête du Jura, députa le fort de 
rÉciUÉe jusqu'aux Bousaes, hôus appartient et dominé toutes les routes qui 
passent entre la montagne et le lac. Les roulés de la vallée du Rhône, de la 
Faucille et du col de Saint^Cergues suffisent pour assurer un prompt et fa- 
cile passage à nos colotities, et nous prômetlent, dès le début d^une guerre, 
d'isoler OëûêVÔ, pbint stratégique important, qui, s'il était fortifié, inter- 
dirait l'entrée du plateau suisse de ce côté, et même du Valais, Ôar la place 
peut servir d'appui â des troupes mobiles occupant les massifs des Drànsês 
et des Bornes. 

La mise ëri état dé défense de Genève serait un travail considérable à 
cause du grand périmètre qué là configuration du Sol obligerait d*ocbupéP. 
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Genève entre les mains de nos ennemis, serait le point de départ d'opéra- 
tions offensives sur Lyon. 

La 2* section s'étend de la route de Lausanne à Pontarlier iusqn'k celle de 
Bienne à Porrentruy. La Suisse est de ce côté à Tabri de toute attaque. Les 
routes ont en effet à traverser des défilés d'une défense facile et viennent 
déboucher en face des lacs de Neuchatel et de Bienne et des marais de la 
Thiele et de Morat^ obstacles insurmontables. L'armée suisse peut occuper 
trois positions successives : l"* celle des hauts plateaux immédiatement en 
arrière de la frontière; elle comprend la combe de la Brevine, le plateau des 
Franches Montagnes et les têtes des hautes vallée^; 2^ les nombreuses posi- 
tions d'arrêt qu'on rencontre dans les cluses du val Travers^ du val de Ruz 
et du val Saint-Imier ; 3® la ligne des lacs et des marais de la Thiele, 

La 3* section, de Porrentruy à t embouchure de VAar^ fait plutôt face à 
l'Allemagne qu'à la France; mais, comme on peut supposer que nous n'au- 
rons à attaquer la Suisse que pendant une campagne contre l'Allemagne, il 
est naturel de rattacher cette étude à celle de la frontière de France. Cette 
partie du Jura est traversée par un grand nombre de voies de communica- 
tion. Jusqu'au Hauenstein, les routes ont à franchir des cluses et des défilés 
très longs; elles sont isolées les unes des autres; elles n'offrent donc au- 
cun avantage à l'assaillant. Au nord du col de Slaffelegg, au contraire, le 
pays est très accessible et il existe quatre routes très faciles, reliées par de 
nombreux chemins transversaux. C'est la direction marquée d'avance à l'in- 
vasion de ce côté. Il faudrait cependant couvrir avec soin le flanc droit de 
l'armée en occupant les routes et les défilés au sud-ouest, de manière à ne 
pas être pris en flanc par une attaque de l'ennemi. 

La grande ville de Bâle, située au nord du Jura, serait pour les armées 
françaises un premier objectif fort important qui, n'étant pas fortifié et se 
trouvant dans une plaine unie, ne serait pas susceptible d'une bien longue 
résistance. Cette grande ville fournirait ensuite à l'assaillant un excellent 
point d'appui pour ses opérations ultérieures et un point de passage sur le 
Rhin, donnant entrée sur la rive badoise. Il est vrai qu'étant complètement 
entourée par le territoire de Bade et de l'Alsace, elle aurait sans doute été 
occupée à temps et retranchée par les Allemands. 

La Suisse ne possède pas de points fortifiés dans le Jura, mais dans ces 
derniers temps on a proposé de créer des forts pour la protection de cette 
frontière, car on semble croire qu'en cas de nouvelle guerre contre l'Alle- 
magne, la France aurait un grand intérêt à violer la neutralité helvétique. 
Le Jura franchi, les armées françaises trouveraient encore deux lignes de 
défense à enlever, celle de ÏAar et celle de la Limmat, 

La ligne de l'Aar comprend deux portions distinctes dont le point de sé- 
paration est le coude que forme cette rivière près S'Aarberg, 
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La première partie, qui s'élend de Thun à Aarbei^g^ fait face, au sud- 
ouest, à l'invasion la plus dangereuse par la section sud du Jura. La rivière 
a 60 à 70 mètres de large et 2 à 4 mètres de profondeur. La ligne de dé- 
fense a une longueur de 13 lieues et ses flancs sont bien appuyés aux mon- 
tagnes d'un côté et aux marais de Moral de Tautre. Berne est le principal 
point stratégique de la ligne. Cette ville, située dans une presqu'île, sur la 
rive droite de TAar, au sommet d'escarpements à pic qui dominent la rivière, 
est un nœud de voies ferrées et de routes, qu'il serait facile de couvrir par 
des ouvrages de fortification passagère. En avant d'Aarberg se trouvent 
quelques anciens ouvrages, un fort et trois lunettes, aujourd'hui abandon- 
nés et ruinés. 

La deuxième partie de cette ligne de défense va A'Aarherg à Coblenz sur 
le Rhin. A cause de la proximité immédiate des montagnes, la défense de 
la rivière est intimement Uée à celle du Jura. Il n'y a nulle part, entre l'Aar 
et le Jura la place de déployer une armée un peu nombreuse. A Soleure, la 
montagne touche à l'Aar; cette place, si on restaurait les anciens ouvrages 
qui fermaient le défilé, pourrait donc couper les relations de deux corps qui 
chercheraient à aborder l'Aar au nord et au sud. 

Les points stratégiques, en outre de Soleure, sont : 

Aarbourg, dont le château-fort sert d'arsenal et de prison, mais n'a qu'une 
faible valeur militaire, bien qu'il domine toute la vallée et qu'il renferme de 
nombreuses casemates à l'épreuve de la bombe ; 

OIten, avec une gare très importante au débouché du Hauenstein ; 

Aarau, grand centre industriel; 

Brûgg, à proximité du confluent des principaux affluents de l'Aar, ville 
qui domine toutes les voies de cette portion du plateau suisse et qui permet, 
si on est maître aussi de Tûrgi, de tourner la ligne de la^immat. Ce point 
est donc de la première importance dans l'hypothèse de l'invasion par l'ouest 
comme dans celle de l'invasion par le nord. 

L'Aar, au-dessous de Tiirgi, roule un volume d'eau considérable, atteint 
150 à 200 mètres de largeur et 4 mètres de profondeur. De Tûrgi à Coblenz, 
la distance est d'environ 4 lieues. 

En arrière de l'Aar, la ligne de la Reuss est trop faible et ne serait tout 
au plus que le théâtre de combats d'arrière-garde. 

Enfin, en dernier lieu, on rencontre la ligne de la Limmat, qui sera étu- 
diée plus loin. La rive gauche de cette rivière, de Zurich à Tiirgi, domine 
constamment l'autre et favorise l'attaque de ce côté. Brûgg et Zurich forment 
les deux points d'appui de sa défense. 

Front nord ou frontière d'Allemagne. — Le front stratégique 
nord fait face à l'Allemagne, Le Rhin ne forme pas partout la limite des 
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deux pays ; la Baisse empiète sur la rive droite à Steifij à SehafféUèé^ à Egli- 
sau 6t à Bâle^ et pôdsèdê de plus déUx pètiteé enclaves dans le voisinage â6 
Singen; mais des territoires sont sans importance militaire, car ils ne com- 
prennent pas les positions qui permettraient le débouché des troupes ou la 
mise en état de défense des villes. 

Bftld est dominé par les hauteurs de la rive badoise et sa mise en défense 
exigerait la création d'une ligne de Huningue à Rhein/hlden, De même, pour 
mettre Bohafifousô et Stein à Tabri d'une attaque et pour en faire de bons 
débouchés offensifs, il eut fallu donner à la Suisse le pays jusqu'à la Wii^ 
taùh et au lac âHJnlBrsee, Constance, qui est située sur la rive méridionale 
du Rhin, appartient aux Allemands; mais le territoire suisse commence aux 
portes même de la ville, et cette dernière ne serait d'aucune utilité dahs 
une entreprise contre la Suisse. 

Les lignes d'invasion d'Allemagne en 'Suisse sont séparées par la FoHt-- 
Noir*e qui, dans sa partie sud, forme un massif élevé et épais. Les relations 
nécessaires entre les colonnes opérant à l'est et à l'ouest de ces montagnes 
ne pourraient donc se faire que par de longs défilés; de plus, les dernières 
pentes méridionales de la Forêt-Noire resserrent le Rhin depuis Rhêlnfel- 
den jusqu'à Waldshut^ à l'embouchure de la Wiitach. Il y a donc deux lignes 
d'opérations distinctes, et il nous reste à voir laquelle des deux offre le plus 
d'avantages. 

Si la Suisse redoute une atlaque du côté de l'Allemagne, elle sera né- 
cessairement secourue par la France. Belfort et Bâle dominent le cours du 
Rhin en aval de cette dernière ville et empêcheront Une arméd allemande 
de suivre la rive gauche de ce fleuve. Sur la rive droite, cette fermée aurait 
à franchir de véritables défilés entre Sehliengen et Bdle et serait fort gênée 
dans sa marche. Elle aurait en outre à forcer lé passage du Rhin, pUis, une 
fois dans lé Frkkthal, à franchir le Jura et la ligne de l'Aâr. 

La ligne qui passe à l'est de la Forêt^Nôire, offre pluS d'avantages à l'Of- 
fensive allemande. En effet, plusieurs voies ferrées et un grand nombre de 
routes se dirigent vers celte partie dé la frontière suisse et favoriseraient 
la concentration de l'armée, puis le réapprovisionnement de ses parcs et de 
ses convois; de plus, sur la rive gauche^ se irotivent dusf^i d'excellentes 
routes et un pays riche. 

t)ë Stêin à Waldshut, le Rhin peut être passé avec les équipflgeS dé pôhts 
de campagne*, et, par suite des coudes qUe forme le fleuve, il y a des points 
dé passage faciles. La distancé entre ces deux points est de 18 lieues; \à 
largeur du fleuve est de 150 à 200 mètres, sa profondeur est toujours de 
plus de 3 mètres. Schaffouse est un point stratégique qui, fortifié, consti- 
tuerait une bonne position offensive contre l'Allemagne. 

Èrt afhônt de Stéih, Ift frontière est biett couverte par le§ eaUX fle l'Un- 
tersée et du lac de Constance; le seul point' de passage à surveiller est 
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Constance; il y a 6 lieuds de Steiû à GonÊtance^ et 10 lieues de ConstAQoe 
à l'extrémité du lac. 

Le Rhin franchi) Tarmée allemande enlèverait facilement les lignes de la 
Thùr, de la Tôês et de la Olatt par de simples combats d'avant-garde et 
s'emparerait de Winterthaf) qui est le véritable point stratégique de cette 
région» Pendant ce temps, l'armée suisse préparerait la défense dé la 
Limmat. 

La ligne formée pAr là Linth, lé lâc dé tttriob, U Limmat st rAar a 
toujours eu une grande importance. Les Homains avaient fortifié un point 
à 2 kilomètres de Brtigg {Windonissa), Baden {Castellum Thëtmamm) et Zu- 
rich ( Thurieum) pour opposer une barrière aux invasions germaines. La ligne 
de défense s'appuie d'un côté au Rhin et à VAar^ de l'autre au WalUn-Sèe 
et aux derniers contreforts des Alpes. Les seules parties abordables sont 
comprises î 1° entre Goblenz et Zurich; 2° entre le lac de Zurich et le lac de 
Wallenstadt. Cette dernière forme môme aujourd'hui un point fkible, car, 
depuis 1820, le dessèchement des marais compris entre les deux lacs a ré- 
duit la Linth à un simple canal de 12 kilomètres de longueur. Il faudrait se 
maintenir sUr la rive droite de la Linth en occupant fortement les déillés 
en avant A'Uitnach, Du côté du lao de Wallenstadt, la ligne ne peut pas 
être facilement tournée, parce que les pentes méridionales des ChurUsten, 
ne sont suivies que par quelques sentiers étroits et difficiles, et que môme 
il n'e)ciste qu'un sentier muletier le long du lac< 

La Limmat a un cours de 7 lieues entre Zurich et Tiirgi ; sa largeur est 
de 40 à 70 mètres et sa profondeur toujours plus grande que 1 mètre. 

Zurich est le point capital de la ligne ; c'est vers cette ville que les Alle*» 
mands dessineraient leur attaque de manière à séparer l'armée suisse dos 
montagnes et à l'acculer vers le nord, dans le coude formé par la Limmat 
etl'Aar. Au cas où le défenseur voudrait reprendre l'offensive, c'est de Zu- 
rich qu'il faudrait partir, tout en inquiétant le flanc et les derrières de l'en- 
nemi par le Toggenburg, au moyen de détachements appuyés sur tlmmeh 
et sur Watwyli. Si c'est une armée française, maîtresse de la rive gauche 
du Rhin, qui défend la ligne de la Limmat, les Allemands auront tout inté- 
rêt à attaquer vers Baden, ou même à franchir l'Aar plus au nord, pour 
menaôer sa retraite; c'est précisément la circonstance qtil se présenta en 
1799. Si à cette époque, en mai et en juin, l'archiduc Charles ne tenta pas 
le passage de ce côté c'est que les pOnts d'Eglisau et de KaUérstuhl avaient 
été détruits et qu'il ne possédait que le pont de bateau de Êusingen^ en 
amont de Schaffousej la crainte de Voir sa retraite coupée par Tes troupes 
françaises passant en amont le rendit circonspect. Cependant, en août, il se 
décida à faire une tentative Vers Dettingm sur l'Aar ; elle échoua parce que 
les mesures avaient été mal prises. 

La rive gauche de la Limmat est longée par un chemin de .fer qui se pro- 
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longe sur les rives méridionales du lac de Zurich et du Wallen-Sée; il fa- 
ciliterait la surveillance et les mouvements de troupes. 

Au sud-ouest de Zurich, s'élève TAbis, dont le promontoire le plus sep- 
tentrional, VUtliberg, domine la plaine de la Limmat et toute la contrée. 
C'est sur cette position que s étabht Masséna après l'abandon de Zurich en 
1799 ; les armées y restèrent en présence pendant tout l'été. Entre l'Albis 
et les collines qui bordent la rive occidentale du lac de Zurich coule la Sihl, 
torrent souvent violent qui se jette dans la Limmat à Zurich. 

Après la perte de la Limmat, le corps français qui aurait concouru à la 
défendre, se retirerait par Berne sur Genève et couvrirait sa retraite en dé- 
fendant l'Aar de Thun à Morat, face au nord-est. L'armée suisse n'aurait 
qu'à gagner ses montagnes, et les cantons forestiers lui formeraient un très 
bon réduit dans le cas d'une guerre d'indépendance; mais, pour garder les 
moyens de reprendre l'offensive, elle devrait occuper, comme de vraies 
têtes de pont, les villes de Thun, Lucerne, Schivyz, et Glaris. 

Front est ou fk!>oiitièpe d'Autriche. — La frontière d'Antriche 

se divise naturellement en trois sections. La première, du lac de Constance 
au fort de Luziensteig^ permet seule d'aborder directement le plateau suisse. 
Les deux autres s'étendent, l'une du fort de Luziensteig au Grihelle-Kopfy 
l'autre de ce point au col du Stelvio ; elles sont situées dans un pays de hautes 
montagnes où les routes sont constamment resserrées dans des défilés aussi 
faciles à défendre dans un sens que dans l'autre. En arrière de la frontière, 
de Rheineck à Martinsbriick, existe une chaussée continue qui relie les 
centres de la défense. Les routes qui conduisent du Tyrol en Suisse sont 
au nombre de trois : celle de VArlherg, celle de FinslermûnZy celle de VOfen- 
Pass, Les deux dernières sont excentriques par rapport à la base autri- 
chienne, qui est Innsbruck; la première est la seule que puissent suivre 
les Autrichiens pour amener leurs troupes dans le Rhein-ThaL Le chemin 
de fer de l'Arlberg, auquel on va travailler activement, viendra diminuer 
l'inconvénient d'avoir une hgne d'opérations formée par une seule route, 
mais il n'aura jamais une grande puissance de transport à cause des pentes 
et des courbes. 

a) — Dans la V^ section, le Rhin marque la limite des deux pays et con- 
stitue une première ligne de défense de 15 lieues de longueur, du défilé 
du Triibbach au lac de Constance. Le fleuve est déjà navigable; sa largeur 
est de 70 à 100 mètres, et sa profondeur de 2°*50. Il existe pourtant quel- 
ques gués *dans les basses eaux au confluent de la Landquart et à Benderen. 
Ces passages furent franchis plusieurs fois par les troupes françaises ou 
autrichiennes en 1799 ; mais ils seraient insuffisants pour de grandes ar- 
mées. 
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La rive gauche domine généralement Tautre, de sorte que le passage de 
gauche à droite est plus facile qu'en sens inverse ; les points les plus avan- 
tageux pour le passage des troupes, par suite de la configuration des rives, 
sont : Zollbrûcky Trùbbach, Ober-Buchen, Blatten^ Mondstein et Sanct-Marga- 
rethen. 

Le passage en sens inverse n*est avantageux que vers Benderen et À'o- 
blachj la rive droite étant dominante en ces points. Cette dernière rive est 
souvent marécageuse. 

Malgré les avantages de la rive gauche, la défense du Rhin est assez dif- 
ficile à cause du rapprochement des montagnes et du fleuve. La route et le 
chemin de fer qui longent la rive gauche, sont vus et battus de Tautre rive. 
Enfin la vallée est partagée en trois petites plaines par des défilés : celui de 
Trûbbach, celui d'Oberried à hauteur d*Appenzell et celui d'Au. Dans la pre- 
mière de ces plaines débouche la route du col de Wildhaus^ qui est d'une 
bonne défense. Dans la deuxième se joignent, kAltstetteriy les routes de Saint- 
Gall et d'Appenzell, qui assurent la retraite. Enfin la troisième plaine, d'é- 
tendue fort petite, est reliée au plateau par trois routes et un chemin de fer, 
qui passent entre la montagne et le Boden Sée. 

Les points stratégiques de cette contrée sont les points de passage du 
Rhin, puis le fort de Luziensteig et la position de Feldkirch. 

Le fort de Luziensteig* a une action importante sur ce théâtre d'opéra- 
tions. Il permettrait aux Suisses d'attaquer de flanc l'armée autrichienne qui 
tenterait le passage; aussi le premier objectif de cette dernière doit-il êtn^ 
la prise de ce fort avant de songer au passage du Rhin. En 1799, le prince 
Charles n'osa pas franchir le fleuve à Schaffouse avant de s'en être emparé. 
Les ouvrages barrent un défilé qui s'ouvre entre le Flaescherberg et le Wuz- 
terhorn et où passe la route de la rive droite du Rhin (727" d'altitude au 
col), la seule qui pénètre dans les Grisons de ce côté; ils ont été recons- 
truits et améliorés en 1830 et en 1852. Ils consistent en une simple courtine 
flanquée de deux bastions, qui occupe toute la largeur du col et qui fait face 
au nord; à la gorge se trouvent des casernes et des magasins crénelés; 
à l'est et à Touest, il y a des tours casematées réunies par un chemin cou- 
vert; sur le FlaBscherberg il y a plusieurs blockhaus qui dominent le col et 
qui voient la plaine du Rhin. 

En 1799, les Autrichiens ne purent reprendre le fort aux Français qu'en 
occupant les hauteurs dominantes et en le tournant. Pour donner à ce fort 
toute la valeur possible, il conviendrait d'en étendre les défenses et d'occu- 
per Zollbrûck et la cluse qui ferme la vallée de la Landquart. La prise de 
cette forteresse obhgeraitles Suisses à se retirer sur Coire, en abandonnant 
le Prsettigau. 

1. ConsuUep la carte 5. 
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Contra une offensive partant de la Suisse, FÂutriobe possède la position 
de Feldkirob, qui barre la route de l'Arlberg, la seule qui conduise à la 
vallée du Rhin dans le Tyrol. La ville n'est pas fortifiée ; mais elle est dans 
une situation très forte entre deux défilés que franchit TIll. Elle est séparée 
de la plaine du Rhin par une colline de deux lieues de longueur qui lui 
forme comme un rempart naturel ; cette colline se termine vers Touest par 
des escarpements inaccessibles et ne présente qu'un point de passage en son 
milieu, où l'IU la coupe entre deux rochers à pic et où passe le chemin des 
Nofels; on ne peut donc gagner Feldkirch que par les cols qui s'ouvrent 
entre cette crête et les derniers contreforts des montagnes du Vorarlberg, 
c'est'à-dire au nord par Altenstadt où passe le chemin de fer et au sud par 
Ti$is; ces deux dépressions étaient gardées en 1799 par de nombreux ou- 
vrages dont les derniers vestiges ont disparu aujourd'hui. Feldkirch serait 
le premier objectif d'une armée prenant l'offensive sur la rive droite du Rhin. 
Au début de la campagne de 1799, Masséna échoua à deux reprises différentes 
devant les formidables retranchements de Feldkirch; l'année suivante, Mo- 
htor, en les prenant à revers, réussit à les enlever au prince de Reuss, 

Une deuxième ligne de défensd est formée par les montagnes de la Thûr 
et d'Appenzell, Gomme toute chaîne, on peut l'occuper ; en avant, sur la crête 
et en arrière. 

A cause du peu de largeur de la plaine, le premier mode de défense se 
confond avec la défense du Rhin. 

La seconde position, sur la crête, est désavantageuse à cause de l'absence 
de communications transversales et du danger d'être tourné; on devra se 
contenter d'accumuler les obstacles sur les routes, afin de retarder la marche 
de l'ennemi. La route de Wildhaus, dont le point le plus élevé est à 650 mètres 
au-dessus de la plaine du Rhin, est facile à couper sur le versant oriental, 
où elle décrit de nombreux lacets le long des pentes escarpées. Au col même, 
une barricade serait assez facile à construire et difficile à tourner. Dans la 
vallée de la Thûr, la route traverse encore deux défilés, à Starkenstein et, 
près de Krumeneau, an pont naturel Les deux routes d'Altsetten pourraient 
être disputées de la môme manière. 

La troisième position, en arrière^ semble offrir plus d'avantages. On y 
trouve de bonnes communications transversales, et le pays, moins tour- 
menté, est plus favorable aux mouvements des armées. La ville de Saint- 
Gall est, dans cette région, un point important d'où un corps mobile sur- 
veillerait les routes qui traversent la chaîne, et menacerait le flanc des 
colonnes qui s'engageraient sur les lignes latérales; mais elle est encore 
trop près de la crête et serait facilement tournée; elle n'est bonne que pour 
une avant-garde. Le gros de l'armée cherchera plutôt à s'établir entre Bis- 
chofszell et Gossau; on couvrira ainsi le plateau suisse et on n'aura pas à 



G9Al>|TRE m. — DÉFENSS OU LA SUISSE. 47 

craindre d'être tourné par le col de Wildhaus, à cauae des nombreux ob- 
stacles qu'on peut accumuler dans la vallée de la Thùr pour arrêter l'en- 
nemi, Pour couvrir la retraite, on utilisera le repli que forme la Thiir de 
EUchofszell à Wyly et, comme troisième ligne de défense^ on aura la Limmal, 

b) — Dans la 2* section, qui s'étend du fort de Luziensleig au Gribelle-Kopf^ 
la limite des deux Etats suit la crête du Rhœlicon et du SUvretia, Douze sen- 
tiers traversent ces montagnes et permetlent aux Suiiitses de se porter dans 
la vallée de Montafon et de menacer la route de la vallée de 17</, qui n'est 
doublée par aucune voie parallèle. Si donc les Autrichiens veulent opérer 
par la voie de VArlberg^ qui est la plus directe, il leur faudra occuper tous 
les sentiers du Rhœlicon et môme se porter, par un mouvement rapide, 
dans le Pr^sUigau et YEngadine^ afin de couvrir leur ligne d'approvisionne- 
ment contre les entreprises des partisans suisses. 

Les Suisses auront l'inverse à faire; ils devront en tous cas surveiller les 
cols du Rhœticon et barrer tous les débouchés du Prsotiîgau, en occupant 
les points de Séevis, de Schiersch^ de Luzein-KûbUs et de Dorfli. Ils mena- 
ceront de flanc la ligne d'invasion par l'Arlberg et, en môme temps, ils bar- 
reront les deux routes de l'Inn çt de l'Adige. 

c) — ' La 3® section, qui s'étend du Gribelle-Kopf au Stelvio, est traversée 
par les deux routes de l'Inn et de TAdige. Les défilés longs et étroits qu'elles 
suivent sont d'une bonne défense, d'un côté comme de l'autre; pourtant 
les positions autrichiennes semblent les meilleures. Il existe à Finstermûnz 
deux petits ouvrages qui barrent le défilé que suit la route de l'Inn au-des- 
sous de Nauders, après s'être réunie à celle qui vient du col de Reschen; 
dans l'autre direction, les Autrichiens possèdent la forte position de Taufers 
qui barre la route de l'Ofen-Pass. Ces deux débouchés ont été enlevés avec 
la plus grande vaillance par nos troupes au début de la campagne de 1799. 
Le 25 mars, Dessoles tourna, par le lit du Rambac, la ligne de Taufers, en 
même temps que Lecourbe tournait, par les montagnes de la rive droite de 
l'Inn, le défilé de Martinsbruck et la position de Nauders ; des deux côtés on 
fit de nombreux prisonniers. Laudon, qui se retirait de Taufers, -trouva le 
col de Reschen occupé et, pris entre deux feux, dut se jeter dans les gla- 
ciers de l'Oezthal, oh il faillit périr. 

Le défilé de Martimbriick serait facile à défendre par la Suisse ; mais ce 
passage, de même que celui de Buffalora, peut être tourné par le sentier du 
col de Sursass qui débouche directement sur l'Inn entre Siiss et Martinsbriick. 

Pour barrer les deux routes, les Suisses pourraient occuper et fortifier la 
base Suss^ZemetJ9, qui s'appuie sur l'Inn, et sur laquelle elles se réunissent 
avant de franchir le col de Fluelt. 

Front sud ou frontière d'Italie. — Le front stratégique sud s'é-* 
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tend du Stelvio au Mont Blanc^ ou plutôt de l'Umbrail-Pass au mont Dolent, 
où viennent converger les limites de la France, de la Suisse et de Tltalie. La 
frontière de Suisse et d'Italie suit rarement la ligne de partage des eaux. La 
Suisse est celui des deux Etats qui fait les empiétements les plus considé- 
rables et les plus importants. L'Italie ne possède qu'une vallée du versant nord 
des Alpes, le Yal de Livigno ou vallée du Spôly affluent de Tlnn ; les traités 
lui ont laissé aussi les parties hautes du Val di Lei, au nord de Ghiavenna, et 
du Val du Campo, au nord-est de Domo-d'Ossola, cette dernière d'après une 
convention toute récente. La Suisse possède presque tous les débouchés 
des cols des Alpes. : ceux du Simplon, du Saint- Gothard, du Bernardino, de 
la Maloja et de la Bernina, La limite passe exactement au col du Splûgen. 

La possession du canton du Tessin, qui forme un coin très prononcé dans 
le territoire italien, donne à la Suisse un grand avantage contre Tltalie. L'ar- 
mée suisse ou l'armée maîtresse de la Suisse est ainsi rapprochée de son 
premier objectif, Milan. Les flancs sont bien appuyés à des montagnes éle- 
vées, qui ne sont traversées que par de mauvais sentiers. Le canton du 
Tessin pourrait avoir une importance d'autant plus grande que sa posses- 
sion serait peut-être le but et la cause de la guerre. 

Pour les deux pays, la ligne de rocade formée par les voies ferrées est 
éloignée de la frontière, et la situation, à ce point de vue, est la même. 

La ligne d'opérations la plus avantageuse pour l'offensive italienne sera 
celle du Saint- Gothard, parce qu'elle aboutit directement sur le plateau 
suisse, en coupant en son milieu la ligne de rocade de Marligny à Coire et 
en tournant les défenses du Valais et du Rhin antérieur; les autres routes, 
venant de la plaine du Pô, aboutissent dans ces deux vallées et n'en res- 
sortent qu'aux extrémités fermées par Saint-Maurice et Luziensteig; du 
reste, les Italiens ne pourront déboucher dans ces vallées tant que l'armée 
fédérale restera maîtresse du Saint-Gothard. 

La défense de cette route du Saint-Gothard est facile. La première ligne, 
qui défend l'accès, est formée par la Trésa; elle pourrait être renforcée par 
des batteries sur la rive droite de ce torrent et par la tête de pont qu'on éta- 
blirait à CapO'Lago à la pointe sud du lac. Un obstacle qu'il ne faudrait pas 
manquer de créer sur la route, serait la destruction de la digue de Mélide^ 
sur le lac de Lugano. C'est de cette position que déboucherait Tarmée suisse 
pour prendre l'offensive, elle se trouverait bientôt en plaine dans un pays 
riche; sa base d'opérations serait Bellinzona. Cette jolie ville forme un 
point stratégique important ; elle se trouve au débouché des routqs du Saint- 
Gothard, du Lukmanier et du Bernardine ; elle est dominée par trois châ- 
teaux moyen âge fort pittoresques, mais sans valeur. Au sud de la ville, la 
vallée du Tessin est barrée par une lunette centrale, flanquée à droite et à 
gauche de plusieurs ouvrages. 
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Le col du Saini-Gothard et les lacets du versant sud forment la troisième 
position d'arrêt. Pour empêcher qu'elle ne soit tournée, il faudrait occuper 
rOber-Alp, le Kreusli-Pass etje col de Nufenen. 

Après avoir trav-ersé la combe d'Urseren, la route du Saint-Gothard fran- 
chit le trou d'Uriy tunnel de 66 mètres de longueur sur 5 de largeur, et le 
pont du Diablôy qui domine de 50 mètres les cascades de la Reuss; puis elle 
s'engage dans un défilé très étroit, jusqu'à Altorf. Les colonnes qui suivent 
cette haute vallée de la Reuss, en avant ou en retraite, sont exposées à être 
prises en flanc et coupées par les sentiers qui y aboutissent à droite et à 
gauche, sentiers dont surent si bien profiter Lecourbe et Gudin en 1799. Au 
delà de Flûelen, la route est taillée en corniche sur la rive droite du lac des 
Quatre -Cantons jusqu'à Brunnen et serait très facile à intercepter sur ce 
point. Les sentiers qui pénètrent dans la vallée de Muotta suivent la même 
direction que la route ; ils seraient facilement barrés à la cluse qui ferme la 
vallée. 

Le passage du Grand Saint-Bernard est barré au défilé de Saint-Mau^ 
rice, où les Suisses ont construit des ouvrages en 1832 et en 1847, avant la 
guerre civile. Si les troupes italiennes, après a'voir franchi ce col, remon- 
taient le Valais jusqu'à la Furka pour se lier à celles qui auraient franchi le 
Saint-Gothard, elles seraient exposées à être prises en flanc par plusieurs 
sentiers, et surtout par la Gemmi, 

La route du Simplon est resserrée à Gondo sur le versant italien entre 
des rochers qui la surplombent; puis elle traverse une galerie de 222 mètres 
de longueur. Cette position de Gondo est inabordable de front; à une cer- 
taine époque, on a établi sur l'ancien chemin, de l'autre côté du torrent, 
des casemates pour deux pièces enfilant la vallée et dos créneaux pour fan- 
tassins, mais aujourd'hui ces défenses sont abandonnées et le chemin d'accès 
a été emporté. Les gorges de Gondo pourraient servir d'appui et de refuge 
à des partisans occupant le val d'Antigorio et le val Formassa, par où l'en- 
nemi pourrait chercher à gagner le Saint-Gothard en tournant Bellinzona. 

A l'est du Saint-Gothard, les routes venant d'Italie aboutissent toutes à 
Coire, qui sera le centre do la défense des Grisons. Les routes du Lukma- 
nier et du San Bernardine sont couvertes par Bellinzona; la seconde peut 
encore être défendue à chacun des défilés qui terminent les terrasses suc- 
cessives du val Mesocco et au col même, mais il faut surveiller trois sentiers 
qui permettraient de déboucher en arrière des positions du val Mesocco en 
venant du val San Giacomo ; ce sont les sentiers du Forcala-Pass, du col 
Bardan et du col Balniscio, 

La route du Splùgen passe à un col d'une défense avantageuse. Les ga- 
leries qui se trouvent sur le versant sud pour protéger la route contre les 
avalanches, peuvent être détruites ou obstruées. Avant d'atteindre ThtisiSj 
Gcorfraphic. — 2'' parliu. 4 
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les routes du Beniardiiio et du Splugeu traversent les défilés de la Rolfnaei 
de la Via Mala où une poignée d'hommes pourrait arrêter une armée. 

La position de la Porta, près de Bondo, dans le Val Brégaglia, appar- 
tient à la Suisse; elle barre la route de la Maloja et fournit une action de 
flanc sur celle du Spliigen. Chiavenna est un point de réunion de ces deux 
routes et serait le premier objectif d'une offensive suisse. 

L'offensive contre la Suisse semble au premier abord plus facile par la 
route de la Bernina et par les nombreux sentiers qui font communiquer la 
Valteline et l'Engadine; mais ces chemins ne conduisent que dans la haute 
Engadine, puis, après avoir ti'aversé l'Albula, dans la conque de Coire; les 
obstacles de défense facile sont donc nombreux avant qu'on n'atteigne la 
plaine. Du reste, le col de la Bernina est impraticable pendant la plus grande 
partie de Tannée. Dans le cas où l'armée italienne prendrait cette ligne d'opé- 
rations, elle aurait pour base la Valteline et elle communiquerait avec la 
plaine du Pô par les trois routes du col d'Aprica, du col de San Marco et de 
la rive orientale du lac de Corne, mais elle serait exposée à être coupée par 
une offensive qui déboucherait vers CoHco et qui lui interdirait ces deux 
dernières. 

Pour faire ressortir l'importance des obstacles qui couvrent le plateau 
suisse, nous allons rappeler en peu de mots les principaux événements de la 
campagne de Masséna en 1799. Ce général dut alors s'étendre et chercher à 
tout garder pour se lier aux armées françaises qui opéraient au nord et au 
sud. Le général Jomini, comme nous l'avons déjà dit, est d'avis qu'en cas 
d'attaque simultanée par le nord, l'est et le sud, il ne faudrait pas tant se 
disperser; qu'il ifaudrait, après avoir disputé les défilés, masser l'armée 
entre la Reuss et l'Aar pour y occuper une position centrale au débouché 
des montagnes. 

Campagne de 1799 en Suisse. — Dès le mois de décembre 1798, 
une seconde coalition se forma contre la République française ; l'Angleterre, 
la Russie, l'Autriche, la Bavière et la Turquie y entrèrent. Ces puissances 
mirent sur pied 330,000 honunes. La France ne disposait que de forces in- 
suffisantes, SCS armées se trouvant désorganisées après deux ans de paix 
sur le continent et ayant été du reste affaiblies par l'expédition d'Egypte. 

Le Directoire, au lieu de concentrer ses forces sur les points décisifs, les 
éparpilla tout le long de notre frontière, qui s'étendait du Texel au golfe de 
Tarente, et se décida à prendre l'offensive avant que les armées ne fussent 
renforcées par la nouvelle levée de la conscription; il est vrai qu'en opérant 
ainsi il espérait battre les Autrichiens avant l'arrivée des renforts russes. 
Voici quel fut le plan de campagne adopté : Vannée du Danube^ sous Jour- 
dan, comptait 38,000 hommes; elle devait passer le Rhin à Kehl et à Hu- 
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niiigut3, se porter dans la vallée du Danube et s'établir sur le Lech et l'Isai*. 
L'armée d'Helvélie^ sous Masséna, forte tout d'abord de 30,000 hommes seu- 
lement, devait passer le Rhin entre Sargans et Brégenz et se lier à Jourdan 
à l'est du lac de Constance, pendant que son aile droite, sous Lecourbe^ 
conquérerait le Tyrol, entrerait à Innsbruck et donnerait la main à l'armée 
d'Italie par la haute Adige et Botzen. L'aîmée d'Italie^ sous Schérer, forte 
de 58,000 hommes, avait pour mission de refouler les Autrichiens au delà 
de l'Isonzo; de plus, 15,000 hommes étaient consacrés à l'occupation de la 
Toscane, et Macdonald, avec 30,000 hommes, était chargé de compléter la 
conquête du royaume de Naples, faite au mois de janvier par Championnet. 
Au nord, il existait encore un corps d'observation de 12,000 hommes sous 
Bernadette, qui devait former le blocus de Phillppsbourg et do Mamiheim^ 
ut, en Hollande^ une armée de 15,000 hommes sous Brune, qui devait s'op- 
poser a une tentative de débarquement des Anglo-Russes. 

On voit quelle faute on commettait en éparpillant ainsi les forces et eu 
envoyant au fond de la péninsule italienne 60,000 hommes, qui devaient se 
trouver perdus en cas de revers sur le Pô. D'autre part, on faisait agir bien 
inutilement des forces importantes dans le Tyrol, dans un pays de hautes 
montagnes, et on semblait croire, bien à tort, que quelques brigades étabhes 
à la source des fleuves, dans les hautes vallées, suffisaient pour nous rendre 
maîtres des plaines. 

Les Autrichiens, beaucoup mieux préparés à la lutte, avaient rassemblé 
deux fortes armées.: l'une était étabUe sur le Lech^ elle était commandée par 
l'archiduc Charles et comptait 80,000 combattants; l'autre était concentrée 
sur YAdige^ elle était aux ordres du général Kray et comptait 85,000 com- 
battants. Les relations de ces arnu^'os étaient assurées par deux corps : ce- 
lui de Hotze, fort de 27,000 hommes, établi dans le Vorarlherg, et celui de 
Bellegarde, fort de 47,000 hommes, qui occupait le Tyrol et VEngadine^ et 
qui venait d'envahir les Grisons. Deux armées russes devaient renforcer ces 
forces autrichiennes : Korsakow, avec 30,000 hommes, allait se joindre à 
l'archiduc, et Souwarow, avec 40,000 hommes, à Kray. 

Le conseil aulique semblait attribuer aux hautes montagnes une impor- 
tance égale à celle que nous leur donnions ; la position des nombreuses 
troupes de Bellegarde était vicieuse; mais les corps autrichiens étaient 
mieux liés que les nôtres et présentaient des masses compactes sur les 
théâtres décisifs du Danube et de l'Adige. Les faibles forces de Jourdan et 
deMasséna, 68,000 hommes, allaient avoir affaire à 151,000 ennemis, même 
avant l'arrivée de Korsakow. 

Le 1" mars, nos armées prirent l'offensive sur toute la ligne du Rhin, en 
Alsace et en Suisse. Bernadette entra dans Mannheim et vint attaquer Phi- 
^^PVshourg. Jourdan passa le Rhin à Kehl et à Baie, traversa la Forêt-Noire 
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Cil quatre colonnes par les villes forestières^ par le val d'Enfer, par la vallée 
de la Kinzig et par celle de la Renchen, et vint cantonner ses troupes entre 
Rothweil et Tuttlingeii. Masséna se mit en mouvement peu de jours après; 
la brigade Oudinot passa le Rhin à Buchs et se porta sur Feldkirch; une di- 
vision franchit le fleuve à AtzmooSy un peu au nord du défilé de Triibbach, 
enleva après de vifs combats les retranchements de Luziensteig et s'avanra 
vers VAlbiUa dans le but de couper le corps d'AufTemberg, qui occupait les 
Grisons. Le général Démon t, de son côté, remonta la Tamina, franchit le 
Kunkels Passei s'empara des ponts de Reichenau, Auffemberg, repoussé sur 
Goire, se trouva cerné de tous côtés et forcé de mettre bas les armes. 

Pendant ce temps, Lecourbe partait de Bellinzona, passait le San-Bernar- 
dinOy se portait sur Thusis et, de là remontant TAlbula, gagnait les cols du 
Septimerf du Julier et de VAlbtila. Gulbutant les bataillons éparpillés de 
Bellegarde, il entra à Ponte, à Silvaplana, et suivit Tennemi jusqu'à Mar- 
tinsbriick, espérant s'emparer de Nauders, point important où se réunit la 
communication de la vallée de TAdige a\-ec celle de Flnn ; il échoua dans 
deux attaques contre Martinsbrûck (14 et 17 mars). A cette même époque, 
17 mars, Dessolcs, remontant la Valteline et étant arrivé à Bormio, repliait 
les postes autrichiens, passait VUmbrail Pass et prenait position à Sainte- 
Marié et à Munster devant Laudon, établi à Tauffers. Quelques jours plus 
lard, Lecourbe et Dessoles, reprenant TofTensive simultanément, enlevèrent, 
l'un la position de Martinsbriick, Tautre celle de Tauffers et firent leur jonc- 
tion par le col de Reschen, en cernant les troupes de Laudon. Les commu- 
nications des armées d'Allemagne et d'Italie se trouvaient ainsi coupées, ou 
du moins ne pouvaient se faire que bien en arrière par le Brenner. Malheu- 
reusement les revers de nos troupes sur les autres théâtres d'opérations al- 
laient rendre ces succès inutiles et forcer notre centre à reculer. 

Tout d'abord Oudinot et Masséna s'épuisèrent en vains efforts pour enle- 
ver les retranchements de Feldkirch; ils subirent des pertes considérables 
le 14 et le 23 mars et durent abandonner leur entreprise, ce qui mit l'armée 
d'Helvétie dans l'impossibilité de se lier à celle du Danube. 

Sur ce dernier théâtre d'opérations, nous n'étions pas plus heureux. L'ar- 
chiduc, prévenant notre attaque, passa Vlller le 6 mars, battit Jourdan à 
Pfi'illendorf on Ostrack (19 mars), le culbuta de nouveau à Stockach (25 mars) 
et le força à repasser le Rhin. 

r 

Enfin, en Italie, Schérer, après avoir enlevé le camp aulrichien de Pas- 
trengo et livré le long de l'Adige une bataille indécisive le 25 mars, se laissa 
battre à Magnano le 5 avril et fut rejeté derrière VOglio. Moreau le rem- 
plaça dans son commandement. 

Masséna, de son côté, succéda à Jourdan et se trouva ainsi réunir sous 
ses ordres les armées du Danube ul du rHelvétie; il devait occui>er une 
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longue ligne s'étendanl des sources du Rhin jusqu'à Dusseldorf; il disposait 
alors de 100,000 hommes, dont il concentra les deux tiers en Suisse ; son 
aile droite continua à occuper YEngadine^ les Grisons et le Rheinthaly bien 
que dans une position extrêmement aventurée en présence des forces con- 
sidérables de Hotze et de Bellegardc. Dès le commencement d'avril, Le- 
courbe et Dessoles furent attaqués et forcés d'abandonner Martinsbracli o\ 
Tauffers; Dessoles se roi)lia par VOfen-Pass^ puis passa la Bernina et gagna 
Tirana; Lecourbe resta pendant tout le mois d'avril tranquille possesseur 
de VEngadine, Ce n'est (jue le dernier jour de ce mois que les généraux en- 
nemis reprirent l'offensive. Beilegarde s'avança à la fois par Martinsbruch^ 
par le col de Scarl et par VOfen-Pass; il échoua partout, grâce à l'activité et 
aux bonnes dispositions de Lecourbe; cependant ce dernier craignant do 
voir sa retraite coupée, se décida à abandonner l'Engadine et se retira à 
Lenz, près de Tiefenkasten, en gardant encore les cols de l'Albula. Hotze, 
combinant ses mouvements avec ceux de Beilegarde, fit attaquer le Luzien- 
steig dans le but de se porter sur Coire et d'envelopper nos troupes des Gri- 
sons; cette tentative, mal dirigée, échoua complètement. En même temps, 
un autre danger nous menaçait; les habitants des cantons forestiers, des 
Grisons et du Valais levèrent simultanément l'étendard de l'insurrection ; des 
mesures énergiques amenèrent bientôt la soumission des révoltés, après les 
combats de Disentis et de Schivyz^ et déjouèrent ainsi les efforts de l'Autriche. 

Les progrès de Souwarow en Italie lui permirent, au commencement de 
mai, d'envoyer un détachement pour s'emparer de l'important passage du 
Saint-Gothard. Lecourbe se mit immédiatement en marche, rejoignit à Splii- 
gen les troupes qui venaient d'évacuer la Valteline, se porta par le San- 
Bernardino à Bellinzonay culbuta le prince de Rohan à Taverne, au sud du 
Monte-Cénéré (13 mai), et vint prendre position au Saint-Gothard. Hotze 
et Beilegarde combinèrent à cette époque une attaque générale avec des 
forces imposantes sur les Grisons ; Hotze enleva cette fois les ouvrages de 
Luzlensteig (14 mai) et s'empara de Coire; Beilegarde attaqua la vallée de 
Davos et les cols de l'Albula et en chassa les derniers détachements de Le- 
courbe.. Masséna, débordé ainsi par le sud, se décida à abandonner la ligne 
(lu Rhin et à concentrer son armée derrière la T/iiir (20 mai). 

L'archiduc, informé de la retraite de nos troupes, prit aussitôt l'offensive. 
Hotze franchit le Rhin le 22 mai entre Feldkirch et le lac de Constance et 
se porta sur Saint-Gall; le prince Charles fit jeter un pont à Stein (21 mai), 
puis passa avec le gros de ses forces à Bussingen, un peu en amont de Schaf- 
fouse (23 mai). Masséna, prévenu de la marche des colonnes ennemies, 
voulut s'opposer à leur jonction ; faisant volte-face, il occupa la ligne de la 
Thiïr et battit les avant-gardes autrichiennes le 25 mai à Andelfingen et à 
Fravenfeld; mais il ne put empêcher la réunion des deux corps ennemis, 
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qui se fit sur la rive droite de la Thiir. 11 se décida alors à battre en retraite 
sur le camp retranché de Zurich, tout en opposant une vive résistance à 
Winterthur, à Brûtten et à Pfungen sur la ligne de la Toss. Quant à Lecourbe, 
malgré le départ de Bellegarde pour la Lombardie, il ne put se maintenir 
au Sainl-Gothard ; . attaqué par les forces supérieures du général Haddick, 
menacé en queue par une brigade de Hotze, il descendit la vallée de la 
Reuss et refoula cette dernière troupe dans la vallée de Muotta où il la battit 
complètement; puis, revenant sur ses pas, il culbuta les colonnes autri- 
chiennes qui descendaient la Reuss et les poursuivit jusqu'au pont du Diable^ 
à rentrée de la vallée d'Urseren (31 mai). 

Masséna prit position en arrière de la Glatt, la droite appuyée au Zurich- 
berg et aux nombreux ouvrages qu'on y avait ébauchés ; le prince Charles 
Tattaqua le 4 juin, mais il fut contenu et ne put enlever le camp retranché; 
néanmoins le général français, voyant son adversaire se préparer à une 
nouvelle attaque, ne voulut pas en courir la chance et évacua Zurich dans 
la nuit du 5 au 6. Il vint occuper les hauteurs de YAlbis et la ligne de la 
Limmat-Aar jusqu a Coblenz. Lecourbe, à l'aile droite, dut se rapprocher 
du centre; il abandonna la vallée de la Reuss, Schwyz et Einsiedeln, porta 
son quartier général à Lucarne et établit ses troupes vers Saarnen, se liant 
par Arth et Egeri à la position de l'Albis. Après quelques échauffourées, les 
armées principales restèrent en })rosonce inactives pendant tout l'été, c'est- 
à-dire du 6 juin au 17 août. 

Pendant le mois de juillet, Lecourbe se contenta de livrer quelques com- 
bats aux Autrichiens vers Brunnen, Schwyz et i /for/ pour tenir ses troupes 
en haleine; mais, au mois d'août, il fut renforcé et combina une grande 
opération, qui eut pour résultat de reprendre le haut Valais, le Saint-Go- 
thard, les petits cantons et d'établir l'armée sur la ligne de la Linth, entre 
les lacs de Zurich et de Wallenstadt. Les colonnes françaises s'ébranlèrent 
simultanément le 14 août dans le Valais, dans la haute vallée de l'Aar, sur 
la Reuss et vers Schwyz, pendant que le centre faisait des démonstrations 
vers Zurich; il y eut partout des combats sanglants qui nous furent tou- 
jours favorables : le Simplon et le Grimsel furent enlevés ; Lecourbe vint 
débarquer ses troupes à Fluelen et remonta la Reuss, pendant qu'une autre 
colonne, franchissant le Susten Pass, coupait la retraite à l'ennemi ; la réu- 
nion des colonnes du Grimsel et de la vallée de la Reuss, se fit dans la vallée 
d'Urseren, et les Autrichiens furent poursuivis par le Saint-Gothard, jusque 
dans le val Leventine, et par VOberalp, jusque dans les Grisons; plus à gau- 
che, Schwyz fut enlevé, le Muotta Thaï occupé et les Autrichiens de Jella- 
chich repoussés derrière la Linth. 

Sur ces entrefaites, l'archiduc, informé des mouvements des troupes 
françaises vers leur droite, renforcé par l'arrivée des Russes de Korsakow 
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et profitant de plus de Tabsence de Masséna, qui était à Scliwyz, voulut 
tenter une entreprise décisive. Il massa ses troupes à sa droite, et, le 
17 août, tenta le passage de TAar à Dcttinge^i; il échoua grâce à Ténergie 
d3 Ney et surtout parce que, faute d'une reconnaissance bien faite de la ri- 
vière, les ancres ne mordirent pas le fond et les pontons furent emportés. 
A la suite de cet échec, des dissentiments s'élevèrent entre les deux géné- 
raux autrichien et russe: aussi l'archiduc hata-t-il son départ pour le Bas- 
Rhin, où se formait une armée dont le commandement lui était destiné. 

En Italie, les opérations avait été beaucoup plus actives qu'en Suisse et 
ne nous avaient guère été favorables. Dès le milieu d'avril, un renfort russe 
d'une quarantaine de mille hommes avait rejoint l'armée autrichienne et 
Souwarow, vieillard énergique, avait pris le commandement de toutes les 
troupes. Il battit Moreau à Cassano sur l'Adda le 28 avril, entra dans Mi- 
lariy puis dans Turin, aidé par une insurrection générale du Piémont, et 
repoussa l'armée française sur l'Apennin et sur la rivière de Gênes. Cepen- 
dant il allait avoir une nouvelle armée à combattre .• Macdonald avait quitté 
Naples le 3 mai et, déjà maître de Modène et de Parme, cherchait à se join- 
dre, par la Stradella, à Moreau, qui débouchait de Gènes par la Bochetta. 
Souwarow massa ses troupes entre Tortone et Alexandrie; puis, marchant 
au plus pressé, il rejeta Macdonald sur la Trehbie, et, après une bataille de 
trois jours, 18, 19 et 20 juin, le força à battre en retraite par Pontremoli et 
les affreux chemins de la rivière du Levant. Quant à Moreau, après un suc- 
cès inutile remporté sur Bellegarde, il dut, à l'approche de Souwarow, 
rentrer dans l'Apennin. Le mois de juillet fut employé par les allies aux 
sièges des places de Mantoue et d'Alexandrie^ qui capitulèrent après une 
faible résistance; toutefois, l'inaction du gros de l'armée coalisée permit 
aux Français de se réorganiser, et, au commencement d'août, Joubert, qui 
avait remplacé Moreau, crut pouvoir déboucher de la rivière de Gênes et 
prendre l'offensive; il ne savait pas que Souwarow venait d'être renforcé 
parl'arméede siège de Mantoue, aussi fut-il battu et lue à Novi (15 août). 
Après ce succès, Souwarow semblait devoir facilement couper en deux 
l'armée française échelonnée le long du golfe de Gênes, de Finale à Ra- 
pallo; inquiet de la descente de Lecourbe dans le val Leventine et des suc- 
cès de Championnet en Piémont, il resta inactif et reçut bientôt l'ordre du 
conseil aulique de se porter en Suisse avec le corps russe (11 septembre). 
Il arriva le 15 septembre à Lugano et fit ses dispositions pour enlever le 
Sainl'Gothard et se joindre à Korsakow : son artillerie et ses bagages 
furent embarqués sur le lac de Côme et durent gagner le Rhin par les routes 
des Grisons; lui-même, avec 12,000 hommes, remonta le val Leventine; 
Rosemberg, avec 6,000 hommes, se porta de Bellinzona sur Disentis par le 
Luckraanier pour tourner la position du Gothard par l'Ober-Alp ; enfin une 
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colonne autrichienne dut gagner Amsteg par le Kreusli-Pass et couper ainsi 
la retraite aux défenseurs. 

Le 23 septembre, Souwarow arriva à Airolo et fît immédiatement attaquer 
les troupes de Gudin, qui opposèrent une résistance opiniâtre ; les Russes 
attaquèrent de front et cherchèrent à gravir directement la montagne sous 
notre feu ; ils allaient échouer, malgré toute Fénergie de leur général, quand 

« 

deux colonnes parvinrent à tourner la position à droite et à gauche et nous 
forcèrent à Tévacuer. Gudin opéra sa retraite dans le Valais par la Furca. 

Pendant la nuit, Lecourbe accourut au-devant de Tennemi et arriva jus- 
qu'à Hospenthaly mais il fut tourné par la colonne russe de Rosemberg, qui 
débouchait sur Andermatt; il dut jeter toute son artillerie dans la Reuss, 
gagner Gueschenen par des sentiers de montagne, et vint alors prendre po- 
sition en arrière du Pont du Diable. Les Russes, suivant leur habitude, s'en- 
têtèrent à. attaquer Tobstacle de front sans chercher d'abord à le tourner, 
ce qui est contraire aux principes de la guerre de montagnes; ils subirent 
des perles énormes, et ce n'est qu'après avoir occupé les hauteurs latérales 
qu'ils nous forcèrent à évacuer le défilé et purent passer la Reuss. Le- 
courbe opéra sa retraite sur Wasen, mais il vint se heurter contre la co- 
lonne autrichienne de 2,000 hommes qui, dès la veille, avait débouché à 
Amsteg. Il rompit les ponts de la Reuss et se retira vers Engelberg par le 
Sureneii-Pass, conservant ainsi ses communications avec Lucerne et menaçant 
le flanc, puis bientôt les derrières de la colonne russe. 

Souwarow, arrivé à Altorf le 26 septembre, comptait trouver Jellaehich 
et une flottille sur le lac pour transporter ses troupes à Briinnen; il n'en fut 
rien. De graves événements venaient en effet de se passer sur la Limmat 
et de déjouer tous les plans des coalisés. 

Nous avons laissé les armées en présence sur la ligne de Linth-Limniat, 
et nous avons vu qu'à la fin d'août l'archiduc, sur l'ordre formel du conseil 
aulique, avait dû quitter ce théâtre d'opérations avec 36,000 Autrichiens 
pour se porter vers le Palatinat. Il devait être remplacé par Souwarow et, 
en attendant l'arrivée de ce dernier, ce fut Korsakow qui prit le comman- 
dement; Hotze, avec 10,000 Autrichiens, gardait encore la ligne de la Linth, 
Jellaehich et Linken, avec 10,000 hommes, occupaient les montagnes au 
sud du lac de Wallenstadt et s'étendaient jusqu'à Coire; les forces russes, 
sur la Limmat, ne se montaient plus qu'à 26,000 hommes. Masséna résolut 
de profiter de cet affaiblissement de son adversaire et de prévenir sa jonc- 
tion avec Souwarow; il disposait de 37,000 hommes sur la Limmat et de 
10,000 sous Soult sur la Linth. Molitor avait 3,000 hommes sur la haute 
Linth, Lecourbe en avait 6,000 et Gudin 4,000. 

Dans la nuit du 24 au 25 septembre, 37 barques furent amenées à Dieti- 
hoTij et, dès le matin, un corps de 15,000 hommes fut jeté sur la rive oppo- 
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sée. L'aile droite des Russes fut coupée, et le reste no tarda pas à être en- 
veloppé. Le gros de leurs forces était resté au petit Zurich, sur la rive 
gauche de la Limmat, faisant face à deux de nos divisions (18,000 hommes) 
qui occupaient Altstadten. Korsakow ne s'attendait en effet qu'à une attaque 
de front, la seule probable pour les généraux russes de cette époque. Les 
deux divisions qui avaient passé la Limmat se portèrent par la rive droite 
sur les hauteurs qui dominent Zurich, et occupèrent le soir toutes les routes 
de retraite des Russes. Korsakow était donc dans une position très critique ; 
le lendemain :26, il parvint à se faire jour et à dégager le chemin de Win- 
terthur, mais il perdit toute son artillerie et ses bagages. 

Pendant que ces événements se passaient sur la Limmat, Soult n'était 
pas inoins heureux sur la Linth; le 25 il passa cette rivière de vive force et 
battit partout les Autrichiens désorganisés par la mort de Holze; le lende- 
main il les repoussa sur la Thiir et sur Saint-Gall. 

Jellachich et Linken avaient de leur côté pris l'offensive dans cette mémo 
journée du 25 pour se réunir à Souwarow ; mais ils n'agirent pas de concert 
et furent contenus par Molitor. Ce dernier, avec de faibles forces, empêcha 
tout d'abord Jellachich de déboucher sur Nœfels et le repoussa sur Wallons- 
tadt (25 et 26 septembre); il se porta ensuite contre Linken, qui descendait 
du Tœdi par les sources de la Linth et le Sernfthal, il lui barra la route do 
(ilaris (27 et 28 septembre) et le rejeta dans les montagnes. 

Masséna, libre de toute crainte du coté de Zurich, se retourna aussitôt 
contre Souwarow. Ce dernier, arrivé à Fluelen au fond de l'impasse de la 
vallée de la Rcuss, s'était décidé à se jeter dans les affreuses montagnes 
du Schachenthal et à franchir le Kinsùj-Pass pour gagner la vallée du Muotta 
et Schwyz et pour se porter sur les derrières de l'armée française. 11 mit 
doux jours à effectuer le trajet d'Altorf à Muotta et ne réunit son armée 
dans cette dernière vallée que le 28. Lecourbe s'était mis à sa poursuite et 
le harcelait sans cesse; Molitor occupait le débouché du Pragel-Pass ; Mas- 
séna arrivait avec une de ses divisions à Schwyz et se mettait, par le lac 
des Quatre-Gantons, en comnmnication avec Lecourbe. La position du gé- 
néral russe était donc affreuse. Son armée était épuisée par une marche 
pénible au milieu d'affreux défdés, elle manquait de vivres et de munitions; 
cependant il persista tout d'abord à marcher par Schwyz contre Masséna. 
Forcé d'abandonner ce projet téméraire, il se décida A battre en retraite par 
le Pragel-Pass et à gagner Glaris et Wcsen. Il se mit en marche le 30 sep- 
tembre en laissant dans le Muotta Thaï une forte arrière-garde qui ne put 
être entamée par les troupes de Masséna et qui même repoussa les répu- 
blicains jusqu'à Schwyz. Le débouché du Pragel-Pass et toutes les positions 
du Kloîi Thaï furent habilement disputés par Molitor. Les Russes arrivèrent 
néanmoins à Glaris, mais ils ne purent forcer le passage de la Linth, dont 
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les ponts avaient été coupés et qui fut brillamment défendue par Molitor au 
combat de Nœfels (1" octobre). Cette rivière, comme on l'a fait remarquer 
plus haut, n'aboutissait pas alors au lac de Wallenstadt; elle se jetait dans 
des marais en aval du lac et formait un obstacle qu'avait à franchir l'armée 
russe pour atteindre Wesen. Elle ne put le vaincre et dut se rejeter vers le 
sud dans le val dEngi pour gagner de là les Grisons par le Panixer Pass. 
Le passage du col, déjà couvert de neige fraîchement tombée, fut très pé- 
nible ; les Russes y perdirent beaucoup de monde et atteignirent Ilanz le 
7 octobre réduits au tiers de leur effectif. Souwarow eut d'abord le projet de 
rentrer en Suisse après avoir réorganisé les armées battues ; mais, à la suite 
de longues discussions à ce sujet avec l'archiduc Charles, il décampa tout 
à coup avec ses troupes et les cantonna en Bavière, refusant de prendre part 
à de nouvelles opérations. Il retourna à Saint-Pétersbourg, mais au lieu d'y 
trouver l'accueil triomphal auquel il était habitué, il tomba en disgrâce et 
en mourut de chagrin Tannée suivante. Ces belles opérations de Masséna 
eurent pour résultat l'évacuation de la Suisse par les armées russe et autri- 
cliienne. L'armée française, restée maîtresse des Alpes et du Rhin, put com - 
inonrcr avec avantage la campagne do 1800. 
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Description d'ensemble de la Belg^ique. — La Belgique est un 

des plus petits Etats de l'Europe, car son étendue n'est que de 29,500 kilo- 
mètres carrés, mais c'est celui où la population est la plus pressée, et l'un 
des plus riches par son industrie, ses cultures et l'exploitation de ses mines. 

La Belgique comprend une plaine peu accidentée, d'un parcours facile, 
sillonnée depuis longtemps de routes et de canaux, parcourue aujourd'hui 
par de nombreux chemins de fer, c'est le hamn de VEscaut qui forme l'ex- 
trémité de la grande plaine de l'Allemagne du Nord et qui crée une com- 
munication naturelle entre les provinces des bords de la mer du Nord et le 
bassin de la Seine ; aussi les armées s'y sont-elles heurtées bien souvent et 
les champs de bataille y sont-ils nombreux. A cette plaine unie et fertile 
succède au sud un pays de terrasses et de plateaux élevés qui s'étend entre 
la Meuse moyenne et la Moselle, c'est VArdenne, contrée d'un parcours dif- 
ficile où les routes étaient jadis fort rares et qui manque encore aujour- 
d'hui de ressources nécessaires à l'entretien des armées. Les plateaux ar- 
dennais sont partagés entre la Belgique, la France, le Luxembourg et 
l'Allemagne. La pente est à peu près uniforme depuis ces hauts plateaux 
qui atteignent 650 mètres, jusqu'à la mer ; les coupes ci-jointes en donnent 
une idée. 

Le relief de la Belgique est dû surtout au soulèvement du Hainaut dont 
l'axe est incliné de 84° sur le méridien de Paris. Les deux fleuves qui ar- 
rosent cette contrée, VEscaut et la Meuse , suivent cette direction, qui est 
celle de leurs principaux affluents, la Lys et la Sambre, En aval d'Anvers et 
de Liège, ils s'inclinent vers le nord ; puis, au delà, ils coulent vers l'ouest 

l. Consulter la carte 6. 
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avant d'aboutir à la mer, comme du reste le font tous les fleuves de la 
Hollande. C'est ce même soulèvement du Hainaut qui a relevé le terrain 

Profils de la Belgique du nord-ouest au sud-est. 
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carbonifère depuis Aix-la-Chapelle jusqu'à Mons et Tournay et fait émer- 
ger les riches couches de houille des bassins de Liège, de Charleroi et de 
Mons, Sur la rive droite de la Meuse, les crêtes des plateaux ardennais ont 
la direction du soulèvement du Hûnsrûck, qui est incliné de 55° sur le méri- 
dien de Paris. La Meuse coule dans une crevasse à la base du plateau de 
l'Ardenne et sépare la région basse de la région haute de la Belgique ; les 
principaux points stratégiques qu'on y trouve sont Namur, au confluent de 
la Sambre, et Liège, au confluent de VOurthe^ que grossissent la Vesdre el 
VAmhlève. 

Les plateaux de l'Ardenne sont généralement dénudés, la roche n'est 
recouverte que de quelques centimètres de terre végétale, les forêts sont 
rabougries, de grands espaces sont recouverts de bruyères, les cours d'eau 
sont nombreux et coulent au fond de profonds ravins, le pays est pauvre et 
peu peuplé. Dans le Hohe-Venn, entre l'Amblève et la Vesdre, existent des 
marécages et des couches de tourbe de grande épaisseur ; il en est de même 
dans les Hautes-Fagnes aux sources de la Sure et de l'Ourthe. Plus au sud, 
vers les sources de la Semoy et du C/iiers, au terrain jurassique correspond 
une contrée plus favorisée, à climat plus doux et à riches cultures d'arbres 
fruitiers, c'est la Petite Provence, 

Entre la Sambre et la Meuse, la Marlagne et les fagnes des sources de 
l'Oise ont encore le caractère triste et monotone des plateaux ardennais. 
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mais Taltitude est moins grande que celle des plateaux de la rive droite de 
la Meuse, c'est-à-dire que celle de la Famenne, du Hohe-Venn et du Haut- 
Luxembourg. 

Le point le plus élevé du territoire belge, la Baraque-Michel dans le Hohe- 
Venn, atteint 685 mètres; c'est dans son voisinage que se trouvent les posi- 
tions de Francorchainps et de Malmédy dont il a été déjà question dans la 
l)remière partie du cours. 

Sur la rive droite de la Vesdre, le pays d'Hervé possède de fraîches val- 
lées riches en pâturages. 

Sur la rive gauche de la Meuse, laHesbaye est un pays de riches cultures ; 
le sous-sol formé de schistes, de porphyre, de grès et de calcaire a été re- 
couvert d'une couche limoneuse enlevée aux plateaux ardennais, c'est le lôss 
hesbayen, analogue au loss rhénan de l'Alsace. 

Au nord des terres fertiles de la Hesbave et du Brabant, les Flandres et 
la Campine ne formaient jadis qu'une vaste plaine de sable et de cailloux; 
heureusement à une faible profondeur, un mètre environ, on rencontre gé- 
néralement une couche d'argile dont le mélange avec le sable donne un bon 
terrain. Les Flandres, grâce aux travaux ijersévérants des habitants, ont été 
depuis longtemps conquises ainsi à la culture et produisent aujourd'hui do 
belles recelés. Le Hageland, au nord de Louvain et de Tirlemont, a été aussi 
transformé et fertilisé. Le désert de la Campine perd de jour en jour du 
terrain et ne conserve son aspect sauvage analogue à celui des landes de 
Gascogne que sur certains points où les sables ont formé do véritables dunes; 
c'est sur un de ces sites sablonneux que se trouve le terrain d'exercice du 
camp de Beverloo où l'armée belge est réunie et exercée chaque année. 

Les côtes de la Belgique sur la mer du Nord sont basses et bordées de 
dunes ; en arrière de ces dunes, s'étend une zone marécageuse et tourbeuse 
qui a été desséchée et qui est aujourd'hui parfaitement cultivée, bien qu'en- 
core malsaine sur certains points. Vers le bas Escaut, se trouvent des pol- 
ders tout à fait semblables à ceux de la Hollande et qui sont au-dessous du 
niveau moyen de la mer. Le Pays de Waes formait jadis un immense ma- 
récage, des fossés en ont étanché l'eau et l'ont divisé en riches prairies. 

La Flandre et le Pays IVallon. — Population. — Le royaume 
de Belgique comprend deux contrées absolument distinctes tant par la na- 
ture du sol, comme nous venons de le voir, que par la race et le langage des 
habitants. L'une, au nord, est la Fland7*e; l'autre, au sud, a reçu le nom de 
Pays Wallon, Ces deux portions du territoire belge sont séparées par une 
ligne qui, partant du point où la Lys coupe la frontière française, vient 
aboutir à Aix-la-Chapelle, après avoir laissé Bruxelles au nord. Les habi- 
lauts d'IIazebrouck, de Bergucs et de Dunkerque sont Flamands, et on parle 
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encore aujourd'hui la langue flamande, sinon dans ces villes, du moins dans 
les campagnes qui en dépendent. 

La Flandre, pays de plaine conquis tout entier à la culture, joint une in- 
dustrie très développée et un commerce très prospère à la richesse agricole. 
La contrée est recouverte de grands établissements industriels, on y ren- 
contre de nombreux centres de population et les routes sont souvent sur 
toute leur étendue bordées de maisons qui rejoignent les villages entre eux. 
Anvers est le grand débouché commercial de toute la Belgique ; Ostende et 
Gand ne viennent que tout à fait en seconde ligne et à une fort grande dis- 
tance comme ports de commerce. 

Le Pays Wallon est beaucoup plus accidenté que la plaine des Flandres; 
il possède aussi de riches cultures dans la Hesbaye, de belles prairies dans 
le pays d'Hervé, de grands étabhssements industriels à Liège y à Seraing, à 
Verviers, à Charleroi et dans toute la vallée de la Sambre, enfin des mines 
de houille très productives dans le Borinage et dans les environs de Charle- 
roi; mais TArdenne est extrêmement pauvre. 

La population ivallonne est d'origine latine, elle parle la langue française 
ou des patois qui en dérivent. Les Flamands sont d'origine germanique et 
parlent la langue flamande qui est un dialecte du platt-deutsch. Les hommes 
bruns et à yeux foncés sont plus nombreux dans le Pays Wallon que dans 
la Flandre. Les Wallons sont plus grands, plus forts et vivent plus long- 
temps que les Flamands ; cette exemption de maladie tient sans doute à ce 
qu'ils habitent un pays plus élevé et plus salubre. Les mœurs, les carac- 
tères, la tournure d'esprit différentient les Flamands des Wallons et rat- 
tachent les uns aux Allemands, les autres aux Français. Les deux races en 
Belgique ne s'aiment pas et sont hostiles l'une à l'autre. 

Le nombre des habitants de la Belgique a beaucoup varié aux diverses 
époques de son histoire, il a presque doublé depuis 1830, et il est actuelle- 
ment de cinq milUons et demi. Il se partage inégalement entre les deux 
races qui peuplent le territoire belge ; il y a à peu près 3 milHons de Fla- 
mands pour 2 millions et demi de Wallons; le nombre de ces derniers s'ac- 
croît plus rapidement que celui des premiers. La langue française est la 
langue des grandes villes et la langue officielle ; elle fait chaque année des 
progrès, malgré les efforts des Flamands pour perfectionner leur idiome et 
le faire admettre à l'égal du français dans les actes de la vie publique. 

La population est inégalement répartie sur la surface du territoire; sa 
densité moyenne est de 187 habitants par kilomètre carré ; elle atteint 267 ha- 
bitants par kilomètre carré dans les Flandres et dans le Hainaut ; elle n'est 
que de 44 sur les plateaux de l'Ardenne. 

Voies de eominaiiication. — De.s voies de communication de tous 
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genres : routes, canaux et chemins de fer, sillonnent en tons sens la plaine 
belge à l'ouest de la Meuse. Les armées n'éprouveraient aucune difficulté à 
se mouvoir et à se ravitailler dans ce pays; aussi a-t-il été le théâtre de 
guerres fort nombreuses. 

Toutes les villes de la vallée de TEscaut sont rehées par des chemins de 
fer qui forment un réseau très serré ; les principaux nœuds de voies ferrées 
sont : Bruxelles, Malines, Gand, Bruges, Liège, Courlrai, Mons et Namur. 
L'Ardenne n'est traversée que par trois voies ferrées : 

1° Celle de Namur à Mézières par les défilés de la Meuse. 

i2° Celle de Namur, de Huy ou de Liège à Longwy ou à Luxembourg. 

3° Celle de Liège à Luxembourg, par Spa. 

Le développement des routes est de 7,650 kil.. et celui des chemins vici- 
naux de 10,000 kil. ; celui des voies navigables est de 1,825 kil., dont 890 
en canaux; celui des voies ferrées est de 3,600 kil. 

Fopmation territoriale des Pays-Bas. — Les Flandres et la Hol- 
lande forment l'extrémité occidentale de la grande plaine germanique que 
bordent la Baltique et la mer du Nord. Ces deux pays furent conquis suc- 
cessivement par les Romains et par les Francs ; lors de la dissolution de 
l'empire de Charlemagne, la partie au nord-ouest de l'Escaut fut attribuée 
aux Francs occidentaux, tout le reste fut donné à la Lotharingie et fut plus 
tard absorbé par le royaume des Francs orientaux ou de Germanie. 

Le système féodal ne tarda pas à s'établir sur tout le pays qui forma plu- 
sieurs comtés, duchés ou principautés ecclésiastiques; les principales dy- 
nasties qui se partagèrent le territoire furent celles des comtes de Flandre, 
<les ducs de Brabant, des comtes de Hollande-Hainaut et enlln des comtes de 
Luxembourg ; Vévêché de Liège se maintint dans ses vastes possessions jus- 
qu'à la révolution française. 

Dès le douzième siècle, les cités flamandes et brabançonnes se consti- 
tuèrent en communes avec de hbres municipes sous l'autorité de leurs 
comtes, mais elles luttèrent souvent contre ces derniers pour faire respec- 
ter leurs libertés; alors commença pour elles une ère de prospérité qui dura 
jusqu'au dix-septième siècle. 

A la fin du quatorzième siècle, la seconde maison de Bourgogne venait 
d'être fondée au profit d'une branche cadette des Valois ; les princes de cette 
maison ne tardèrent pas à intervenir dans les affaires des Pays-Bas et par 
mariage, héritage ou annexion forcée finirent par mener à bonne fin l'œuvre 
de la réunion des provinces néerlandaises. Philippe-le-Hardi (1363-1404) 
acquit par son mariage avec Marguerite de Flandre, fille du dernier comte, 
la Flandre^ la seigneurie de Malines^ les comtés de Nevers, de Rethel, d'Artois^ 
de Bourgogne^ etc. ; il se fit de plus restituer en 1385 par le roi de FrancPj 
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4^1iarlcs VI, la Flandre française qui était incorporée au douiaine royal de- 
puis 1305. Son fils Jean-sans-Peur (1404-1419) lui succéda dans ces riches 
possessions et son second lils hérita par sa mère du duché de Brabant. Le 
troisième duc de la maison valésienne de Bourgogne, Philippe-le-Bon 
(1419-1469) fut celui qui avança le plus l'unilication des provinces néerlan- 
daises; il réunit les deux héritages flamands et brabançons de sa famille, y 
ajouta le Hainaut^ la Hollande, la Zéelande, la Fme, le Luxembourg et Aa- 
mur, puis en 1 435 se fit céder pouc prix de sa réconciliation avec le roi de 
France, Charles VU, Guines, Boulogne, le Ponthieu, la Picardie^ Maçon, 
Auxerre et Bar-sur- Seine. C'est ainsi (jue se trouva constitué le puissant du- 
ché de Bourgogne comprenant deux vastes domaines séparés par la Lor- 
raine et l'Alsace. Le dernier duc, Charles-le-Téméraire, (1467-1477) fit de 
vains eflbrts pour relier les deux tronçons de ses possessions ; il embrassa 
de trop vastes desseins, se fît battre par les Suisses et périt misérablement 
dans la déroute de Nancy. La Bourgogne, la Picardie, le Ponthieu firent re- 
tour à la couronne de France. 

Le mariage de Marie de Bourgogne, fille et unique héritière de Charles- 
lo-Téméraire, avec Maximilien d'Autriche, donna les Pays-Bas, V Artois, la 
Franche-Comté, le Charollais à la maison de Habsbourg. Leur petit-fils, 
Charles-Quint, acquit ou conquit la Frise, Utrecht, Over-ljssel, Groningue, la 
Drenthe, la Gueldre et Zutphen, et constitua ainsi un seul et même état des 
17 provinces néerlandaises; il respecta les vieilles traditions de liberté do 
ces pays qui continuèrent à prospérer sous son règne. 

Philippe II, successeur de Charles-Quint aux Pays-Bas comme en Es- 
j)agne, voulut enlever aux villes leurs privilèges séculaires et établir un 
gouvernement absolu ; il promulgua contre l'hérésie qui commençait à s'in- 
troduire dans le pays, des édits draconiens qui furent appliqués avec la 
jjIus grande rigueur par le cardinal Granvelle; les nobles méprisés et exclus 
du gouvernement s'unirent au peuple et bientôt éclata le soulèvement des 
Gueux (i^Q^). Le duc d'Albe voulut étoufi'er la révolte dans le sang et in- 
stitua à Bruxelles le conseil des troubles ou conseil de sang; 6uillaume-le- 
Taciturne qui avait échappé à réchafaud, organisa la résistance dans la pro- 
vince de Hollande. Après diverses péripéties, il faisait signer par les pro- 
vinces septentrionales en grande partie protestantes l'acte de confédération 
d' Utrecht (1579), puis Vacte d'abjuration de la Haye (1581) qui enlevait toute 
autorité à Philippe IL Les villes de Gand, Bruges, Mahnes, Anvers et 
Ypres qui avaient accédé à la ligue, en furent détachées plus tard par les 
armes et Thabila pohtique d'Alexandre Farnèse, qui était déjà parvenu à 
faire rentrer dans le devoir les provinces méridionales et qui même eut re- 
conquis les 17 provinces, s'il n'avait été distrait de son but par les prépara- 
tifs (le rinvincible Armada et par deux expéditions qu'il dut entreprendre 
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en France au service de la Ligue. Guillaume-le-Taciturne avait été assassiné 
à Delft en 1584; son second fils Maurice de Nassau lui succéda comme sta- 
thouder, mais il ne put tout d*abord à cause de sa jeunesse empêcher les 
progrès de Farnèse. Dès 1590, ses talents militaires se révélèrent et, en 
sept années de luttes, il chassa toutes les garnisons espagnoles des villes des 
Provinces-Unies. Après la paix de Vervins conclue en 1598 entre Henri IV 
et Philippe II, il eut à supporter seul Teffort des armées espagnoles com- 
mandées par Spinola, il leur résista et, en 1609, la trêve de la Haye, conclue 
pour douze ans avec TEspagne, reconnut Texistence de fait des Provinces- 
Unies. Le nouvel Etat formait une république fédérative de sept provinces; 
le pouvoir exécutif était confié à Maurice de Nassau qui , sous le titre de 
stathouder, exerçait presque tous les droits d'un roi. La prépondérance 
parmi les provinces confédérées appartenait à la Hollande, dont le nom fut 
souvent pris pour désigner TEtat tout entier. 

La guerre avec l'Espagne reprit en 1621, à l'expiration de la trêve, et se 
prolongea avec des fortunes diverses jusqu'en 1648, époque à laquelle les 
deux partis signèrent la paix de Munster qui consacrait officiellement 
l'existence de la République et qui lui annexait une longue bande de terrain 
arrachée aux provinces espagnoles du sud; ces derniers pays, comprenant la 
rive gauche de VEscaut occidental^ la moitié du, Brabant avec Bois-le-Duc, 
Berg-op-Zoom, Breda et Grave, une partie du Lifiibourg avec Maestricht, 
formèrent des pays d'États ou de généralités prives de droits politiques et 
sans représentation aux Etals Généraux. De plus ce traité consacra l'acqui- 
sition de l'immense empire colonial arraché par les marins hollandais à la 
couronne de Caslille ou plutôt au Portugal qui appartenait alors à l'Espagne. 

Les provinces belges conservées par l'Espagne furent, à partir de celle 
époque, désignées sous le nom de Pays-Bas catholiques ou Pays-Bas habs^ 
bourgeois pour les distinguer de la Bépubliqiie des sept provinces unies des 
Pays-Bas, L'Espagne les conserva jusqu'en 1714, époque à laquelle le traité 
d'Utrecht les donna à l'Autriche. 

En 1792, nos troupes envahirent la Belgique, puis la Hollande. La Bel- 
gique fut réunie à la France et divisée en départements par un décret de la 
Convention. La République Batave fut créée en 1795. Plus tard, Napoléon 
fit de la Hollande un royaume sur le trône duquel il plaça son frère Louis; 
enfin, en 1810, ce dernier pays fut complètement incorporé au reste de 
l'Empire français et partagé en départements. 

Les traités de 1815, voulant constituer une puissance capable de résister 
aux envahissements de la France, créèrent le royaume des Pays-Bas^ formé 
de la réunion de la Belgique et de la Hollande. Les anciennes forteresses 
démantelées par Joseph II furent reconstruites à nouveau avec l'argent de 
la contribution de guerre qui nous fut imposée. 

Géographie. — 2« partie. 5 
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Cet assemblage hétérogène de Belges catholiques et de Hollandais pro- 
testants ne put subsister bien longtemps. En 1830, une insurrection eut lieu 
à Bruxelles (25 août) et le royaume de Belgique se constitua tel qu'il est au- 
jourd'hui. Les représentants des cinq grandes puissances réunis en con- 
grès à Londres sanctionnèrent la dissolution du royaume des Pays-Bas et in- 
tordirent au nouvel Etat le choix comme souverain d'un prince appartenant 
à l'une des cinq grandes dynasties de l'Europe. Néanmoins le congrès belge 
offrit la couronne au duc de Nemours, fils de Louis-Philippe ; de plus il es- 
saya de conserver en entier les deux provinces de Limbourg et de Luxem- 
bourg qui s'étaient fait représenter à Bruxelles. Le roi de France refusa la 
couronne pour son fils (17 février) et le congrès élut alors roi le prince Léo- 
pold de Saxe^Cobûurg^Gotha (4 juin 1831). La conférence de Londres voulut 
régler le différent au sujet du Limbourg et du Luxembourg en partageant 
chacune de ces provinces en deux, mais le roi de Hollande ne consentit pas 
à cette division et fit envahir la Belgique par ses troupes ; Bruxelles ne fut 
préservé d'une occupation que par l'intervention de la France (août 1831); 
enfin, à la fin de 1832, une nouvelle armée française vint délivrer Anvers de 
la présence des troupes hollandaises qui occupaient la citadelle, mais il fal- 
lut faire un siège en règle. Le roi de Hollande continua à protester contre le 
traité conclu à Londres et, jusqu'en 1839, la Belgique se maintint en posses- 
sion du Limbourg et du Luxembourg a l'exception des deux villes de Maes- 
tricht et de Luxembourg qui étaient occupées par des garnisons hollan- 
daises. Enfin, à cette époque, le roi de Hollande finit par souscrire aux 
articles de la conférence de Londres réglant le partage des deux provinces. 
Le Luxembourg et le Limbourg hollandais firent partie de la Confédération 
germanique, mais la première de ces deux provinces entra seule dans le 
Zollwerein ; Maestricht et Vanloo restèrent des forteresses hollandaises et 
non fédérales. 

En 1866, lors de la dissolution de la Confédération germanique, la place 
de Luxembourg faillit devenir un prétexte de guerre entre la nouvelle Con- 
fédération du Nord et la France ; ses fortifications furent alors déclassées. 
Le grand-duché qui ne relève que du roi de Hollande, fait toujours partie de 
l'Union douanière de Zollwerein. 

Orfl^anisation politique et adtninistrativéé -*- La Belgique forme 
une monarchie constitutionnelle où le roi promulgue les lois, signe les dé- 
crets, a le droit de veto absolu, commande en chef l'armée, nomme les mi- 
nistres et dissout les Chambres; il a un traitement annuel de 8,300,000 fr. 

Le CorpH légiâlatif se compose de deux chambres : i° le Sénat, dont les 
membres, au nombre de 66, sont élus pour 8 ans parmi les électeurs âgés 
de 40 ans au moins et payant 2,116 francs de contributions directes; ils 
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sont renouvelables par moitié tous les quatre ans ; 2° la Chambre des Re- 
présentants dont les membres, au nombre de 132 (1 pour 40,000 habitants) , 
sont élus pour 4 ans parmi tous les citoyens belges qui sont électeurs, ils 
se renouvellent par moitié tous les deux ans. 

Le corps électoral pour les élections générales se compose de tous les ci- 
toyens payant au minimum 42 francs d'impôt; les électeurs provinciaux 
doivent payer 20 francs et les électeurs communaux 10 francs d'impôt. Dans 
les communes, le bourgmestre et les échevins sont nommés par le roi. 

Le territoire belge est divisé en 9 provinces qui correspondent aux an- 
ciens départements français du temps du premier Empire : 



PROVINCES CAPITALES 

Flandre occidentale. . Bruges. 

Flandre orientale . . . Gand. 

Anvers Anvers. 

Limbourg Hasselt. 

Brabant Bruxelles. 



PROVINCES CAPITALES 

Hainaut Mons. 

Namur Namur. 

Liège Liège. 

Luxembourg .... Luxembourg. 



Instruction publique et cultes. — Sous le rapport de l'instruc- 
lion, la Belgique n'occupe pas un rang très distingué parmi les Etats de 
l'Europe. Les écoles d'enseignement primaire y sont très faibles, et encore 
aujourd'hui le quart des habitants ne sait pas écrire. Le nombre des mili- 
ciens illettrés est de 24 %. Les provinces wallonnes sont, à ce point de 
vue, supérieures aux provinces flamandes. 

L'enseignement secondaire est donné dans 10 athénées, 50 écoles moyennes 
de l'Etat, et dans un assez grand nombre de collèges communaux. 

L'enseignement supérieur est donné dans les deux universités de TÉtat 
à Gand et à Liège, dans l'université catholique de Louvain et dans l'univer- 
sité libre de Bruxelles. 

Sous le rapport du culte, la population de la Belgique est presque exclu- 
sivement catholique ; elle ne renferme que 10,000 protestants, et 2,000 Israé- 
lites. 



Organisation militaire. — L'armée belge se recrute par engage-* 
ments volontaires et par la voie du sort. La durée du sei*vice dans la milice 
est de 8 ans, et le nombre des appelés de 12,000 par an; mais, comme le 
budget ne permet d'entretenir que 40,000 hommes sous les drapeaux, on 
renvoie les militaires en congé illimité après un service de 28 mois à 4 ans 
suivant l'arme. Dans le cas où le territoire est menacé, le roi a le droit dé 
rappeler les classes libérées de la milice en commençant par les dernières. 
L'armée belge est presque entièrement composée de remplaçants, les 
Chambres ayant encore rejeté en 1872 le principe du service obligatoire; 
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En cas de guerre, en appelant toutes les classes de la milice, on compte 
pouvoir réunir 105,000 hommes sous les armes. En 1870, Teffectif de l'armée 
mobilisée a été de 85,000 hommes. 

La loi qui régit le recrutement et Torganisation de l'armée belge date du 
16 août 1873 ; cette armée comprend : 

1 régiment de carabiniers à 4 bataillons actifs et 2 non actifs, 
plus 1 compagnie de dépôt. 

1 régiment de grenadiers, ) à 3 bataillons actifs et 1 non ac- 
1 fATitAPiA j ^ régiments de chasseurs, [ tif, plus 1 compagnie de dépôt; 
inranierie < j^ régiments de ligne, ) chaque bat<>» est a 4 comp*®*. 

2 compagnies sédentaires. 
1 corps ae discipline. 
1 école d'enfants de troupe. 

CavaleHe ] 1 Î^ÎS d^ S?"' j» *«- '""^ ""'^ «^^ ' '•'^•='^- 
' 4 régiments de lanciers, ; 

4 régiments de campagne, à 10 batteries. 

3 régiments de siège, a 16 batteries, plus 1 batterie de réserve 
et i batterie de dépôt. 

Artillerie { 1 compagnie de pontonniers. 

1 compagnie d^artificiers. 
1 compagnie d^ouvriers. 
1 compagnie d'armuriers. 

1 régiment du génie à 3 bataillons de 4 comp'^'^, plus 1 de dépôt. 

1 compagnie de chemins de fer. 
f^ » ) I compagnie de télégraphes de campagne. 

*^ j 1 compagnie de télégraphes de place. 

1 compagnie de pontonniers de place. 

1 compagnie d'ouvriers. 

Train : 7 compagnies. 

Sur le pied de paix, Tinfanterie forme quatre divisions, chacune à deux 
brigades, sauf la quatrième qui en a trois. Les quartiers généraux des divi- 
sions sont respectivement à Gand, Anvers, Liège et Bruxelles. La cavalerie 
forme deux divisions à deux brigades dont les quartiers généraux sont 
Bruxelles et Louvain. L'artillerie de campagne constitue deux brigades et 
rartillerie de siège n'en forme qu'une seule. 

Le territoire belge est divisé en deux grandes circonscriptions militaires 
dont les chefs-lieux sont Anvers et Bruxelles, et en 9 commandements pro- 
vinciaux, correspondant aux 9 provinces. 

En cas de guerre, l'armée belge se divise en deux groupes principaux ; 
1» L'armée d^ opérations forte de cinq divisions, comptant 60,000 hommes; 
â^ rangée dWnvers comprenant les bataillons non actifs, les dépôts, etc., 
forle do 45,000 hommes. 

La garde civique se compose des hommes valides de 21 à 25 ans ; elle se 
divise en garde active dans les communes où il y a une population agglo- 
môrco de plus do 10,000 habitants ou dans les villes fortes, et en garde fwn 
aciivc dans les autres cuiiiniuncs; celle-ci ne comprend qu'un cadre. Celte 
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f^arde civique est destinée à maintenir l'ordre dans les villes; en cas de 
guerre elle remplace la milice dans les garnisons et rend disponible les ba- 
taillons non actifs pour former la 5^ division de Tarmée active et la garnison 
d'Anvers. La garde civique active a un effectif de 30,000 hommes, et la 
garde civique non active pourrait réunir 90,000 hommes. 

U école militaire belge sert au recrutement des officiers de Tarmée; les 
officiers dos armes spéciales y font i ans d'étude dont deux années d'appli- 
cation comme sous-lieutenants; les officiers d'infanterie et de cavalerie n'y 
restent que 2 ans. Une école de guerre créée en 1869 sert au recrutement 
de rétat-major. Ces écoles ont été installées dans l'ancienne abbaye de la 
Cambre, aux portes de Bruxelles. Enfin, il y a un camp d'instruction pour 
les troupes à Beverloo, au milieu des sables de la Campine. 

Système défensif actuel de la Belf^lqne. — Après 1815, on re- 
leva les remparts d'un grand nombre de places des Pays-Bas sur la fron- 
tière française; en 1830, le nouveau royaume de Belgique fut déclaré 
neutre sous la garantie des grandes puissances de l'Europe; on n'entretint 
plus alors les fortifications des places dont le nombre du reste n'était pas en 
rapport avec l'effectif de l'armée belge. A la suite des premières guerres du 
second empire, les Belges se croyant menacés d'une invasion et craignant 
même de voir revendiquer leur territoire, songèrent à se créer un système 
de défense. 

L'organisation défensive fut établie d'après les vues d'un éminent ingé- 
nieur militaire belge, le colonel du génie Brialmont. Les anciennes places 
de Namur, Philippeville, Ath, Charleroi, Mons, Tournai, Menin, Ypres, 
Nieuport, Ostende, furent rasées en 1859, la citadelle de Gand conservée à 
cette époque fut aussi démolie en 1870. Les seuls ouvrages conservés sont 
sur l'Escaut la petite place de Termonde ou Dendermonde; sur la Meuse la 
citadelle de Namur et les deux forts de Liège; sur la Demer Diest qui n'a été 
achevée qu'en 1838. 

Dans le nouveau plan de défense, on résolut de donner à l'armée un ré- 
duit et un refuge où elle put en cas d'invasion arrêter longtemps lennemi 
et attendre l'intervention des grandes puissances garantes de sa neutralité • 
du reste tout a été sacrifié à la volonté d'assurer un point de débarquement 
à des troupes de secours fournies par une grande puissance maritime ; la 
puissance visée est évidemment l'Angleterre, car on sait que la neutralité 
et l'indépendance de la Belgique n'ont pas de plus ferme défenseur que la 
Grande-Bretagne. Ce sont ces considérations qui ont conduit à choi- 
sir comme réduit Anvers et non Bruxelles, bien que cette dernière ville 
soit la capitale et la résidence du gouvernement du pays. Bruxelles est en 
plaine et ne s'appuie à aucun obstacle naturel, ses fortifications eussent 
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exigé des dépenses plus considérables que celles d'Anvers, la ville oui pu 
être plus facilement investie et attaquée do tous côtés. Anvers est sur TEs** 
caut en un point où ce fleuve est fort large, c'est une grande ville do com- 
merce et de plus elle pourrait tirer d'abondantes ressources en vivres des 
riches pays qui Tavoisinent. En avant d'Anvers se trouvent des obstacles 
naturels formés par la Dyle et la Nèthe, qui pourraient servir d'appui à l'ar- 
mée belge et lui permettre de déboucher facilement do cette vaste position 
pour agir au besoin sur la Meuse vers Liège et Namur, c'est-à-dire dans la 
contrée où aurait lieu sans doute le choc des armées allemandes et françaises 
ayant violé la neutralité belge. 

Il faut noter que ce système de défense hvre à l'ennemi presque tout le 
royaume qui serait occupé sans résistance et mis à contribution ; de plus en 
présence de la rapidité de mobilisation des armées des puissances voisines, 
il est à craindre que la concentration de l'armée belge ne soit gênée et que 
les troupes ne puissent se réfugier au complet dans leur réduit. 

Les fortifications d'Anvers ont été surtout élevées contre la France, mais 
elles pourraient tout aussi bien servir contre l'Allemagne dont la Belgique 
doit redouter les prétentions à reconstituer l'empire de Charlemagne, 

Napoléon voulait faire d'Anvers un grand port de guerre sur la mer du 
Nord ; l'avantage de sa position prédestinait cette ville à devenir l'un des 
plus grands ports du monde. Après avoir atteint un haut degré de prospérité 
au seizième siècle, elle se vit fermer le chemin des richesses, c'est-à-dire 
la mer, car les passes de l'Escaut étaient entre les mains des Hollandais 
et un article du traité de Munster les interdisait à la navigation ; c'est Amster- 
dam qui hérita de son commerce ; cet état de choses dura du dix-septième 
au dix-neuvième siècle. Dans ces trente dernières années, le commerce 
d'Anvers a repris un très grand développement, et aujourd'hui, cette ville 
est l'un des plus grands ports de l'Europe, le troisième du continent pour le 
tonnage; Hambourg et Marseille le dépassent seuls à ce point de vue. La 
ville renferme une population de 178,000 habitants, elle possède plusieurs 
bassins à flot où les wagons viennent charger les marchandises sur les quais, 
l'Escaut lui-même lui sert de port et l'activité y est très grande. La profon- 
deur des passes est de 10 mètres ; le mouvement du port y est annuellement 
de plus de cinq millions de tonnes ; la valeur des échanges, importations et 
exportations, y est de près de deux milliards. 

Les fortifications d'Anvers, commencées vers 1861, ont été conçues 
d'après les idées nouvelles et sont certainement dans leur ensemble un dos 
types les mieux réussis de la fortification moderne. Une enceinte continue 
entoure la ville et ses faubourgs, elle a une longueur de 11,500 mètres, elle 
s'appuie au sud contre l'Escaut et vient se relier à l'autre extrémité à la 
ï^ouvolle citadelle, dite citadelle du Nord; elle est couverte au nord par des 
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inonda lions produites par les deux Schyn. Vers le sud, le terrain se relève 
et la protection des eaux n'existe plus; on a construit à une distance de 8 à 
4 kilomètres de Tenceinte huit forts ne laissant entre eux que des inter-< 
valles de 1,200 mètres environ. Au nord et en avant des terrains inondés, 
s'élève le fort de Merxen, qui relie les précédents à la citadelle du Nord et 
aux défenses de TEscaut inférieur. On a le projet de construire un nouveau 
fort en avant de Scliooten pour combler Tintervalle de 6 kilomètres qui 
existe entre le fort n^* 1 et le fort de Merxen, en tous cas ce village serait 
fortement occupé en cas de guerre. 

En arrière de la ligne des forts on doit construire un chemin de fer de 
ceinture, relié lui-même à la ville par trois voies ferrées. 

Sur la rive gauche de l'Escaut, les terrains situés en face de la ville ont 
un niveau très bas et peuvent être inondés; jusqu'à ces derniers temps on 
s'était contenté sur cette rive d'une petite tête de pont formée par le fort de 
la Tête de FlandrCy le fort Isabelle et le fort de Burgk, mais la crainte de voir 
la ville et le port bombardés par des batteries établies de ce côté ou par des 
chaloupes canonnières amenées sur ce point grâce à la profondeur de l'i- 
nondation a fait juger ces ouvrages insuffisants et on en a construit de 
nouveaux en avant. Au sud, le terrain se relève rapidement entre les vil- 
lages de Burgh et de Melsele ; en avant de ces localités on a construit les 
deux forts de Gruybeke et de Zivyndrecht qui couvrent tout le terrain non 
inondé. Ce dernier fort est relié par une digue défensive à redans au fort 
Sainte-'Marie qui touche à l'Escaut et qui sert d'appui de droite à la ligne. 
Cette digue limite l'inondation et par suite laisse intacts de vastes polders 
qui serviront à parquer le bétail et à fournir des denrées pour les troupes 
et pour les habitants ; de plus elle éloigne les chaloupes canonnières et ont 
sait que, lors du siège de l'ancienne citadelle en 1832, les batteries flot- 
tantes des Hollandais gênèrent beaucoup les travaux d'approche. Toutes ces 
inondations aux alentours d'Anvers sont produites par l'eau de mer et ne 
doivent être tendues qu'à la dernière extrémité, car en 1832 le pays inondé 
sur la rive gauche de l'Escaut est resté inculte pendant trois années en- 
tières. 

Les passes de l'Escaut qui conduisent au port d'Anvers étaient précédem- 
ment défendues en deux points : d'abord par les forts Lille et Liefkenshock, 
puis un peu plus en amont par les forts Saint-Philippe et Sainte-Marie. Ces 
ouvrages n'étaient pas en état de lutter contre les vaisseaux cuirassés et à 
vapeur; on a abandonné les deux premiers et complètement transformé les 
deux derniers. Le coude que l'Escaut forme à hauteur de Calloo est aujour- 
d'hui défendu par les forts de la Perle et Sainte-Marie sur la rive gauche, et 
par le fort Saint-Philippe sur la rive droite. La Perle et Saint-Philippe ont 
été munis de coupoles et croisent leurs feux, En temps de guerre, on con- 
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struira une batterie basse entre Sainte -Marie et la Perle et on barrera lo 
fleuve entre Sainte-Marie et Saint-Philippe. En amont on établira une es- 
tacade à hauteur du fort de Gruybeke. 

On évalue à 40,000 ou 45,000 hommes les troupes nécessaires à la dé- 
fense d'Anvers; en outre de cette garnison, la Belgique aura une armée 
mobile de 60,000 hommes, qui, elle aussi, viendra s'appuyer aux fortifica- 
tions d'Anvers, du moins tant que l'horizon politique ou stratégique ne se 
sera pas éclairci; en effet, le principe d'une défense active sur la Meuse ou 
sur la Sambre au début des hostilités est énergiquement combattu par les 
écrivains militaires belges. 

Au sud d'Anvers, à 15 kilomètres en avant des forts, existe un terrain 
qu'il serait facile d'organiser défensivement en peu de temps au moyen de 
la fortification passagère ; cet obstacle est formé par V Escaut de Gand à Den- 
dermonde et à Rupelmonde, par le Rupel^ la Dyle inférieure et la Nèthe, pe- 
tites rivières dont les rives peuvent être inondées et qui ne présenteraient 
alors que peu de points de passage; la ligne ainsi formée, appuyée aux 
villes de Termonde, de Malines et de Lierre^ servirait d'appui à l'armée belge 
opérant sa concentration sur Anvers, retarderait l'investissement de cette 
place, donnerait le temps de ia mettre en parfait état de défense et fourni- 
rait aux jeunes troupes l'occasion de tâter l'ennemi sans rien compro- 
mettre. 

Termonde située au confluent de l'Escaut et de la Dender, possède des 
fortifications qui consistent : i^ en une enceinte continue sur la rive droite 
de l'Escaut avec une lunette en avant de la station du chemin de fer; 2° en 
une petite tête de pont tenaillée sur la rive gauche; en avant de ces ou- 
vrages on peut tendre des inondations ; celle place a une assez grande im- 
portance, elle n'est qu'à une journée de marche d'Anvers, couvre un des, 
derniers ponts de l'Escaut inférieur et barre plusieurs voies ferrées; ses 
fortifications ne sont pas assez étendues pour lui permettre de fournir un 
bon débouché à l'armée belge basée sur Anvers. 

Rupelmonde n'est pas fortifié bien que le gouvernement ait déclaré qu'il 
était nécessaire d'y construire une citadelle du prix de 3,500,000 francs. 

Lierre, au confluent des deux Nèthes et à 8 kilomètres seulement des ou- 
vrages extérieurs d'Anvers, n'avait jusqu'à présent que de vieux ouvrages 
de fortifications en partie rasés ; la Chambre des représentants belges a voté 
en 1878 un crédit de 3 millions pour la construction de deux forts perma- 
nents en avant de Lierre et de Waelhem sur la rive gauche de la Nèthe; les 
travaux doivent être maintenant fort avancés. 

Malines est une ville entièrement ouverte; elle renferme de grandes res- 
sources en matériaux de tous genres, bois, bateaux, vivres; elle serait uti- 
lisée par l'ennemi comme base de ses opérations contre Anvers; elle est 
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située en saillie sur la ligne Nèthe-Rupel; si elle était convenablement for- 
tifiée, elle empêcherait Tennemi d'attaquer les têtes de pont établies au der- 
nier moment sur le Rupel à Boom et Dufjel et faciliterait un retour offensif 
de l'armée belge; la commission de défense do 1852 jugeait déjà nécessaire 
de fortifier Matines au moment d'une guerre par des travaux de fortification 
passagère, mais depuis plusieurs années un mouvement d'opinion s'est 
formé, qui demande que ces travaux soient exécutés dès le temps de paix. 

La petite place de Diest forme une double tête de pont sur la Demer, elle 
a une enceinte en bon état et quelques ouvrages extérieurs; elle a été créée 
contre la Hollande, mais elle peut aussi servir à protéger une retraite de la 
vallée de la Meuse sur Anvers ; elle barre la voie Maestricht-Anvers. 

La ligne de la Meuse qui serait le premier obstacle opposé à une invasion 
allemande a ses principaux points de passage gardés par des forts d'arrêt 
ou par d'anciens ouvrages : 1** la citadelle de Namur est située au sud de 
la ville au sommet de la pointe qui domine le confluent de la Sambre et de 
la Meuse; 2® Huy possède des ouvrages en assez bon état quoique déclas- 
sés, on pourrait les utiliser et les réarmer; S^ les forts de Liège compren- 
nent la d^ac?^i/e située sur la rive gauche et à 112 mètnes au-dessus de la 
Meuse et le fort de la Chartreuse sur la rive droite et à 105 mètres au-des- 
sus du fleuve. 

Liège est un point stratégique fort important où viennent se réunir de 
nombreuses voies ferrées et où passent les communications les plus courtes 
et les plus directes de Cologne à Paris. Cette ville serait le premier objec- 
tif d'une armée allemande violant la neutralité de la Belgique. Or, cette 
neutrahté court de grands dangers, car beaucoup d'officiers pensent que la 
nécessité d'une prompte concentration des troupes allemandes sur la fron- 
tière française, en cas d'une guerre nouvelle, amènerait forcément l'armée 
allemande du nord à traverser la partie méridionale de la Belgique et à uti- 
liser les chemins de fer belges. Ces derniers la mèneraient soit à la trouée 
(le l'Oise, soit vers Luxembourg-Trêves, c'est-à-dire à l'aile droite du 
front stratégique de l'armée attaquant notre frontière de l'est. Il est donc 
fâcheux que Liège ne soit pas suffisamment fortifié; les deux forts qui do- 
minent la ville n'ont plus aujourd'hui grande valeur et ne pourraient pas 
résister bien longtemps à une violente attaque de l'artillerie allemande. 

Du côté de la France, la Belgique est bien couverte à l'est par les plateaux 
arides de l'Ardenne et par la ligne de la Semoy qui est parallèle à la fron- 
tière; cette rivière est très encaissée et les abords en sont difficiles. A l'ouest 
de la Meuse, il n'y a plus aucun obstacle où puisse s'appuyer une armée 
défensive. 

En 1870, l'armée belge fut mobiUsée pour remplir l'obligation que lui ont 
imposée les conférences de Londres de faire respecter son territoire et de 
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le garder. Les forces militaires dont disposait la Belgique furent réparties 
en deux armées : Tarmée d'Anvers et Tarmée d'observation forte de 
60,000 hommes et comprenant deux corps. Celte dernière prit d'abord po- 
sition au commencement d'août, sur le plateau qui forme la ligne de par- 
tage des eaux de l'Escaut et de la Meuse, prête à se porter à l'est ou au 
sud suivant que l'une ou l'autre frontière serait menacée. Vers le 22 août, 
elle se «porta en avant et vint prendre position à cheval sur la Meuse : le 
i*' corps le long de la Semoy, ses avant-postes sur la rive gauche et le 
gros des troupes sur la rive droite ; le 2* corps en face de la trouée de Chi- 
may, avec son quartier général à Philippeville ; la réserve de cavalerie et 
d'artillerie en arrière du centre vers Dinant. Plus tard, la surveillance s'é- 
tendit vers Tournai et vers Cour Irai. 

La côte basse de la Belgique sur la mer du Nord n'est pas facilement 
abordable; on n'y trouve qu'un bon port, celui d'Ostende, ville de commerce 
et surtout de plaisance; l'entrée en est défendue par une batterie. 
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Desovlptlon d'enaeniible de la Hollande. — La Hollande ou 

Néerlande a été forméo en grande partie par les alluvions du Rhiriy de la 
Meuse et de VEscaut; c'est sur ce fait que se basait Napoléon P^ pour ratta- 
cher ce pays à son empire. Quelques points isolés du Limbourg hollandais 
sur les frontières belges ou allemandes atteignent 200 mètres, mais la véri- 
table Hollande est une vaste plaine où les seuls accidents qu'on rencontre 
sont dus aux dunes du littoral ou de Tintérieur et aux digues sur lesquelles 
sont tracées les routes. Les terres sont souvent au-dessous du niveau de la 
mer et ont été conquises sur TOcéan. Le fond de plusieurs polders est de 
4"»,50 ou 5 mètres au-dessous du niveau moyen de VY à Amsterdam, niveau 
qui est pris comme point de départ du nivellement par les ingénieurs hol- 
landais et qui est désigné par les deux lettres A. P., abréviation de Amster^ 
damsche Peil (niveau d'Amsterdam), 

À Touest, la Zélande, les deux provinces de Hollande et la partie occi- 
dentale de celle d'Utrecht sont au-dessous du niveau d'Amsterdam ; au 
nord, la Frise et Groningue sont en général à un mètre au-dessus de ce 
niveau; à l'est et au sud-est, la Drenthe, l'Over^Ijssel, la Gueldre et le 
Nord-Brabant ont une altitude moyenne de 25 mètres. Dans la Gueldre, 
les plateaux sablonneux de la Veluwe, à l'ouest de Vljssel, atteignent près 
de 100 mètres de hauteur. 

Par suite de cette situation toute particulière, la moitié du pays a besoin 
d'être protégée par l'art contre l'envahissement des eaux. En certains points 

1. Consulter la carte 6. 
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sur la côte, on trouve des digues naturelles qui ne sont autres que des dunes, 
elles ont une hauteur de 10 à 20 mètres et atteignent mémo 50 mètres vers 
Haarlcm; leur épaisseur varie de 100 à 4,000 mètres. Il en existe : 1° sur 
toute la côte occidentale, à Texception d'une zone vers West kape lie dans Tilc. 
de Walcheren, et d'un autre endroit qui s'étend de Kamp à Petten dans la 
péninsule de Nord-Holland ; 2° le long des côtes septentrionales des îles qui 
séparent le Zuiderzée de la mer du Nord. Partout autre part on a dû cons- 
truire des digues qui ont de 3 à 7 mètres au-dessus du niveau moyen de la 
mer et dont l'épaisseur peut aller à plus de 100 mètres. Ce n'est pas seule- 
ment contre la fureur des vagues que les Hollandais ont dû se protéger ; il 
leur a fallu aussi endiguer tous les cours d'eau qui traversent le pays, car 
lors des crues, ou même chaque jour lors du reflux de la mer, leurs terres 
se seraient trouvées inondées. Ce n'est qu'en entretenant avec le plus grand 
soin toutes ces digues qu'ils parviennent à se préserver des terribles catas^ 
trophes auxquelles ils sont exposés. 

A une certaine époque, les côtes de là mer du Nord, depuis la péninsule 
cimbrique jusqu'aux bouches de l'Escaut, semblent avoir subi un abaisse- 
ment qui amena à plusieurs reprises l'envahissement de la mer. L'histoire 
nous apprend en effet que, du neuvième siècle jusqu'à nos jours, il y eut un 
très grand nombre d'irruptions désastreuses. En 879, les flots de la mer du 
Nord envahirent toutes les régions basses de la Frise et engloutirent nombre 
de villages et d'habitants. Le i^ novembre 1170, les vagues percèrent le 
cordon de terre qui séparait le lac Fleva de la mer du Nord et créèrent le 
Zuiderzée; l'œuvre de destruction s'acheva les années suivantes. Les 35 
grandes inondations du treizième siècle engloutirent des centaines de mille 
d'individus et creusèrent le golfe de Dollart et le Lauwerzèe dans la Frise 
occidentale. En 1377, toute la Zélande fut mise sous l'eau. La marée du 
19 novembre 1421, encore désignée sous le nom de « marée de Sainte-Eli- 
sabeth, » transforma des champs cultivés et un pays peuplé en une série 
d'îles marécageuses au milieu de la mer du Biesbosch ou de la « forêt de 
joncs. » Du quinzième au dix-huitième siècle, d'effroyables inondations en- 
levèrent plusieurs villages et remplirent de riches polders; en 1825, l'eau 
recouvrit toute la partie méridionale de la péninsule de Hollande d'Amster- 
dam à Alkmaar, la Frise et TOverijssel. Enfin, en 1855, le Rhin franchit 
ses digues et couvrit une partie des provinces d'Utrecht et du Brabant sep- 
tentrional. 

On a calculé que les terrains engloutis sur le territoire hollandais depuis 
le commencement du treizième siècle jusqu'au commencement du dix-neu- 
vième auraient une surface de 6,050 kilomètres carrés. Le génie patient des 
Hollandais a su reconquérir une grande partie de ces terres sur la mer: les 
premières digues de défense datent, dit-on, du neuvième siècle, mais ce 
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n'est qu'à partir du seizième, siècle que de grands travaux de dessèchement 
furent entrepris. Les terrains reconquis depuis cette époque jusqu'à nos 
jours forment une surface de 3,800 kilomètres carrés. Les polders ainsi 
rendus à la culture sont de deux sortes : endiguements ou assèchements. 

Les endiguements sont conquis directement sur la mer et sont formés en 
partie par colmatage ; les amas de terre glaise, de limon et de vases amenés 
par les eaux s'accumulent peu à peu et forment des wadden, entre les îles de 
la Frise et la côte, par exemple; ces terres nouvelles finissent par émerger 
et se recouvrent de joncs et d'herbages, elles prennent le nom de schorren 
ou kwelders; on les endigue alors et on les transforme en terres fertiles; 
ces polders, par suite d'affaissement ou de tassement postérieur du sol, 
sont souvent au niveau des basses mers et môme au-dessous. 

Les assèchements sont d'anciens marais, d'anciennes cuvettes, des tour- 
bières qui ont été entourés de digues, desséchés, et où des machines hy- 
drauliques puisent toujours l'eau qui s'y accumule; ces polders sont en gé- 
néral à un niveau plus bas encore que les précédents. 

Les digues d'enceinte des polders sont appelées ringdiihen^ les canaux 
d'enceinte creusés sur le côté extérieur de ces digues sont AQsringwaarten ; 
ces derniers reçoivent l'eau qui est tirée des polders avec des machines d'é- 
puisement, et la déversent au loin. Ces machines hydrauliques sont souvent 
mues par des moulins à vent, qui restent d'ordinaire en permanence pour 
puiser les eaux de pluie et d'infiltration, et pour empêcher ainsi les polders 
de se remplir. Dans les canaux de dérivation des eaux du polder, le niveau 
doit rester au-dessous d'un maximum, de manière à ce que cette eau ne se 
déverse pas par-dessus les digues; d'autre part, l'eau ne doit pas descendre 
au-dessous d'un certain niveau, de manière à ce qu'on puisse arroser les pol- 
ders en cas de sécheresse et à ce que la navigation ne soit pas interrompue. 
Suivant l'altitude des terres au - dessus du niveau d'été des canaux d'as- 
sèchement du polder, les cultures sont différentes : les prairies ont une 
altitude de 0™,30 à 0™,45 au-dessus de ce niveau, les terres labourées sont 
élevées de 0",70, et les jardins fruitiers de 1"*,20*. 

Pour les polders voisins de la mer dont le fond est au-dessus du niveau des 
basses mers, il suffit, pour les tenir secs, d'ouvrir les écluses à marée basse. 

Tous les moulins à vent nécessaires à l'épuisement de l'eau des polders 
donnent au pays un aspect particulier qui étonne le voyageur, leur cons- 
truction est souvent très soignée et très bizarre, leur nombre est de 10,000 
au moins en Hollande. Peu à peu le vent est remplacé comme force motrice 
par la vapeur; en 1872, on comptait déjà 125 moulins à vapeur employés à 
vider les eaux des polders, leur puissance est beaucoup plus grande que 
celle des moulins à vent et a permis d'exécuter des travaux véritablement 

1. Cousultcr la carte 12. 
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gigantesques. C'est ainsi qu'en 1841 on entreprit d'épuiser Fancienne mer 
de Haarlem, dont la superficie augmentait chaque année, qui menaçait de 
submerger Amsterdam et qui s'était plusieurs fois réunie au Zuiderzée ; sa 
superficie était de 180 kilomètres carrés, le travail d'épuisement fut mené à 
bonne fin en 39 mois. Aujourd'hui on veut réaliser une entreprise plus vaste 
encore, l'assèchement du Zuiderzée, ou du moins de la partie sud de cette 
. mer intérieure ; la digue de fermeture aura une longueur de 41 kilomètres, elle 
s'appuiera sur les bancs cCEnkhuizen et sur Vîle d'Urky elle viendra aboutir 
un peu au sud de l'embouchure de l'Ijssel. La profondeur de la partie du 
Zuiderzée à conquérir est au plus de 4 mètres, le fond, formé d'argile et de 
sable, se prêtera à la culture, la superficie des terrains desséchés sera de 
près de 2,000 kilomètres carrés, on évalue la dépense nécessaire à 400 mil- 
lions. On ne reporte pas la digue de fermeture plus au nord dans un endroit 
plus étroit, entre Enkhuisen et Stavoren, parce que la profondeur est trop 
grande, parce que le fond est sablonneux et par suite peu cultivable, enfin 
parce qu'il serait fort difficile de se débarrasser des eaux de l'Ijssel. Au 
nord, les îles d^Ameland et de Terschelling sont déjà réunies entre elles et 
au continent par des digues ; on peut prévoir qu'un jour, grâce à la patience 
des Hollandais et des Frisons, l'ancien rivage, du Texel aux bouches du 
Weser et de l'Elbe, sera reconstitué. Les terres des polders sont généra- 
lement très fertiles et produisent sans engrais pendant de longues années ; 
leui' valeur compense donc les frais considérables qu'exigent les travaux 
d'assèchement. 

Les provinces du nord de la Hollande qui appartiennent à la Frise occi^ 
dentale sont marécageuses et couvertes de tourbières; ces dernières sont 
desséchées peu à peu et rendues à la culture. Autrefois, les Frisons en- 
flammaient ces immenses masses de tourbes pour faire produire aux cendres 
quelques maigres moissons; la fumée produite par ces incendies était si in- 
tense qu'on l'a vue traverser toute l'Europe et se répandre jusqu'en Pologne 
et même en Hongrie. Aujourd'hui on a adopté des procédés d'assèchement 
moins primitifs et, grâce à la ténacité des habitants, les cultures s'étendent 
d'année en année. 

Au sud, dans les provinces de Limbourg et de Nord-Brabant, les marais 
de Peel font suite aux landes de la Campine; là aussi, on a entrepris des 
dessèchements, et la culture conquiert chaque jour du terrain, la superficie 
des marais est déjà réduite des trois quarts. La lande de terre qui s'étend 
sur la rive droite de la Meuse entre les territoires belge et allemand et qui 
forme la partie sud du Limbourg hollandais, n'a plus le même aspect que 
les véritables terres hollandaises ; l'industrie y est très développée, les po- 
pulations sont wallonnes, le français est la langue usuelle de Maestiicht 
c'est une province belge qui a été laissée en 1831 à la Hollande parce que 
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les soldats de cette puissance n'avaient pas pu être délogés de la citadelle 
de Maestricht. 

Hydpog^raphie de la Hollande. — La Hollande est arrosée par les 
cours inférieurs du Rhin, de la MciLse et de VEscaul, et par les nombreuses 
dérivations de leur delta commun. 

Le Rhin pénètre en Hollande au-dessous de Tancien fort de Schenk; ce 
large fleuve, après avoir reçu de nombreux affluents sur tout son parcours, 
finit par se diviser, près de son embouchure, en plusieurs branches qui se 
jettent séparément dans la mer du Nord, dans le Zuiderzée, ou qui vont se 
relier à la Meuse. 

Aussitôt après être entré en Hollande, à Pannerden, le Rhin se divise en 
deux bras : le Waal, qui prend les 7/10 des eaux, et le canal de Panner- 
den, qui n'en reçoit que les 3/10. Cette proportion est maintenue au moyen 
de digues et de déversoirs. 

Le Waal se rapproche de la Meuse à Tancien fort de Saint-Andries, où 
existait jadis un canal de jonction qui a été comblé, et se réunit à elle à la 
pointe de Tancienne ile de Bœmmel, entre les villes de Worcum (Woudri- 
chem) et de Gorcum (Gorinchem) ; il lui apporte dix fois plus d*eau qu'elle 
n'en roule elle-même. 

Le canal de Pannerden, qui a été creusé do mains d'hommes, remplace 
l'ancien bras du nord qui se détachait à 10 kilomètres en amont et qui ten- 
dait à s'assécher; il rejoint au bout de quelques Heues le prolongement de 
ce bras ou Neder-Rijn. C'est cette ancienne branche desséchée du Rhin 
que franchit l'armée de Louis XIV en 1672; le passage eut lieu un peu en 
amont d'Arnhem et est resté célèbre sous le nom de Tolhuis. 

A Westerfoort, le fleuve se divise de nouveau, l'Ijssel s'en détache vers 
le nord et va se jeter dans le Zuiderzée. On croit que le cours de l'Ijssol 
entreWesterfoort et Dœsbourg, où il rejoint VOude Tjssel ou vieil Ijssel, est 
une dérivation artificielle du Rhin creusée par Drusus pour créer une ligne 
continue opposée aux invasions germaniques. 

Le Neder-Rijn prend^ à partir de Wîjk-hj-duurstede, la dénomination de 
Lek ; ce dernier vient se mêler aux eaux du Waal et de la Meuse en amont 
de Rotterdam. 

Le bras qui conserve le nom de Rhin, le Kromme-Rijn ou Rhin sinueu*, 
tie reçoit que les eaux déversées par des écluses pratiquées dans la digue de 
droite du fleuve ; à l'ouest d'Utrecht, il prend le nom de Oude-Rijn ou Vieux 
Rhin; il se divise en plusieurs bras; les uns, le Vecht, YAmstel, aboutissent 
au Zuiderzée; d'autres, comme Vljssel de Hollande, communiquent avec le 
Lek; tojite la contrée est du reste sillonnée de canaux ou de ruisseaux ca- 
nalisés. Quant au Rhin, il vient percer à Kativijlx^ en aval de LcidCy le cor- 
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don de dunes du littoral ; mais les sables s'amoncelèrent souvent et gê- 
nèrent son écoulement, en sorte qu'il se répandait jadis dans de vastes ma- 
rais; il fallut à deux reprises différentes, en 1571 et en 1807, lui frayer un 
chemin à travers les dunes ; de vastes écluses permettent, à chaque marée 
basse, aux eaux de s'écouler. 

La Meuse sert de frontière à la Belgique et à la Hollande en amont et en 
aval de Maestricht, qui est située sur la rive gauche; cette ancienne place 
forte, aujourd'hui démantelée, est un point de passage important sur le 
fleuve. En aval de Maaseijkj autre point de passage, la Meuse coule sur le 
territoire hollandais parallèlement et à faible distance de la frontière alle- 
mande. Les principales locahtés qu'elle arrose sont Roermond^ Venloo et 
Grave; ces deux dernières étaient jadis fortifiées. La Meuse réunie au Waal 
prend le nom de Herwede ; ce cours d'eau se divise lui-même en un grand 
nombre de bras qui serpentent au milieu des iles du Biesbosch ; le plus 
important est la Nouvelle-Herwede. La Merwede se divise encore à Dor- 
drecht; le bras, au sud de ïîle d-Jjsselmonde^ est la Nouvelle-Meuse; le 
bras du nord se réunit au Lek et reprend aussi le nom de Meuse, il passe 
a Rotterdam, le plus grand port de commerce de la Hollande ; le mouve- 
ment do ce port est annuellement de plus de 7,000 navires jaugeant 3 rail- 
lions do tonnes ; c'est plus de trois fois le mouvement du port d'Amsterdam. 
Les bouches de la Meuse sont ensablées ; aussi, pour permettre l'entrée du 
port de Rotterdam, on a dû creuser à travers les dunes de la pointe appe- 
lée Hoek van Hollande un canal de 5 kilomètres de longueur; ce canal, après 
s'être approfondi et élargi, s'est ensablé à son tour et n'a plus qu'une pro- 
fondeur de 5 mètres : il est probable qu'il faudra établir une communica- 
tion artificielle directe entre Rotterdam et la mer, comme on vient de le 
faire pour le port d'Amsterdam. 

Les divers courants du Biesbosch se réunissent au sud de VUe de Beijcr- 
land pour former de véritables bras de mer qui embrassent les îles d'Over- 
flakkée^ de Schouwen, de Tliolcn et de Nord-Beveland. L'Escaut oriental 
vient aboutir entre ces dernières îles. Ces bras de mer prennent les noms 
suivants : celui qui longe au sud les îles de Bcijerland et de Voorne prend 
successivement les dénominations de Hollandsch Diep, de Haringvliet et 
de Porte de Goedereede; celui qui est au sud d'Overflakke forme le Vol- 
kerak, le Erammer, le chenal de Grevellingen et la Porte de Brouvers- 
haven, c'est le plus profond et encore aujourd'hui la seule entrée des gros 
navires qui se rendent au port de Rotterdam ; enfin, au sud de Schouwen, se 
trouvent le Eesten, l'Escaut oriental et le Roompot, bras sans profondeur. 

Au sud de Beveland et de Walcheren^ le Hont ou Escaut occidental est 

. la seule entrée du grand port d'Anvers; car l'autre bouche de l'Escaut est 

con^plètement ensablée et traversée par le chemin de fer de FlessmguCj grand 
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port qui veut faire concurrence à Anvers, et ancienne place forte aujour- 
d'hui déclassée, comme tant d'autres. 

De grands travaux vont être entrepris pour dessécher la plupart de ces 
bras qui séparent les îles de la Zélande ; on ne conservera que le Hond, le 
détroit de Brouwershaven et la Meuse de Rotterdam. 

Tous ces cours d'eau de la Hollande qui aboutissent à la mer du Nord ont 
une tendance très marquée à se diriger de plus en plus vers le sud ; les bras 
du nord s'ensablent et sont abandonnés par les eaux. Cet effet provient de 
l'inégalité des marées, qui ne sont que de 1",50 au Texel, et qui atteignent 
5 mètres dans le Hont ; en sorte qu'à mer basse, le niveau étant plus élevé 
au nord qu'au sud, les eaux des fleuves tendent à s'écouler vers le sud, à 
ronger leur rive gauche et à abandonner les bras septentrionaux. 

Amsterdam, la capitale commerciale de la Hollande, est une ville de 
321,000 habitants, c'est de beaucoup la cité la plus peuplée du pays. Au 
seizième siècle, elle hérita du commerce d'Anvers et devint la première place 
maritime du monde. La ville est située au fond du Zuiderzée, sur la rive 
méridionale de l'ancien golfe de l'Y (Ij) et à l'embouchure de VAmstel; elle 
est construite sur pilotis et divisée par des canaux en 90 îlots réunis par 
300 ponts. Jadis les navires pénétraient jusqu'à son port par le Zuiderzée ; 
mais le peu de profondeur de cette mer et les bancs de Pampus en ren- 
daient déjà à la fin du siècle dernier l'accès difficile et même impossible 
pour les gros bâtiments. Pour remédier à cet inconvénient, on creusa en 1818 
le canal de Noord-HoUand, qui part d'Amsterdam et aboutit au Helder ; il a 
84 kilomètres de longueur, 37™,67 de largeur et 5",60 de profondeur; les 
frégates pouvaient s'y croiser et y être remorquées lentement, mais sûre- 
ment du Helder à Amsterdam; toutefois ce long canal était tout à fait insuf- 
fisant pour les navires actuels. Aujourd'hui le port, séparé du Zuiderzée par 
une digue avec sas écluse, communique directement avec la mer du Nord 
au moyen d'un canal à grande section qui traverse les polders desséchés de 
l'ancien golfe de l'Y et qui aboutit auprès du nouveau village d'Ijmuiden; 
cet immense travail a coûté 100 millions, le canal a 24 kilomètres de lon- 
gueur, 63 mètres de largeur à la surface et 27 au fond, enfin 7™,70 de pro- 
fondeur. La ligne des dunes a été percée et, en avant, deux puissants môles 
de 1,500 mètres de longueur forment une vaste rade; un sas écluse permet 
l'entrée du canal. Les vents violents du nord-ouest, qui soufflent sur cette 
côte, avaient fait craindre que le débouché du canal ne fût ensablé et que la 
sortie n'en fût difficile pour les navires, mais l'entreprise semble couronnée 
de succès. 

Voies de communication; canaux, routes, chemins de fei** 

— Les voies navigables en Hollande ont un très grand développement et 
GéograpJiic. — 2' partie. 
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sont utilisées pour toutes sortes de transport, comme le sont en d^autres 
pays les routes et les chemins ruraux. Les provinces de Frise, de Groningue, 
de Drenthe, d'Overijssel, de Noord-HoUand sont sillonnées de canaux navi- 
gables ; les bâtiments de haute mer pénètrent très avant dans les terres par 
les larges fleuves ou par les canaux, et il n'est pas rare de voir les grands 
mâts d'un navire surgir tout à coup au miUeu d'une prairie à une grande 
distance de la mer. Les canaux des polders servent à transporter les en- 
grais et les produits du sol. Le réseau des canaux navigables de la Hollande 
est de 2,450 kilomètres ; les rivières navigables ont un développement de 
1,852 kilomètres. 

Les routes de la Hollande sont, dans toute la partie basse du pays, tra- 
cées sur les digues qui bordent les cours d'eau ; elles sont entretenues avec 
le plus grand soin, pavées de briques et bordées d'arbres, elles ont un as- 
pect qui leur est particulier. Les armées ne peuvent guère se mouvoir que 
sur ces routes pendant la plus grande partie de l'année, car les pluies ont 
bientôt fait de détremper le sol des polders et des terres basses. Quand les 
tourbières couvraient presque toute la Frise, les routes peu nombreuses de 
ce pays suivaient de longs défilés et étaient barrées par des forts d'arrêt. 
Les dessèchements actuels ayant enlevé toute importance à ces fortifica- 
tions, on les a abandonnées en 1854 ; Bourtange, Coerworden sont dans ce 
cas. Le développement des routes pavées de la Hollande est de 11 à 12,000 ki- 
lomètres. 

Le réseau des chemins de fer de la Hollande est aujourd'hui à peu près 
complet. Utrecht, le centre de la défense du pays, est aussi le principal 
nœud des voies ferrées. Cette ville est mise en communication, d'un côté 
avec Rotterdam, la Haye, Amsterdam et le Helder, de l'autre avec la Frise, 
Groningue, l'Allemagne et la Belgique. Amsterdam et Rotterdam sont au- 
jourd'hui réunis à Anvers par une voie ferrée continue qui franchit la Meuse, 
la Merwede, le Hollandisch Diep sur des ponts qui sont de magnifiques ou- 
vrages d'art; celui du Hollandisch Diep, qui a remplacé le'bac à vapeur de 
Moerdijk, a 1,465 mètres de longueur et est formé de 14 travées de 105 mè- 
tres. L'embranchement de Flessingue franchit les sables de l'Escaut oriental. 
Le pont de Calemborgf sur le Lek, n'a qu'une seule travée de 150 mètres. 
Le développement des chemins de fer hollandais est de plus de 2,000 kilo- 
mètres. 

Étendue et population. — La superficie de la Hollande est de 
83J000 kilomètres carrés et sa population de 4 millions d'habitants, ce qui 
donne une moyenne de 117 habitants par kilomètre carré. Les provinces de 
Noord et de Zmâ-Holland^ et la partie occidentale d'Utrecht sont les plus peu- 
plées, les plus riches, les mieux cultivées dû royaume ; la population y est 
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groupée à raison de plus de 235 habitants par kilomètre carré. Celte contrée 
privilégiée est entourée de provinces relativement désertes : la Drenthe aux 
plateaux dénudés, qui n'a que 42 habitants par kilomètre carré, la FrisCf 
VOvenjsself la Gueldre et le NoorA-Brahant^ qui en ont moins de 100. La 
Zélande, Groningue et le Limbourg nourissent 104 habitants par kilomètre. 

Les régions basses du pays sont malsaines; la malaria règne sur les 
côtes. On sait que les fièvres de Flessingue décimèrent et môme détrui- 
sirent, sous TEmpire, une armée anglaise de débarquement. 

Les habitants de la Hollande appartiennent pour la plupart à la race ger- 
manique ; mais ils proviennent de familles différentes ; on a remarqué que 
les limites des diverses familles correspondent à peu près avec celles des 
formations géologiques. Ainsi les Frisons occupent les terrains d'alluvions 
du nord; les descendants des Francs et des Saxons habitent les terrains 
élevés et sablonneux de la Drenthe, de l'Overijssel et de la Veluwe; les 
Bataves sont restés dans la Bétuwe, grande Ile d'alluvions entre le Waal 
et le Neder Rijn; les Zélandais occupent les îles de la Zélande et du Sud- 
Holland ; les Wallons sont nombreux dans le Limbourg. 

Organisation politique et administrative. — La Hollande forme 
une monarchie constitutionnelle ; la constitution qui la régit date du 25 oc- 
tobre 1848. 

Le roi exerce le pouvoir législatif conjointement avec les Ëtats Géné- 
raux, qui sont composés de deux Chambres. 

La première Chambre représente les provinces; ses membres, au 
nombre de 39, sont élus par les États provinciaux parmi les habitants payant 
3,000 francs d'impôt direct; ils sont nommés pour neuf années et renouve- 
lables par tiers tous les trois ans. 

La seconde Chambre est élue par les citoyens âgés de plus de 25 ans et 
payant au minimum de 21 à 160* florins (le florin à 2 fr. 10) de contribu- 
tions directes suivant les localités; ses membres, au nombre de 80 (1 pour 
45,000 habitants), .sont élus pour 4 ans et renouvelables par moitié tous les 
deux ans. 

Le roi est irresponsable; il a le droit de dissoudre les Chambres; il fait 
la paix ou déclare la guerre ; en somme il a le pouvoir exécutif; son traite- 
ment annuel est de 6,000,000 de florins. 

Les Ëtats provinciaux sont élus par les mêmes électeurs que la Chambre 
basse ; les membres, en nombre variable suivant les provinces, sont nommés 
pour six ans et renouvelables par moitié tous les trois ans. Chaque province 
est administrée par un commissaire nommé par le roi. 

Les conseillers municipaux sont élus par les citoyens majeurs, c'est-à- 
dire âgés de 23 ans au inoins, et payant do 20 à 80 Ilorius de contribution^? 
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directes suivant les communes; ils sont élus pour six ans et renouvelables 
par tiers tous les deux ans. Le bourgmestre est nommé par le roi pour six 
années et préside le conseil. 

Le ♦roi de Hollande est aussi grand-duc de Luxembourg; mais, d'après 
la charte de 1868, ce pays forme un Etat tout à fait indépendant. Il a une 
Constitution et une Chambre entièrement distinctes de celles de la Hollande. 

La Hollande est divisée en 11 provinces, qui elles-mêmes sont partagées 
en arrondissements, cantons et communes. Voici le tableau de ces provinces 
et rindication de leurs capitales : 



PROVINCES 

Noord-HoUand. 
Zuîd-Holland . 
Zélande. . . . 
Noord-Brabant. 
Limbourg. . . 



CAPITALES 

Haarlem. 
La Haye. 
Middelbourg. 
Bois-le-Duc. 
Maestrichl. 



PROVINCES CAPITALES 

Groningue Groningue. 

Frise Leeuwarden. 

Drenthe Assen. 

Overijssel Zwolle. 

Gueldre Arnhem. 

Utrecht Utrecht. 

La Haye (s^Gravenhague) est la résidence du gouvernement; Amsterdam 
est la capitale commerciale du pays. 

Instpuction publique et cultes. — Les cultes et l'instruction sont 
libres en Hollande. 

L'instruction primaire est très développée : sur 100 jeunes gens de 
vingt ans, il n'y en a que 12 d'illettrés; il existe plus de 4,000 écoles com- 
munales ou privées. L'instruction moyenne est donnée dans 65 collèges 
et gymnases, dans 44 écoles pratiques, dans des écoles d'agriculture, de 
commerce et de navigation. Il y a à Delft une école polytechnique pour les 
ingénieurs des digues. Les établissements d'instruction supérieure sont 
les trois universités de LeydCy d' Utrecht et de Groningue, et les athénées 
communaux à^ Amsterdam et de Deventer, 

La majorité des Hollandais appartient à la religion calviniste; un tiers 
seulement pratique la reUgion catholique romaine. Au point de vue de la 
la religion, la population de la Hollande se répartit en : 
2,410,000 protestants des diverses églises; 

50,000 anabaptistes ; 
1,430,000 catholiques; 
90,000 israélites ; 
20,000 de cultes divers ou inconnus. 

Org^anisation militaire. — Les événements de 1870 vinrent sur- 
prendre la Hollande au milieu d'une paix profonde ; la mobilisation de son 
armée, qui s'opùra dès le début des hostilités entre la France et rAllemagne, 
montra les défauts du son organisation cl de ses institutions militaires. Dus 



CHAPITRE V. — LA HOLLANDE. a") 

que la paix fut conclue, là comme dans bien d'autres pays, on chercha à 
réorganiser Farmée ; mais une proposition de rendre le service obligatoire 
fut rejetée en 1873 par les Chambres. Cet échec tient à Tindifférence et à 
l'ignorance du pays en matière militaire ; et pourtant, le peuple hollandais 
a fait de grandes choses et a un passé glorieux ; les Hollandais font d'excel- 
lents soldats et Napoléon P' sut les apprécier et les utiliser pour sa garde ; 
mais d'autre part ils sont routiniers, ils n'aiment pasTinconnu, ils ne sentent 
pas le danger à leurs portes et il leur faut un certain temps pour transfor- 
mer leurs idées. Le corps d'officiers est très instruit en Hollande, et il a 
pris justement à cœur de mettre le public au courant des choses relatives à 
l'armée et à la défense du pays. L'armée est peu nombreuse, mais elle se- 
rait solide et capable d'une longue résistance derrière les obstacles dont le 
pays est semé. 

L'armée régulière se compose de volontaires avec pVime qui servent 
6 ans et de miliciens qui doivent 5 ans de service, mais qui ne restent 
pour la plupart qu'une année sous les drapeaux. Le contingent annuel est 
de 11,000 hommes, dont 1,600 pour la marine. Le remplacement est encore 
permis. 

L'armée, sur le pied de paix, comprend : 

Cadres et volontaires 10,180 hommes. 

Miliciens de 12 mois 10,400 — 

Miliciens retenus ou rappelés 7,420 — 

Total 28,000 hommes. 

Il faut ajouter 18,000 miliciens des années précédentes, qui sont rappelés 
pendant 30 jours pour des manœuvres. 

L'armée territoriale, ou schutterij, est divisée en deux classes : laischut- 
terij active comprend tous les hommes valides de 25 à 34 ans résidant dans 
les villes, elle compte 43,700 hommes dont un quart d'anciens soldats ins- 
truits, et se partage elle-même en deux bans, le premier comprenant les 
célibataires et les veufs sans enfants, le second les hommes mariés; la 
schutterij sédentaire est constituée d'après les mêmes principes que la schut- 
terij active dans les communes qui ont moins de 2,500 habitants; elle 
compte 71,000 hommes, mais elle n'est organisée que sur le papier. 

L'armée comprend : 

1 régiment de grenadiers et de chasseurs à 4 bataillons, plus 
2 compagnies 'de dépôt; 
Infanterie { S régiments d'infanterie à 4 bataillons, plus 5 comp. de dépôt; 

1 bataillon d'instruction ; 

2 comp. hospitalières, 1 dépôt de discipline et 1 dépôt colonial. 

Cavalerie : 4 régiments de hussards à 6 escadrons, dont 4 de guerre. 
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2 régimenls montés, Tuii à 8, Tautre à 6 batteries de 8 pièces ; 
1 régiment à cheval à 4 batteries de 6 pièces;^ 
ArtiUerie { 8 divisions de forteresse, comprenant ensemble 42 compagnies, 

dont une d'instruction et une de torpédistes; 
1 corps de pontonniers. 

Génie : 1 bataillon à 6 compagnies, dont une de télégraphe. 

La schutterij active comprend : 

192 compagnies d^infanterie et 29 d'artillerie. 

Elle est destinée à roccupation et à la défense des lignes et positions 
concurremment avec Tartillerie de forteresse de l'armée et les 8 bataillons 
de réserve des dépôts d'infanterie. L'ensemble de ces troupes prend le nom 
de troupes de garnison. 

L'armée de campagne doit, lors de la mobilisation, être forte de 40,000 
hommes répartis en 4 divisions dont les quartiers généraux sont : La Haye, 
Haarkm, Bois-le-Duc (s'Hertogenbosch) et Arnhem ; il y aura de plus une 
brigade de réserve, une réserve de cavalerie et une réserve d'artillerie. 

Les troupes de garnison compteront 13,500 hommes de l'armée régu- 
lière et 17,000 hommes du premier ban de la schutterij active; total : 30,500 
hommes. 

Le territoire de la Hollande est partagé en trois régions militaires ter- 
ritoriales, et les limites de ces régions sont tracées de manière que cha- 
cune comprenne une partie des lignes de défense du pays. La première ré- 
gion, chef-lieu Amsterdam, comprend la province de Noord-Holland et la 
partie de la province de Zuid-Holland située au nord de la Nouvelle-Meuse 
et du Lek. La deuxième, chef- lieu Utrecht, comprend les provinces 
d'Utrecht, d'Overijssel, de Drenthe, de Groningue, de Frise et la partie 
de celle de Gueldre située au nord du Rhin. La troisième, chef-lieu Gorîn- 
chem, comprend les parties de Zuid-Holland et de Gueldre au sud de la 
Nouvelle-Meuse, du Lek et du Rhin, ainsi que les provinces de Zélande, 
Noord-Brabant et Limbourg. 

Au point de vue purement défensif, le territoire est, comme nous le ver- 
rons, partagé en 8 positions défensives. 

La Hollande possède à Breda une académie militaire d'oii les cadets sortent 
officiers, et une école de guerre où se forment les officiers d'état major; en- 
fin trois écoles de sous-officiers ont été nouvellement créées à Bois-le-lkiCj 
Harlem et Delft. 

Mapine et colonies. — La marine de la Hollande, autrefois si puis- 
sante et rivale même de celle de l'Angleterre, est tombée aujourd'hui dans 
une profonde décadence. Il faut attribuer ce résultat à la parcimonie des 
Chambres néerlandaises. L'expédition d'Atchin a montré toute l'insuffisance 
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de la marine et de la flotte de transport ; la ténacité bien connue des Hol- 
landais a fini néanmoins, après plusieurs échecs, par les faire triompher en 
cette occasion comme en tant d'autres. 
La flotte se compose de : 

7 bâtiments cuirassés à tourelles, 
Navires cuirassés : \ 12 monitors, 

4 bâtiments à vapeur de rivière. 

18 canonnières en fer pour la défense des côtes, 

1 frégate à vapeur, 
14 croiseurs, 

8 stationnaires, 
13 bâtiments-écoles, 

2 bateaux torpilles. 



Navires non cuirassés 



[ 5 croiseurs, 
25 canonnières à roues, 
La flotte des Indes néerlandaises comprend : { 19 avisos à hélice, 

4 stationnaires, 
12 avisos à voiles. 

Les marins sont recrutés par engagements volontaires et, en cas d'insuf- 
fisance, par la conscription; le personnel de la marine, officiers, marins et 
soldats, compte 9.000 hommes. 

Les colonies hollandaises, quoique bien réduites de ce qu'elles étaient 
au siècle passé, sont encore très nombreuses et très étendues surtout en 
Océanie. Elles comprennent : 



Dans la Malaisie : 



Les Iles de la Sonde : 



j' Java, avec Batavia comme capitale, 

Madura, 

Sumatra, 

Bornéo, 

Célèbes, 

Timor et autres petites îles. 



Los îles Moluques, 

La partie occidentale de la Nouvelle-Guinée, 

Dans les Antilles : 
Oruba, 
Curaçao, 
Buen-Ayre, 
Saint-Eustache, 
Saba, 
Partie de Saint-Martin, 
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Dans TAmérique du Sud : 

Surinam, qui est une partie de la Guyane. 
La Hollande est la première puissance coloniale de l'Europe après l'An- 
gleterre ; sa domination s'étend sur près de 25 millions d'hommes et 
1,750,000 kilomètres carrés. Son armée coloniale, forte de 34,000 hommes, 
se compose de volontaires nationaux et de mercenaires étrangers. Toutes 
ses colonies sont des terres torrides où les Européens ont peine à vivre. 

Système défensif 4^ la Hollande. — Dans la plaine basse qui 
forme la Hollande, la défense ne peut évidemment s'appuyer que sur des 
cours d'eau et sur des inondations. Les routes de la partie basse du pays, 
qui sont tracées. pour la plupart sur des digues, forment de longs défilés fa- 
ciles à défendre, et les cours d'eau fournissent une suite de lignes en ar- 
rière desquelles on peut résister à une invasion avec de faibles effectifs. 
Une ligne d'eau est constituée par une série d'ouvrages défensifs, places, 
forts, ou batteries, en avant desquels s'étend une inondation; elle doit s'ap- 
puyer à des obstacles naturels impossibles à tourner; l'inondation «est limi- 
tée par une digue sur laquelle sont construits les ouvrages, elle est traver- 
sée par des chaussées qui doivent être battues par le feu des forts. 

La Hollande est le pays qui a eu le plus de places fortes; elle en a été lit- 
téralement couverte, surtout au dix-septième siècle par Coehorn, dans le 
but d'assurer les inondations ou de maîtriser tel ou tel passage de fleuve. 
Ces places, d'un type spécial, étaient parfaitement adaptées à la nature du 
pays; elles empruntaient leur valeur aux eaux et étaient généralement cons- 
truites à peu de frais. En présence des progrès de l'artillerie, elles présen- 
taient bien des défauts et eussent exigé de coûteuses transformations; de 
plus, les conditions qui avaient amené leur construction ne sont plus les 
mêmes; enfin la faiblesse numérique de l'armée hollandaise ne permettait 
ni de les garder toutes, ni de porter la défense à la frontière. Plusieurs de 
ces places ont été déclassées en 1854 et en 1867 : Bourtrange, Coerworden^ 
Rotterdam^ Lcyde, Zwolle, Veere, Bath^ Flessingue, Berg-op-Zoorriy Breda, Yen- 
loo et Maestncht. D'autres viennent de l'être en vertu de la loi du mois d'a- 
vril 1874, qui règle l'organisation défensive actuelle; ce senties 'places delà 
Frise^ Delfzyl, Groningue^ Beventer, Zutphen, Boesbourg, Elden, Grave^ Bois- 
le-BuCj Breskens et Nimègite, à l'exception, pour celte dernière, d'un fort et 
de deux ouvrages détachés. 

Ce n'est qu'après de longues discussions, qui durèrent de 1867 à 1874, et 
après Texamen de plusieurs projets successivement présentés en 1870, 1871, 
1872, 1873 par les ministres qui se succédèrent au département de la 
guerre, que le système défensif actuel fut adopté. Le gouvernement s'est 
décidé pour la défense concentrée et cette idée a prévalu aussi devant les 
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Chambres. On a renoncé à la ligne d'eau Groningue-Delfzyl, à la position 
de Mark et Dintel en avant de Willemstadt, à la défense permanente de la 
ligne de l'Ijssel et de celle de Grebbe et d'Ochten. En somme, malgré la 
douleur d'un tel sacrifice, on a dû abandonner 8 provinces sur 11, imitant 
en cela l'exemple de la Belgique et du Danemark, exemple que les Anglais 
avaient déjà donné en Portugal lors de leur belle résistance derrière les 
lignes de Torrès-Vedras. Les provinces d'Utrecht, de Noord et de Zuid- 
Holland sont seules protégées sérieusement. 
Le système défensif de la Hollande comprend : 

1° Contre une invasion venant de l'est : 

a) Les ouvrages de Vljssel^ du Yaal et de la Meuse qui couvrent le passage 
des rivières et permettent de recueillir les troupes ; 

b) La position de la vallée de la Gueldre avec celle de la Betuwe inférieure 
(ligne de Grebbe et d'Ochten) comme position d'avant-postes; 

c) La nouvelle ligne d'eau hollandaise^ du Zuyderzée au Lek par Utrecht et 
du Lek à la nouvelle Merwede à travers le pays d'Altena. 

2^ Contre une invasion venant du sud : 

La ligne d'eau du sud^ depuis la Meuse en amont de Saint- An driès jusqu'à 
l'Amer en aval de Geertruidenberg; elle est doublée des obstacles formés 
par le Waal et le Lek. 

r 

3° Un réduit central qui esiXdi position d'Amsterdam, 

4° Contre une attaque venant du côté de la mer : 

a) La position de Hollandsch-Biep et du Yolkerak; 

b) La position des bouches de la Meuse et du Haringvliet ; 

c) La position du Helder ; 

d) Les ouvrages de l'Escaut occidental. 

On doit consacrer 65 millions à l'organisation de ces diverses défenses et 
les travaux doivent être achevés en 1883; 10 millions ont été dépensés jus- 
qu'en 1879. 

Pour compléter l'organisation défensive votée en 1874, le territoire de la 
Hollande vient d'être divisé en huit positions défensives; chacune comprend 
une zone du système de défense et, dans chacune d'elles, est stationnée une 
division d'artillerie de forteresse. Les chefs-lieux de ces positions défensives 
sont : Utrecht, Naarden, Gorcum, Zwolle, Dordrecht, Le Helder, Amster- 
dam et Bois-le-Duc. 

Les défenses contre une attaque par terre s'appuient toutes à des inonda- 
tions; le grave inconvénient de ce genre d'obstacle est qu'il disparaît, soit 
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par les grandes sécheresses, soit par les fortes gelées. En 1672, Louis XIV 
put, sans grande difficulté et grâce à la sécheresse, franchir le Rhin et 
s'emparer d*Utrecht, mais il fut arrêté par les inondations qui couvraient 
Amsterdam. En 1795, le 11 janvier, tout étant complètement gelé, Pichegru 
passa le Lek et le Waal sur la glace et, le 20 janvier, fit son entrée à 
Amsterdam; la flotte hollandaise, retenue par les glaces dans les eaux du 
Texel, dut se rendre à une simple avant-garde. 

Les attaques les plus dangereuses pour la Hollande sont celles qui 
viennent de Test, car au sud le pays est couvert par de grands cours d'eau ; 
on n'a jamais cherché que deux fois à Taborder de ce côté et encore était-ce 
dans des circonstances tout à fait exceptionnelles. La première fois, en 1793, 
Dumouriez comptait sur des intelligences qu'il avait dans le pays et espé- 
rait trouver des bateaux pour franchir les divers bras de la Meuse ; il fut 
déçu dans son attente et dut bientôt abandonner son entreprise devant un 
retour offensif des Autrichiens, qui le battirent à Neerwinden. La seconde 
tentative ne réussit que grâce au rigoureux hiver de 1794 à 1795, qui re- 
couvrit toutes les rivières d'une glace solide et qui fit ainsi disparaître les 
meilleures défenses du pays. 

Premières lignes de défense ^ers l'est $ Ijssel et vallée de 
la Gneldre ^ — La ligne de V Ijssel et celle de la vallée de la Gueldre sont 
destinées à créer des obstacles à Tennemi en avant de la nouvelle hgne 
d'eau hollandaise, de manière à gagner le temps de mettre cette dernière 
en état complet de défense et de tendre les inondations qui la couvrent. 

Sur la rive droite de l'Ijssel, les places de Deventer, de Zutphen et de 
Doesbourg étaient construites en terre, privées d'abris et de couverts, 
comme toutes celles créées en Hollande au dix-septième siècle ; on les a 
déclassées parce qu'on ne veut pas conserver Tljssel comme ligne perma- 
nente de défense, mais on doit pourtant y avoir quelques ouvrages, quel- 
ques forts d'arrêt pour protéger la retraite des troupes d'avant-garde sur- 
veillant la frontière et cherchant à s'éclairer sur les projets de l'ennemi. 

L'Ijssel forme un obstacle de peu de valeur; la rivière est généralement 
encaissée; elle n'a que très peu d'eau en été et, à cette époque, les inonda- 
tions le long de cette Ugne sont très longues à tendre; elle forme de nom- 
breux coudes et peut, sur plusieurs points, être franchie à gué pendant les 
basses eaux; ses deux rives se dominent alternativement, et le chemin de 
fer qui la longe passe tantôt sur l'une, tantôt sur l'autre. 

La ligne de l'Ijssel se continue au sud entre le Rhin et le Waal par 
une digue qui existe d'Arnhem à Nimègue et qu'on appelle le Grift-dijk, 
La place do Nimègue soutenait la défense de cette hgne, on n'a pas cru 

1. Consulter la carte 8. 
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devoir la maintenir parce que, au cas d'une attaque venant du sud, elle 
était exposée à voir ses communications coupées ; mais, pour se ménager 
un point de passage sur le Waal, on conserve le fort Kraijenkoff sur la 
rive gauche du fleuve et les deux ouvrages de Lent sur la rive droite. De 
plus, il existe un fort d'arrêt à Pannerden, à Textrême pointe entre le 
Waal et le canal de Pannerden, il couvre les écluses et les grands travaux 
hydrauliques qui se trouvent en ce point. Enfin on doit créer des forts 
d'arrêt ou simplement des batteries sur l'Ijssel à Westerwoorty à Zutphen et 
à Zwolle pour couvrir les ponts de chemins de fer ; Doesbourg, Deventer et 
Kampen sont aussi des points de passage importants qu'il ne faudrait pas 
négliger et qu'on devrait conserver jusqu'à la retraite des troupes. 

La vallée de la Gueldre forme une dépression au milieu des plateaux 
sablonneux qui s'étendent de l'Ijssel au Vecht; au fond de cette dépression 
coule VEem vers le Zuiderzée, et la Grift vers le Neder Rijn. Cette ligne est 
le second obstacle que rencontre une invasion venant de l'est; elle com- 
prend depuis le Zuiderzée une digue continue d'un tracé très irrégulier et de 
3 à 4 mètres de relief, qui s'étend jusqu'à 11 kilomètres du Rhin; en avant, 
le terrain peut être inondé au moyen des eaux du Zuiderzée et de l'écluse 
de la rive droite du Rhin; des digues secondaires partagent l'inondation 
en bassins. Le fort de Buursteg se trouve au point oii le chemin de fer 
d'Arnhem à Utrecht coupe la ligne ; trois fronts bastionnés protègent la prise 
d'eau et le village de Grebbe, situé sur la rive droite du Neder-Rijn. 

Au sud du Neder-Rijn, une digue semblable à la précédente s'étend de 
Grebbe à Ochten sur le Waal; il s'y trouve des emplacements de batteries. 
L'inondation en avant de cette dernière digue peut être tendue, si les eaux 
sont hautes, au moyen d'une écluse qui existe dans la digue de la rive 
gauche du Rhin, en face de Grebbe; si non, au moyen de l'écluse de Pan- 
nerden, qui rejette l'eau du Rhin dans la Linge, où un barrage produit l'i- 
nondation. 

On a constaté qu'aux basses eaux, c'est-à-dire en été et en automne, l'inon- 
dation de la ligne de la vallée de la Gueldre n'aurait pu être tendue au 
moyen de l'écluse de Grebbe que 11 fois sur 29 années, elle eut été partielle 
13 fois et impossible 5 fois. On voit donc qu'on ne peut pas se fier d'une 
façon absolue à ce genre de défense. Aujourd'hui on ne regarde cette ligne 
de Grebbe et d'Ochten que comme tout à fait secondaire et comme destinée 
simplement à assurer la retraite de l'armée sur Utrecht. Elle est encore plus 
défectueuse que celle de l'Ijssel. 

Nouvelle ligne d'eaa hollandaise *. — La véritable défense contre 
un ennemi venant de l'est commencera à la nouvelle ligne d'eau hoUan- 

l, Consuller la carte 9. 
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daise, qui est fortement organisée, couverte par de vastes inondations et 
bien appuyée ; elle permettra une résistance sérieuse et opiniâtre. Cette 
ligne s'étend de Muiden sur le Zuiderzée jusqu'à la nouvelle Merwede; elle 
suit le Vecht et le Vaartsche Rijn en passant en avant d'Utrecht ; elle longe 
la digue de droite du Lek de Vreeswijk à Honswijk; elle est formée, entre le 
Lek et le Waal, par le Diefdijk et la digue de gauche de la Linge; puis enfin 
elle taraverse le pays d' Aliéna entre Worcum (Woudrichem) et la nouvelle 
Merwede. Elle s'appuie au nord au Zuiderzée, au sud à de véritables bras 
de mer; le terrain en avant est argileux, coupé de fosség et peut être inondé 
sur une largeur de 5 à 10 kilomètres, excepté aux environs d'Utrecht; au 
delà le terrain se relève, ce qui empêche que les inondations ne soient sai- 
gnées. La longueur de la ligne est de 84 kilomètres. Des ouvrages perma- 
nents en défendent tous les points d'accès. 

Cette ligne interdit l'entrée des deux provinces de Noord et de Zuid-Hol- 
land et d'une partie de celle d'Utrecht ; elle couvre en somme la partie la 
plus riche et la plus peuplée du royaume et les trois grandes villes d'Am- 
sterdam, de la Haye et de Rotterdam. 

L'organisation de cette ligne remonte à trois siècles ; elle a été occupée 
par Guillaume d'Orange ; elle s'étendait alors, en 1672, de Muiden à Gorcum 
et laissait Utrecht en dehors. Elle a été renforcée par le roi Louis et par 
Guillaume P' et complétée jdepuis 1867; enfin la loi de 1874 en fait la base 
du système défensif concentré du pays et a encore augmenté son impor- 
tance et sa force. 

Le long de cette ligne existent 44 ouvrages de fortification, places, forts 
ou batteries ; ils servent : i^ à couvrir les écluses qui permettent de tendre 
les inondations des divers bassins; 2° à battre les digues qui séparent ces 
bassins et à commander les chemins qui les suivent; 3° à protéger la grande 
ville d'Utrecht, d'oii déboucherait l'armée si elle voulait prendre l'offensive. 
La plupart de ces ouvrages sont postérieurs a 1815; quelques-uns, dont la 
construction a été décrétée en 1875, ne sont pas encore achevés. 

Les inondations de la partie de la nouvelle ligne d'eau hollandaise 
comprise entre te Zuiderzée et le Lek sont divisées par des digues en 
quatre bassins. 

Le 1®' bassin s'étend du Zuiderzée à la digue de Klop et de Gabel ; il peut 
être alimenté par les eaux du Lek au moyen de V écluse de Vreeswijk, qui re- 
jette les eaux dans le Vaartsche Rijn et dans le Vecht; on ferme l'écluse de 
Muiden et on ouvre toute les écluses de la digue de droite du Vecht; Tinon- 
dalion atteint le niveau -|- 0™,20 A. P.; on peut, au nord de la digue de 
Tienhoven, ne lui donner que — 0™,30 A. P. Si on est pressé, on peut tendre 
l'inondation de la partie au nord de la digue de Tienhoven au moyen des 
eaux du Zuiderzée on ouvrant Vécluse do Muiden et fermant celle de Nicuivers- 
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luis; l'eau de mer pénètre à marée haute dans le Vecht et de là, à travers 
les écluses de la digue de droite, dans le bassin d'inondation. 

Le deuxième bassin ne s'étend que sur l'espace compris entre la digue de 
Gabel et celle de Blauwe-Kapel ; son niveau est à-|-0°,70 A. P. ; il est ali- 
menté au moyen des eaux du Lek en ouvrant Véclitse de Yijk'bij'DuursUdSj 
située à 10 kilomètres en amont de Culenborg, qui conduit l'eau dans le 
Kromme Rijn et de là dans le bassin d'inondation. 

Le troisième bassin, encore plus petit que le précédent, s'étend de la digue 
de Blauwe-Kapel à celle du chemin de fer d'Amersfoort ; il s'alimente de la 
même manière que le précédent et son niveau est tenu à + l'",30 A: P. 

Le quatrième bassiri^ compris entre le chemin de fer d'Amersfoort et la 
digue de droite du Lek, est partagé en deux parties par la plaine de Houten 
qui reste, ainsi que les abords d'Utrccht, au-dessus du niveau de l'inonda- 
tion; ce niveau est de -^- 1"\55 A. P. Ce quatrième bassin est alimenté, 
pour la partie au nord de Houten, de la môme manière que les précédents, 
c'est-à-dire par Vécluse de Vijk-bij-Duurstede ; pour la partie au sud de Hou- 
ten par Vécluse de Honswijk, pratiquée dans la rive droite du Lek; cette der- 
nière inondation est limitée à l'ouest par lo Vaartsche Rijn. 

L'inondation peut presque toujours être tendue; le niveau du Lek àHons- 
wijk est de -}- 5"\042 A. P. quand les eaux sont très hautes, de -|- 2'",38 A. P. 
aux eaux moyennes et de -f- l'^jSQ A. P. aux basses eaux exceptionnelles. 

Le temps nécessaire pour tendre l'inondation au nord du Lek est de : 

12 à 13 fois vingt-quatre heures quand le niveau du Lek à Honswijk 
estde-t-l",65A. P. 

4 à 5>fois vingt-quatre heures avec un niveau de + 2™,70 A. P. 

Même si l'eau n'avait pas atteint les niveaux indiqués dans les divers bas- 
sins, elle n'en créerait pas moins un obstacle, car les terres sont argileuses 
et le terrain est coupé de fossés ; on n'en augmente pas la profondeur pour 
ne pas permettre la navigation. 

Les inondations de la partie de la nouvelle ligne d'eau comprise 
entre le Lek et le Waal s'appuient à l'ouest au Diefdijk et à la digue de 
gauche de la Linge depuis Asperen jusqu'à Gorcum (Gorinchem); elles 
sont divisées en trois bassins : 

Le premier bassin s'étend de la digue sud du Lek à la digue nord de la 
Linge, son niveau est de + 1™,70 A. P., il est alimenté par les eaux du 
Lek au moyen de Vécluse'de Spoely située un peu en amont du fort d'Ever- 
dingen; quand les eaux sont très basses (1",64), ce niveau no peut être at- 
teint et une partie du terrain au nord et au sud reste à sec. 

Le deuxième bassin est compris entre les deux digues de la Linge; on lui 
donne le niveau de -|- 1"\70 A. P. en barrant la Linge à Asperen, 

Le troisième bassin, entre les dif>iius de la Liugo et du Waal, doit avoir 
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un niveau de -j- 1™,20 A. P. ; on tend l'inondation au moyen des eaux du 
Waal en ouvrant les écluses de Yuren et de Dalerriy en aval de Gorcum; mais, 
quand les eaux du Waal sont basses, quand elles n'ont que -j- 0™,54 à Da- 
lem, ce qui arrive quelquefois en automne, l'inondation ne peut plus être 
tendue; il faut alors avoir recours aux eaux du Lek qu'on emprunte aux 
bassins précédents, mais cela augmente le temps nécessaire à mettre le 
pays sous l'eau; il faut, au moyen d'une nouvelle écluse établie en amont 
dans la digue du Waal, faire venir les eaux de ce fleuve dans la Linge. 

Les inondations entre la Meuse et le Biesbosch recouvrent le pays aAl- 
tena, leur niveau doit être de -f- 0°*,70 A. P., elles sont séparées en deux 
bassins par la digue où est tracée la route de Worcum à Geertruidenberg. 
L'eau du premier bassin s'obtient au moyen de Vécluse de la digue de gauche 
de la Meuse en amont de Worcum ; le niveau moyen de la Meuse en ce point 
est de -|- 1°^,59 A. P. L'eau du second bassin s'obtient en ouvrant à marée 
haute Vécluse de la digue du Bakkerskil^ bras le plus oriental du Biesbosch. 

L'ennemi peut chercher à saigner en partie l'inondation en crevant la 
digue du Zuiderzée près Muiden à marée basse et en faisant une coupure 
dans celle de la rive droite du Waal, si les eaux sont basses. On voit aussi, 
d'après ce qui précède, que la plus grande partie de l'inondation est tendue 
au moyen des eaux du Lek ; au cœur de l'été, les Allemands, après s'être 
emparés de la faible ligne de l'Ijssel, n'auraient qu'à barrer le Neder-Rijn 
à Pannerden ou à Westervoort au moyen de bateaux chargés de pierres 
pour rejeter les eaux dans le Waal ou dans l'Ijssel et rendre l'inondation 
impossible au centre de la ligne. 

Les ouvrages qui défendent la nouvelle ligne d'eau sont : , 

AU NORD DU LEK. 

lo La place de Naarden avec le fort Ronduit au nord, les batteries du Karnc" 
melksloot au sud, et les trois lunettes de l'Offensief en avant; ces dernières sont 
destinées à appuyer une sortie. 

2® La place de Muiden avec son château et la batterie occidentale. 

3° La place de Veesp et la batterie de Roskam, couvrant des écluses qui per- 
mettent de tendre l'inondation d'Amsterdam. 

4<^ Le fort Uitermeer, 

6^ Le fort Hinderdam. 

6<* Le fort Kijkuit. 

•70 Le fort Spion, 

80 Nieuwerluis, à cheval sur le Vecht et couvrant des écluses importantes. 

^ Le fort Tienhoven, 
100 Le fort de Klop. 
llo Le fort Gagel. 
12o Le fort de la digue de Ruigcnhoul,', bâti en 1859. 
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13" Le fort Blauwe-Kapel, qui barre deux voies ferrées et deux digues. 

14» Le fort de Voordorp, bâli en 1869. 

15o Le fort de la route de Bilt. 

16° La batterie du Hoofdijk. 

n» Le fort de Rijnauwen, ) construits de 1867 à 1869 en avant de l'inonda- 

18° Le fort de Vechlen. ) tion, ils appuieraient une sortie. 

19° Le fort de Vossegat. 

20° Les lunettes de Houten. 

21° La batterie d'Hemeltje, située entre les forts de Vechlen et de Jutphaas. 

22® Le fort de JutphoAXS avec deux batteries annexes '. 

23» Le fort de Honswijk avec detix ouvrages annexes situés au nord. 

24*^ La batterie de Walsche Wetering. 

25o Le fort de Vreeswijk, 

ENTRB LB LBK ET LE WÀAL. 

26» Le fort d^Everdingen. 

21^ La batterie de Spoel, qui couvre une écluse importante. 

28<» Le fort d*Asperen avec la batterie de la digue méridionale de la Linge. 

29o Le fort et la lunette de Vuren, 

30® Les batteries deDalem, protégeant les écluses àela digue de droite du Waal. 

31^ La place de Gorcum (Gorinchem). 

ENTRE LE WÀÂL ET LÀ MEUSE. 

82° Le fort de Lcevenstein. 

33° Les deux batteries de Brakel, construites en 1878 sur la rive gauche du 
Waal, à cinq kilomètres en amont de Lœvenstein. 

ENTRE LA MEUSE ET LE BIESBOSCH 

34° La place de Worcum (Woudrichem) avec la batterie de la digue de gauche 
de la Meuse. 

35° Le fort de Hijswijk, construit en 1878 sur la rive gauche de la'Meuse, à trois 
kilomètres en amont de Worcum. 

36<> Le fort et la batterie d* Aliéna, qui défendent la route de Geertruidcnberg. 

37® L'ouvrage de la digue d'Uppel, 

38<> La batterie de Bakkerskil, qui protège Técluse pratiquée dans la digue du 
Biesbosch. 

Tous ces ouvrages comportent un armçment de 1,860 canons, obusiers ou mor- 
tiers. 

Amsterdam. — La nouvelle ligne d'eau hollandaise une fois au pou- 
voir de Tennemi, la position d'Amsterdam forme le dernier refuge de Tar- 
mée défensive. La partie nord de la ligne d'Utrecht est du reste intimement 

1. Les ouvrages énumérés depuis le fort de Klop jusqu'au fort de Jutphiaas consti- 
tuent le camp retranché d'Utrecht. 

Géographie. — 2^ partie. 7 
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liée à la défense de ce réduit central; mais, en arrière, on peut tendre de 
nouvelles inondations au moyen des écluses de la digue de gauche du Yecht. 
L'eau nécessaire, de même que pour la partie nord de la nouvelle ligne 
d'eau,* peut être fournie par le Lek ou, à défaut, par le Zuiderzée. On peut 
aussi inonder les polders qui sont au sud et à l*ouest d'Amsterdam, en sorte 
que cette capitale serait complètement entourée d'eau. Onze digues ou routes 
franchissent cette inondation à l'est et au sud de la ville ; leur défense et la 
protection des écluses exigera la construction de nombreux ouvrages, une 
vingtaine environ. Les quatre fortins qui existent aujourd'hui sur le pour- 
tour de l'ancienne mer de Haarlem sont destinés à défendre les écluses 
maîtresses du canal d'enceinte du nouveau polder. 

Lignes de défense vers le sud ^. — Une invasion venant du côté du 
sud rencontrera d'abord les grands cours d'eau que nous avons déjà énumé- 
rés : la Meuse, le Waal et le Neder-Rijn. La ligne de la Meuse est renforcée 
à l'est de Woudrichem par les forts Lœvenstein, Crèvecœur et Saint-Àndriès 
et par les ouvrages d'Heusden. Après avoir franchi ces fleuves, l'assaillant 
viendra encore se heurter à la nouvelle ligne d'eau hollandaise. S'il cherche 
à la tourner par l'ouest, il aura à franchir de véritables bras de mer : la 
Merwede, le Hollandseh Diep, le Volkerak et le Haringvliet. 

Une ligne continue d'inondations s'étend du fort Saint- Andr lès à Geer- 
truidenberg ; elle est séparée en deux par la digue de gauche de la Meuse 
^de Vlijmen à Heusden; de Heusden à Geertruidenberg, elle double l'obstacle 
présenté par l'extrémité méridionale de la nouvelle ligne d'eau et couvre 
les ponts militaires de Woudrichem et de Lœvenstein. Plus à l'ouest, l'ob- 
stacle formé par le Hollandsch-Diep et le Volkerak est renforcé par la place 
de Geertruidenberg et par celle de Willemstadt, qui possède quelques 
ouvrages détachés : les anciens forts de Bovensluis, de Bel et de Ruiter. Des 
inondations couvrent ces deux places. Le passage de Moerdich n'est défendu 
que par un ancien ouvrage de terre. 

En avant de Willemsdadt et de Geertruidenberg se trouve une ligne 
d'inondation appelée position de la Mark et de la Dintel^ du nom des deux 
rivières qu'elle suit. On a renoncé à la défendre d'une façon permanente, 
mais au moment d'une guerre, on pourra toujours tendre l'inondation et la 
renforcer par des ouvrages de campagne. 

Défenses du côté de la mep. — Les seuls cours d'eau qui donnent 
accès dans la partie centrale de la Hollande, c'est-à-dire dans les provinces 
d'Utrecht, de Noord et de Zuid-Holland, sont : le détroit de Brouvershaven^ 
le Haringvliet et la Meuse de Rotterdam. 

1. ConsuUer la carte 10. 
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Les deux premiers passages sont interceptés par Willemstadt et par les 
forts qui en dépendent : fort de Numansdorfsiir la rive droite du Hollandsch- 
Diep, fort Prins Frédérik à la pointe orientale de l'île d'Over Flakkee ; en 
avant de ce dernier se trouvent deux batteries qui le couvrent contre une 
attaque de troupes débarquées dans Pile ; enfin la place de Willemstadt 
est elle-même protégée du côté de terre par les trois forts détachés dont 
il a déjà été parlé. 

L'entrée du Haringvliet est de plus défendue par les fronts de mer d'Hel- 
levoetsluis et par deux batteries à Touest de cette place. 

L'entrée de la Nouvelle-Meuse est de même barrée par la place de Brielle 
et par trois batteries au nord-ouest ; ces fortifications de Brielle ne seront 
sans doute pas conservées, mais elles seront remplacées par des ouvrages 
plus sérieux. Dans l'île de Voorne, entre les doux places d'Hellevoetsluis 
et de Brielle, existe une digue défensive précédée de 41 batteries; cette ligne 
est destinée à empêcher un débarquement. 

Uentrée du Bond ou Escaut occidental est moins importante à surveiller 
que les précédentes, à moins que la Hollande n'ait intérêt à intercepter les 
communications d'Anvers avec la mer. La place de Flessingue, dans l'île 
de Walcheren, est déclassée depuis déjà plusieurs années, on n'y a con- 
servé qu'une batterie de côte et le fort Frédéric Hendrik^ qui lui fait face de 
l'autre côté du Hond. Plus en amont, le fort d'Ellevoutsdijk dans l'île de 
Zuîd-Beveland fait face à la place de Neuzen ou Terneusen, située sur la 
rive méridionale de l'Escaut. 

Le Heldep *. — A l'extrémité septentrionale de la presqu'île de Noord- 
Holland existe une position d'une haute valeur stratégique, celle du Helder, 
et un bon port, celui de Nieuwediep, où vient déboucher le canal de navi- 
gation qui, jusqu'à ces derniers temps, était pour les gros navires la seule 
entrée du port d'Amsterdam. La passe du Helder est approfondie par 
les marées du Zuiderzée; les batteries qui s'y trouvent ont pour mission 
d'interdire à une flotte ennemie l'entrée du Zuiderzée et l'investissement 
d'Amsterdam de ce côté, de protéger le port de Nieuwediep et d'inter- 
dire à l'ennemi l'entrée du canal d'Amsterdam au Helder qu'il pourrait 
utiliser pour le transport de son matériel de siège. Nieuwediep est l'arsenal 
maritime de la Hollande et la principale station de la flotte , elle possède 
Une école de cadets. L'arsenal et le port militaire ont été achevés derniè- 
rement. Les chenaux qui donnent accès dans la rade et qui sont compris 
entre le Helder et l'île de Texel, sont au nombre de trois : Le Schulpengat 
qui longe la côte du Helder, il a 400 mètres de largeur à hauteur du fort de 
Kijkduin et'7"»,50 de profondeur; le Westgate au centre, dont la profondeur 
1. Consulter la carte 11. 
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minima est de 7 à 7", 50; et le Noordergat près du Texel, qui n'a que 2™,50 de 
profondeur à marée basse. La rade du Texel, large de plus de 4 kilomètres, 
est connue sous le nom de Marsdiep ; elle possède d'excellents mouillages. 

La position du Helder et Tarsenal de Nieuwediep sont défendus du côté 
de terre par quatre grands forts déjà anciens, mais améliorés récemment, 
et reliés par une digue continue; ce sont les forts Erfprim^ Amiral-Dicks, 
Westoever et Oostoever; ces deux derniers ne forment en réalité qu'un seul 
ouvrage coupé en deux par le canal de Noord-Holland et par la route d'Alk- 
maar au Helder. 

Du côté de la mer, plusieurs batteries défendent les passes et l'entrée du 
port de Nieuwediep ; ce sont : 1® le fort de Kijkduin (ancien fort Morand), 
qui domine toute la côte et les dunes grâce à son altitude de + 24™ A. P ; 
il bat l'entrée du Schulpengat, les autres batteries sont échelonnées de l'est 
à l'ouest sur la pointe même; 2° le fort Erfprins dont le front septentrional 
joue le rôle de batterie de côte ; 3** la batterie Kaaphoofd qui possède un 
magasin à l'épreuve; 4** la batterie orientale; h^ la batterie Princesse Louise; 
6® la batterie By hat Wierhofd. De plus on a commencé la construction d'un 
grand fort à coupole sur le Harssens à l'entrée même du port de Nieuwediep ; 
il ne sera achevé qu'en 1881. Napoléon avait projeté de grands travaux à 
Nieuwediep ; les forts du Helder ont sous le premier Empire porté des 
noms français. 

C'est au Helder qu'en 1799, après s'être emparé de la flotte hollandaise, 
débarquèrent les Anglo-Russes ; ils cherchèrent à pénétrer dans le pays, 
mais le général Brune s'appuyant aux nombreux obstacles qu'on rencontre 
dans la péninsule de Noord-Holland, s'opposa à leurs progrès et finit par 
les battre à Bergen^au nord-ouest d'Alkmaar. 



de 1672. — Afin de montrer le rôle que peuvent jouer, 
en cas d'invasion, les différents obstacles qui viennent d'être énumérés, 
nous allons rappeler les principaux faits de la campagne entreprise par 
Louis XIV en 1672. 

A cette époque, la Belgique appartenait à l'Espagne, puissance neutre ou 
soi-disant neutre. Louis XIV rassembla son armée, forte de 110,000 hommes, 
à Gharleroi, sur la Sambre, et l'on se mit en quête d'un plan de campagne 
permettant de pénétrer en Hollande sans traverser le territoire belge. Condé 
proposa de faire le siège de Maëstricht, afin de s'assurer un point d'appui 
pour marcher en avant ; mais Turenne fit remarquer qu'il valait bien mieux 
pénétrer rapidement sur le territoire ennemi , sans s'arrêter ainsi à des 
sièges inutiles, et ne pas laisser le temps aux Hollandais de s'organiser. 

Luxembourg se porta en Westphalie pour y réunir ses troupes à celles 
de révù([uede Munster et attaquer l'Ost-Frise. Condé, avec 30,000 hommes^ 
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franchit aussi le Rhin pour protéger Télecteur de Cologne, notre allié. Tu- 
renne, qui commandait le reste de Tarmée sous les ordres immédiats du roi, 
s*empara sans coup férir de Maaseyk, un peu en aval de Maëstricht, ce qui 
lui permit de masquer, avec 5,000 hommes, les 12,000 hommes qui formaient 
la garnison de cette dernière place. Il passa sur les territoires de Clèves et 
de Juliers, possessions de l'électeur de Brandebourg, notre ennemi ; puis il 
s'empara de Wesel, et toute l'armée se porta sur la rive droite du Rhin. On 
arriva enfin sur la ligne de Tljssel, dont le prince d'Orange occupait les 
points de passage avec une armée active de 25,000 à 30,000 hommes. 

La grande sécheresse fut cause que le Rhin devint en partie guéable à 
Tholluis, en amont d'Arnhem ; Condé profita de cette heureuse circonstance 
pour tourner les défenses des Hollandais en passant le fleuve à ce gué 
entre Pannerden et Westervoort. L'Ijssel fut ensuite franchie par Turenne 
à Doesbourg. Toute la partie nord de la Hollande, Groningue, la Frise, 
la Drenthe, la Gueldre, tomba en notre pouvoir et fut occupée en quelques 
semaines. 

Le prince d'Orange fit tendre les inondations de la ligne du Vecht et 
celles qui couvrent Amsterdam; on le délogea de l'importante position 
d'Utrecht, qui est l'une des clefs de la Hollande ; on s'empara également 
de Naarden, mais Muiden résista et on ne put pénétrer au delà. Toutes les 
digues aboutissant à Amsterdam étaient défendues par des ouvrages, enfin 
des batteries flottantes couvraient l'Amstel. Louis XIV dut renoncer à atta- 
quer une position aussi formidable. 

Peu après, les complications politiques qui survinrent forcèrent Turenne 
à abandonner ses rapides conquêtes et à se porter sur la rive droite du 
Rhin au secours de l'évêque de Munster et de l'électeur de Cologne, me- 
nacés par une armée impériale. 
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Confl^u^^ton isj^énérale du Danemark* — La monarchie danoise 
ne comprend plus que le Jutiand septentrional et les îles qui séparent la mer 
Baltique de la mer du Nord, y comj^ris Bomholm; elle perdit, à la suite de 
la guerre désastreuse de 1864, le Lauenbourg, le Holstein et le Schleswig^ 
c'est-à-dire près du tiers de son territoire et de sa population. 

Le Jutland (Jylland), qui est la seule province continentale du Dane- 
mark, forme l'extrémité de la péninsule cimbrique et le prolongement du 
Holstein et du Schleswig. On y retrouve le terrain moderne de la plaine de 
la basse Allemagne ; cependant dans la partie orientale, au sud du Liim- 
Fjord, entre Aalborg et Aarhuus^ s'étendent des formations plus anciennes, 
miocènes ou crétacées. Ces derniers terrains recouvrent les îles de Séeland 
et de Moen^ et se prolongent en Suède au sud de la Scanie. U extrémité septen- 
trionale de Séeland, les îles de Fionie, de Langeland, de Laaland et de Falster 
sont recouvertes de terrains modernes. LHle de Bomholm est en grande 
partie granitique, c'est une terre suédoise. 

La partie occidentale du Jutland est basse et sablonneuse, en partie in- 
culte et marécageuse; elle présente le même aspect que les Landes de Gas- 
cogne; la côte est bordée de dunes de sable calcaire qui protègent le pays 
contre les inondations de la mer du Nord, elle est droite et n'offre aux na- 
vires aucun abri; des étangs se sont formés en arrière des dunes, quel- 
ques-uns ont de très grandes dimensions et sont bizarrement découpés ; ils 
n'ont qu'une faible profondeur, 2 ou 3 mètres au plus, et sont improprement 
Consulter la carte 13, 
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appelés fjords dans le pays; cette dénomination doit être réservée aux baies 
profondes de la Norwège et de la côte orientale de la péninsule cimbrique. 
Le Lum-Fjord est formé de plusieurs bassins qui correspondent avec le 
Kattégat, à Test d'Âalborg; il coupe le Jutland en deux. Le cordon littoral 
qui sépare ces étangs de la mer a été percé à plusieurs reprises par les 
vagues de tempête ; en 1825, il se produisit une ouverture dans la plage qui 
séparait le Liim-Fjord de la mer du Nord, et les bateaux purent pénétrer 
dans le ijord; mais dans ces derniers temps cette brèche s'est comblée et 
les bateaux passent aujourd'hui par un autre grau percé par la mer en 1863. 

La partie orientale du Jutland présente un aspect mamelonné, la chute 
vers la mer y est souvent fort raide, certains sommets atteignent 170 et 
îiiême 180 mètres; le sol est fertile et couvert de cultures variées ; on y ad- 
mire de belles forêts de hêtres; la population y est relativement nombreuse. 

Les îles renferment des plateaux peu accidentés ; les points culminants de 
Séeland atteignent 130 mètres; les falaises de Moen forment sur la mer des 
escarpements de 100 mètres au moins de hauteur. Les terres sont arrosées 
par de nombreux cours d'eau. Le pays est vert et bien cultivé; il est très 
peuplé. 

Les détroits qui séparent les iles danoises entre elles et du continent, 
permettent de communiquer de la mer Baltique dans la mer du Nord; ils 
débouchent d'abord dans deux bras de mer : le Kattégatj compris entre le 
Jutland et la Suède, et le Skager Rak, au nord de la péninsule danoise, entre 
le Jutland et la Norwège. De ces détroits, le Petit Belt, entre le Jutland 
et Fionie, est le plus étroit, il n'a que 650 mètres à hauteur de Middelfort; 
le Grand Belt, entre Fionie (Feyn) et Séeland (Sjàlland), est le plus large, 
mais la navigation y est gênée par des hauts fonds et des roches dange- 
reuses; le Sund, entre Séeland et la Scanie, est le plus fréquenté, il n'a que 
4,100 mètres de largeur entre Elseneur (Helsingôr) et Helsingborg. Le 
Danemark possède encore ces seules entrées de la Baltique; jusqu'en 1658, 
il en eut la garde exclusive, mais à celte époque il perdit la Scanie qu'il dut 
céder à la Suède ; enfin, aujourd'hui, toute la côte méridionale du Petit Belt 
appartient à la Prusse. Depuis le treizième siècle, le Danemark prélevait 
un droit de péage sur tous les navires qui traversaient les détroits; celle 
perception, reconnue à diverses reprises par les traités, se faisait à Else- 
neur et exceptionnellement à Nijborg, elle était appuyée par les canons, 
d^Elsèneur et par ceux des navires gardes-côtes; en 1857, les grandes puis- 
sances commerciales se mirent d'accord pour racheter ce droit abusif, au 
prix de 87 millions de francs. 

Description succincte du Holstein et du Schles^wi^» — Les 

provinces perdues par le Danemark en 1864 présentent à peu près le môme 



104 LIVRE le»-. — PETITS ÉTATS DU CENTRE DE L'EUROPE. 

aspect et la même configuration que le Jutland. Le sol y est entièrement 
formé de terrains modernes ; la ligne de partage des eaux est beaucoup plus 
rapprochée de la Baltique que de la mer du Nord ; par suite le versant occi- 
dental est très doux et la côte de la mer du Nord est basse et bordée de 
nombreuses îles qui y sont rattachées par de vastes bancs de sable ou de 
vase ; ces derniers découvrent entièrement à chaque marée. Ces bancs de 
vase, ces watteriy sont d'anciennes prairies qui ont été envahies par la mer 
lors des grandes inondations du treizième siècle. De même qu'en Hollande, 
les îles et les terrains qui avoisinent la mer sont protégés par des digues 
soigneusement entretenues. En arrière de ces digues, de grasses prairies 
appelées marschen et formées d'alluvions modernes, alternent avec des par- 
ties marécageuses et des tourbières. 

Le versant oriental du Schleswig et du Holstein est montueux et présente 
un aspect tout différent du versant occidental; le pays est couvert de beaux 
bois et cultivé surtout en céréales. Le point culminant dans le massif du 
Bungsberg, au nord de Neustadt, atteint 159 mètres; plusieurs collines do- 
minent la mer de 100 mèlres. La côte est découpée par des fjords profonds 
dont plusieurs, ceux de Klel et de Flensbourg entre autres, offrent aux na- 
vires des mouillages bien abrités. Le principal cours d'eau de ce pays est 
l'Eider, qui sert de limite au Schleswig et au Holstein ; sa vallée est très 
marécageuse ainsi que celle de la Treene, son affluent. La marée se fait 
sentir très loin sur ces deux cours d'eau, et le flot permettrait de mettre 
toutes les terres voisines sous l'eau. La dépression formée par la Treene et 
par le long golfe de la Schlei coupe presque entièrement la péninsule d'une 
mer à l'autre ; l'intervalle laissé libre entre l'inondation et la Schlei a été 
garni dès le neuvième siècle d'un retranchement de 15 kilomètres de lon- 
gueur : c'est le fameux Dafinewerk^ la meilleure ligne de défense du Jutland. 
Les lacs, les bruyères et les marécages, si nombreux dans cette contrée, 
peuvent servir d'appui à de très fortes positions militaires; celle d'Idsledt, 
au nord de Schleswig, n'a pu être enlevée en 1850 par l'armée danoise à 
l'armée insurrectionnelle du Schleswig-Holstein qu'après de longs efforts 
et de grandes pertes. L'Eider communique, depuis la fin du siècle dernier, 
avec la baie de Kiel par un canal qui a 37 kilomètres de longueur et 3^,50 
de profondeur ; il a été construit de 1777 à 1783 ; il permet aux bateaux 
d'un faible tonnage d'éviter le grand détour de Skager-Rak et des détroits. 
Une voie navigable existe plus au sud entre la Baltique et la mer du 
Nord; elle profite de deux cours d'eau, la Steckenitz et la Delvenau qui ont 
été canalisées, et réunit Lubeck à Lauenbourg sur l'Elbe. 

La limite du Schleswig et du Jutland suit en partie la Kongeaa, rivière 
qui n'a d'importance qu'aux points de vue historique et politique. 
Le Lauenbourg, le Holstein et la partie méridionale du Schleswig sont 
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des pays de langue allemande ; la partie du Schleswig qui est au nord d'une 
ligne allant de Tondern à Flensbourg est habitée par des populations pure- 
ment danoises ; les deux langues se parlent dans la partie comprise entre 
Flensbourg, la Schlei et TEider. 

Voies de communications. — Les ccmihunications entre les villes 
du Danemark se font facilement par eau à travers les détroits et les bras de 
mer, grâce aux fjords qui découpent profondément la côte. Les ports sont 
aussi mis en relation entro eux et avec les villes de Tintérieur par de bonnes 
routes. De plus, les voies ferrées ont pris une assez grande extension; 
quatre chemins de fer rayonnent de Copenhague (Kjobenhawn) vers les prin- 
cipaux ports de Séeland ; la communication la plus directe de la capitale 
avec le Julland est celle de Copenhague, Korsôr, Nyborg, Odensée, Strab, 
Frédéricia. Deux voies ferrées traversent le Jutland du sud au nord, elles 
sont réunies par deux lignes transversales ; celle de l'est, qui dessert les 
principaux ports du Kattégat, forme le prolongement de la voie ferrée qui 
traverse du nord au sud le Holstein et le Schleswig. Neumunster est le nœud 
des chemins de fer du Holstein. 

Histoire succincte. — Le Danemark est l'un des trois pays scandi- 
naves. Pendant longtemps, ces trois Etats furent séparés et hostiles l'un à 
l'autre. En 1397, grâce aux eflbrts d'une grande princesse, la reine Margue- 
rite^ ils furent réunis sous l'autorité d'un seul roi, Erik de Poméranie, par la 
convention de Kalmar. La communauté d'origine, de mœurs, d'usages et 
de langues, paraissait devoir unir éternellement les Danois, les Norwé- 
giens, les Suédois, et en former une unité politique; mais l'Union Scandi- 
nave ne fut jamais ce que sa grande fondatrice avait espéré; elle augmenta 
au contraire les haines, les divisions et les discordes entre les Etats et finit 
dans le sang au bout d'un peu plus d'un siècle, en 1523. A la suite des 
cruautés exercées à Stockholm par Christian Ily la Suède se souleva à 
l'appel de Gustave Wasa et l'Union fut rompue. Le Danemark, sous Fré- 
déric I", conserva les trois provinces de Scanie, de Halland et de Bleking 
qu'il possédait déjà avant l'Union, mais il les perdit lors des conquêtes sué- 
doises au dix-septième siècle (paix deCopenh'ague, 1660). La Norivège resta 
unie au Danemark jusqu'au commencement de ce siècle (1815). 

Pendant la guerre d'Amérique, pendant les luttes de la Révolution et de 
l'Empire, le Danemark voulut faire respecter ses navires de commerce par 
l'Angleterre et forma à plusieurs reprises avec la Russie et la Suède une 
ligue de neutralité armée. C'est pour le punir de ses prétentions, qu'à deux 
reprises différentes l'Angleterre envoya ses flottes bombarder Copenhague. 
La première fois, en avril 1801, une escadre anglaise, conduite par les 
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amiraux Parker et Nelson, força le passage du Sund et vint attaquer la flotte 
danoise dans la rade de Copenhague ; après une lutte acharnée de trois 
heures, les Anglais, fort maltraités, allaient abandonner la lutte, lorsque le 
prince de la couronne souscrivit un armistice qui fut, peu après, suivi 
d'un traité de paix. La seconde fois, après la paix de Tilsitt, l'Angleterre, 
craignant de voir le Danemark lui fermer ses ports et lui déclarer la guerre 
à rinstigation de la France et de la Russie, envoya une escadre et une ar- 
mée de débarquement de 30,000 hommes réclamer la remise de la flotte 
danoise ; cette exigence révoltante ayant été repoussée, les Anglais débar- 
quèrent sans trouver grande résistance, investirent Copenhague par terre et 
par mer et la bombardèrent pendant trois jours ; la ville étant à moitié dé- 
truite, une capitulation fut signée, qui leur livra un riche butin consistant 
en 18 vaisseaux de ligne, 17 frégates, 8 bricks et 35 petits bâtiments. 

Victime de ce crime contre le droit des gens et ne pouvant rester neutre 
en présence des menaces de Napoléon, le Danemark se décida à déclarer 
la guerre à l'Angleterre et à la Suède ; il fut, pendant les années suivantes, 
occupé par les armées françaises, puis attaqué par les alliés. Le 14 jan- 
vier 1814, la paix de Eiel imposa au Danemark de durs sacrifices : la 
Norwège fut cédée à la Suède, l'île d'Helgoland fut donnée à l'Angleterre, 
la Poméranie suédoise et Vile de Rugen, remises comme compensation par la 
Suède au Danemark, furent échangées plus tard à la Prusse contre le Lauen- 
bourg et une somme d'argent. 

Le Danemark conservait alors le Schleswig et les duchés de l'Elbe, qu'il 
a perdus depuis ; ces riches provinces formaient à peu près le tiers de son 
territoire; « ce sont ses deux meilleures vaches à lait, » avait dit Frédéric IL 
Le Holstein et le Lauenbourg ont une population allemande ; le Schleswig 
est une terre danoise envahie au sud par des colons allemands et surtout 
par la noblesse allemande. C'est de la divergence des intérêts Scandinaves 
et allemands et de l'hostilité des deux races qu'est née la question danoise, 
l'une des plus complexes que la politique ait eu à résoudre; celle-ci ayant 
été impuissante, c'est à la force que la Prusse demanda une solution, d'a- 
bord en 1848, puis en 1864. 

Le Schleswig, fief danois, et le Holstein, fief d'Empire, ne firent jamais 
partie intégrante de la monarchie danoise ; les Etats des deux pays, en choi- 
sissant en 1460 comme duc de Schleswig et comte de Holstein, Christian 
d'Oldenbourg, déjà roi de Danemark, de Norwège et de Suède, avaient eu 
soin de garantir l'union perpétuelle et l'autonomie des deux provinces; de 
plus ils s'étaient réservé le droit de choisir le successeur éventuel du duo- 
roi Christian P'. Les duchés de Schleswig et de Holstein furent d'abord 
gouvernés en commun, puis partiellement partagés par les fils et pelits-fils 
de Christian P; les deux siècles qui suivirent, furent remplis par les que- 
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relies des deux lignes corégnantes de Holstein-Gluckstadt ou ligne royale et 
de Holstein-Gottorp ou ligne ducale. Cette dernière s'appuyant sur la Suède 
se fît à plusieurs reprises restituer les territoires contestés ; mais, après la 
chute de Charles XII, toute la partie schleswigoise des possessions gottor- 
piennes fut attribuée au Danemark (1720). En 1762, le duc Pierre de Hol- 
stein-Gottorp étant monté sur le trône de Russie voulait faire valoir ses 
droits héréditaires quand il fut assassiné; peu après, en 1767, Catherine II, 
agissant au nom du grand duo Paul son iils, abandonna toutes ses prétentions 
sur le Schleswig et le Holstein et reçut en échange le comté d'Oldenbourg. 
A la fin du dix-huitième siècle, les deux duchés se trouvaient donc réunis 
entre les mains des rois danois, mais le Holstein faisait toujours partie du 
Saint-Empire. En 1806, lors de Tabdication de François II, il fut réuni aux 
autres possessions de la monarchie ; mais, en 1815, le roi de Danemark entra 
dans la confédération germanique pour ses provinces qui étaient ancienne- 
ment terres d'Empire : le Holstein et le Lauenbourg. 

Les conséquences de cette incorporation furent désastreuses. La question 
de Tunion indissoluble et de Tautonomie du Schleswig et du Holstein ne 
tarda pas à être soulevée à propos de l'extinction de la descendance mâle 
des rois de Danemark et, à cette question déjà si grave, vint se mêler celle 
des nationalités. Christian VIII qui avait succédé à Frédéric VI en 1839, 
n'avait qu'un fils, lequel était sans enfant des deux femmes qu'il avait 
successivement répudiées. Il était donc probable qu'à sa mort la couronne 
reviendrait, en vertu de la loi qui permettait sa transmission par les femmes, 
à la sœur du roi ou aux enfants de cette dernière. Mais alors le duc Chris- 
tian d'Augustenborg revendiquait le Holstein, comme pays allemand sou- 
mis à la loi salique, et le Schleswig, comme pays lié d'une manière indis- 
soluble au Holstein. Ces prétentions étaient appuyées par le peuple entier du 
Holstein, par la noblesse allemande des deux pays et par toute l'Allemagne. 
En 1846, des lettres patentes de Christian VIII, qui affirmaient l'union 
indissoluble et héréditaire du Schleswig et de la majeure partie du Holstein 
à la monarchie danoise, vinrent anéantir les espérances du parti séparatiste 
schleswig-holsteinois et les prétentions des Augustenborg ; l'exaspération 
fut grande au sud de la Kongeaa et dans la presse allemande, toutefois les 
choses auraient pu traîner en longueur si les événements de 1848 n'étaient 
venus mettre le feu aux poudres. 

La kxregiaàn 14 novembre 1665 qui avait mis fin au gouvernement aris- 
tocratique et avait conféré au roi le pouvoir absolu, était restée loi orga- 
nique jusqu'en 1834; à cette époque Frédéric VI avait établi quatre assem- 
blées provinciales avec voix consultative, pour les Iles, le Jutland, le 
Schleswig et le Holstein ; ce changement avait déjà agité les populations 
allemandes de ces deux derniers pays. En 1848, le nouveau roi Frédéric VII 
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qui venait de succéder à Christian VIII, inaugura son règne en octroyant à 
ses peuples une constitution libérale; mais les Etats et la noblesse des du- 
chés ne voulurent pas reconnaître celte constitution unitaire; la révolte fut 
fomentée dans des réunions politiques, elle éclata à Kiel où fut étabh un 
gouvernement provisoire, en mars 1848, alors que toute TEurope était déjà 
bouleversée à la nouvelle et à la suite de la révolution de février à Paris. 

L'armée danoise eut bientôt étouffé Tinsurrection, mais la Prusse fit en- 
trer son armée en Holstein dès le commencement d'avril, et bientôt les 
Danois eurent affaire à des forces considérables. Grâce à leur courage et à 
la confiance qu'ils avaient dans la justice de leur cause, ils purent fee tirer 
heureusement de cette épreuve et battre en plusieurs rencontres l'armée 
insurrectionnelle et l'armée prussienne. Dans cette lutte inégale, la mau- 
vaise foi prussienne fut tout aussi révoltante que l'avait été celle des An- 
glais pendant les guerres du commencement du siècle ; elle se montra sous 
toutes les formes : attaques sans déclaration de guerre, violation d'armistice, 
secours par dessous main aux insurgés, etc. Enfin, en 1850, la paix fut con- 
clue à Berlin sous la médiation de l'Angleterre, et l'armée insurrection- 
nelle, livrée à peu près à ses seules ressources, fut définitivement battue à 
Idstedt (24 et 25 juillet 1850). 

Le traité de Londres, du 8 mai 1852, signé par les cinq grandes puissances 
de l'Europe, maintint l'unité et l'intégrité de la monarchie danoise, régla 
l'ordre de succession au trône et assura la couronne au prince Christian de 
Glûcksbourg, le roi actuel, mari de la princesse Louise, nièce de Chris- 
tian VIII. Les affaires communes des duchés et des provinces danoises 
furent gérées par une chambre unique; le Schlesw^ig et le Holstein eurent 
chacun une assemblée spéciale pour leurs affaires particulières; le Dane- 
mark proprement dit conserva la constitution libérale qui lui avait été donnée 
en 1849 et qui, révisée, le régit encore aujourd'hui. 

On eut pu croire que la décision de la conférence de Londres mettrait fin 
aux dissentiments soulevés par la question des duchés de l'Elbe; néan- 
moins les querelles continuèrent entre le gouvernement danois, les états des 
duchés et la diète de Francfort. En 1863, on dut abandonner la constitution 
commune, et le roi sépara complètement le Schleswig du Holstein (patente 
du 30 mars) ; puis, malgré la protestation de la diète germanique, la diète 
danoise vota une nouvelle constitution applicable au royaume et au Schleswig 
(13 novembre). Sur ces entrefaites, le roi Frédéric VII mourut (15 novembre), 
ce qui vint compliquer les affaires déjà bien embrouillées, et le prince Chris- 
tian de Gliicksbourg fut immédiatement proclamé à Copenhague. Peu de 
jours après, le prince Frédéric d'Augustenborg, à qui son père avait cédé 
ses droits, prit le titre de duc de Schleswig-Holstein, et l'Allemagne de son 
côté se préparait à procéder contre le Danemark à l'exécution fédérale. 
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décrétée à Francfort, le 7 décembre. Avant la fin de Tannée, le Holstein fut 
occupé par les troupes fédérales et le duc Frédéric VIII proclamé à Kiel. 

La Prusse ne se souciait pas de voir tomber les duchés de TElbe aux 
mains du prince d'Augustenborg; entraînant à sa suite l'Autriche, elle dé- 
clara la guerre au Danemark (21 janvier 1864) et ces deux puissances firent 
à leur tour pénétrer leurs armées dans le Schleswig-Holstein [i" février). 
Le parti militaire allemand entendait bien rattacher à la patrie allemande 
tout ce qui était de race germanique et voulait annexer, non seulement le 
Holstein, mais aussi le Schleswig; le prince de Bismark dirigeait déjà la 
poUtique de la Prusse et convoitait pour son pays les ports profonds du 
Schleswig-Holstein. 

Après une glorieuse résistance, le Danemark fut vaincu, et la paix de 
Vienne (30 octobre 1864) lui enleva le Lauenbourg, le Holstein et le Schles- 
wig ; mais ces duchés devinrent alors une cause d'hostilité entre les vain- 
queurs. Le peuple allemand et la population des duchés étaient générale- 
ment portés pour le prétendant augustenborgeois ; mais la Prusse n'entendait 
pas lâcher la proie sans rançon. Les prétentions contraires et inconciliables 
de la Prusse et de l'Autriche firent naître la guerre de 1866, qui se dénoua 
au bout de deux mois par le triomphe de la Prusse sur tous ses ennemis ; le 
traité de Prague incorpora purement le Schleswig-Holstein à la monarchie 
prussienne, mais l'article 5 de ce traité portait que la partie septentrionale 
du Schleswig serait rétrocédée au Danemark, si la population manifestait, 
par un libre vote, le désir de lui être réunie. Cette clause est restée lettre 
morte et, par une convention récente (1879), la Prusse vient d'obtenir de 
l'Autriche l'autorisation de n'y pas revenir, violant ainsi un traité solennel. 

Le Danemark reste donc ainsi amoindri et démembré, et les populations 
danoises du sud de la Kongeaa souffrent toujours le joug de la Prusse. 

Ëteiidue et population. — Le Danemark, dans ses limites actuelles, 
a une superficie de 58^257 kilomètres carrés et une population de 3 millions 
d'habitants; il a perdu, en 1864, 17,523 kilomètres carrés et 1,026,000 ha- 
bitants. Le nombre des habitants a doublé depuis le commencement du 
siècle; la densité de la population est bien plus grande dans les Iles que 
dans le Jutland. 

Les Danois sont de race Scandinave; ils forment un peuple fort et labo- 
rieux, ils sont patriotes d'autant plus qu'ils se sentent menacés dans leur 
existence ; les hommes sont endurcis à toutes les fatigues par suite de la 
rigueur du climat. Le soldat et le marin danois ont toujours fait preuve 
d'un grand courage. 

La langue danoise dérive de la langue Scandinave, mais elle forme un 
idiome distinct depuis le douzième siècle. 
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Instpuction publique 9 cultes. — L'instruction publique est très 
développée en Danemark, et il est fort rare de rencontrer quelqu'un ne sa- 
chant ni lire ni écrire. Depuis 1814, la fréquentation des écoles primaires est 
obligatoire de 7 à 14 ans; chaque village a son école. De plus il existe des 
écoles secondaires urbaines et des écoles secondaires de paysans; enfin le Dane- 
mark possède un grand nombre d'écoles spéciales publiques ou privées. Il 
n'y a qu'une université, celle de Copenhague. 

Presque tous les Danois sont luthériens; l'Église luthérienne est l'Église 
nationale et la seule subventionnée par l'Etat; mais toutes les autres reli- 
gions sont libres» 1 

Org^anisation politique et administrative. — Le Danemark 
forme une monarchie constitutionnelle. La Diète ou Rigsdag est formée de 
deux assemblées ou tinq : \^ le Folketing ou assemblée populaire, qui se 
compose de 102 membres élus pour trois ans au suffrage universel ; tout 
homme honorable est électeur à 30 ans et éligible à 25 ; 2^ le Landsting ou 
Chambre haute, qui se compose de 66 membres, dont 12 sont nommés à vie 
par le roi, 7 sont élus par la ville de Copenhague, 45 par une élection à 
deux degrés dans des cercles électoraux, 1 par l'île de Bornholm, 1 par la 
représentation élective des îles Fseroë ; la durée du mandat est de huit ans. 

Au point de vue administratif, le pays est divisé en 18 baillages outre 
celui des îles Fseroë; les villes et les arrondissements sont administrés 
par des sous-intendants, les communes rurales ont des maires. Les affaires 
communales des villes et des bourgs sont gérées par un bourgmestre et un 
conseil élu. 

Org^anisation militaire. — En Danemark, les deux lois qui régissent 
l'organisation militaire et la conscription sont celles du 6 juillet 1867 et du 
6 mars 1869. 

Le service militaire est obligatoire et personnel ; la loi n'admet ni exemp- 
tions, ni dispenses, ni volontaires d'un an, ni autres tempéraments, mais le 
temps de présence sous les drapeaux est très court. 

La durée du service est fixée à 16 ans, dont 8 ans dans la ligne et 8 ans 
dans le renfort. 

Le service dans la ligne se partage en 4 ans de service actif , de 22 à 
26 ans, et 4 ans de réserve, de 26 à 30 ans. La première période d'instruc- 
tion est de 6 mois pour les fantassins, 5 mois pour l'artillerie et le génie, 
9 mois 1/2 pour la cavalerie; au delà de ce temps, on ne retient guère dans 
l'infanterie que les hommes nécessaires pour assurer le service de garni- 
son; ils restent en tout 15 mois sous les drapeaux. La plupart des cavaliers 
sont retenus pendant 20 mois et les artilleurs pendant 17 mois* Les jeunes 
gens renvoyés après la première période d'instruction sont rappelés les 
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années suivantes deux ou trois fois à Tactivité et prennent part à des exer- 
cices de 45 ou de 30 jours au camp de Hald, situé à 7 kilomètres de Viborg, 
ou au camp créé en 1878 à 9 kilomètres de Copenhague. 

Le service dans le renfort est de 8 ans, de 30 à 38 ans, mais il existe 
quelques exemptions et des réductions ; ces dernières s'accordent à tous 
ceux qui ont fait plus de 6 mois de présence sous les drapeaux et elles cor- 
respondent à quatre fois le temps passé sous les drapeaux en plus de ces 
6 mois. 

Le territoire du Danemark est divisé en cinq circonscriptions militaires, 
une sixième comprend l'île de Bornholm, dont la milice forme un corps spé- 
cial. Ces cinq circonscriptions sont : 

1'® et 2° Seeland, siège du commandement : Copenhague. 
3® Fîonie, — — Nyborg, 

4° Jutland, — — Aarhuus. 

5® Jutland, — — Viborg, 

Chacune de ces circonscriptions doit fournir : 

2 demi-brigades d'infanterie à 2 bataillons de ligne, 1 bataillon de réserve 
et i bataillon de renfort. 

1 régiment de cavalerie à 2 escadrons de ligne, 1 escadron de réserve et 
1 escadron de dépôt. 

L'artillerie et le génie sont réunis à Copenhague et so recrutent sur tout 
le territoire ainsi que la garde. 

L'armée danoise se compose en somme de : 

1 bataillon de ligne et 1 bataillon de renfort de la garde ; 

Infanterie : î ^^ bataillons de ligne; 

10 bataillons de réserve ; 
10 bataillons de renfort. 

Cavalerie : 5 régiments à 2 escadrons de ligne^ 1 de réserve et 1 de dépôt* 

112 batteries de campagne, dont 9 de ligne et 3 de réserve; 
9 compagnies de place, dont 6 de ligne et 3 de renfort; 
Détachements du train et détachements techniques. 

Génie : 1 bataillon de ligne et 1 bataillon de réserve. 

Ces troupes forment 5 brigades. 

L^effectif de l'armée, en temps de paix et en dehors des périodes d'ins- 
truction, n'est que de 6,000 hommes ; en mobilisant tous les hommes de ligne 
et du renfort on aurait : 

35,000 hommes — ligne et réserve; 
13,000 hommes — renfort. 
Cette organisation vient d'être modifiée en juillet 1880; les bataillons do 
réserve sont transformes en bataillons de lignd et tous les bataillons sonf 
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groupés en régiments. Les escadrons et batteries de réserve sont trans- 
formés en escadrons et batteries de ligne ; il est créé dans le génie une com- 
pagnie de chemins de fer. Le train, séparé de Tartillerie, forme un corps 
spécial. 

Marine et colonies. — Le Danemark possède encore de nombreux 
ports dans les îles et sur la côte orientale du Jutland ; mais l'Allemagne lui 
a enlevé les beaux fjords qui découpent la côte des duchés sur la Baltique- 
Copenhague contient le port de guerre et Tarsenal maritime du petit État. 

La flotte se compose de : 

Cuirassés : 2 frégates, 5 batteries flottantes; 

Non cuirassés : 3 frégates, 3 corvettes, 6 avisos, 12 eiialoupes canonnières, 

3 vapeurs à roues et 8 bateaux- torpilles. 

Les équipages de la flotte se recrutent parmi les jeunes gens qui ont 
navigué; avec les artilleurs et les ouvriers, ils forment un total de 2,800 
hommes. 

Dans les mers du nord-ouest de l'Europe, le Danemark possède encore 
les Ues Fssro'è et les glaciers de l" Islande; ses autres colonies sont quelques 
stations sur les côtes inhabitées du Groenland^ et trois îles des Petites An- 
tilles : Sainte-Croix, Saint-Thomas et Sai7it-Jean. Le port de Saint-Thomas 
est situé sur une des grandes routes du commerce du globe et est un des 
plus fréquentés des Antilles. 

Lig^nes de défense du côté de terre. — Les meilleures lignes de 
défense du Danemark contre une invasion du côté de terre, c'est-à-dire les 
Hgnes de défense de la péninsule cimbrique, sont maintenant entre les mains 
de TAllemagne. Ce sont ces obstacles protecteurs du Holstein et du Schles- 
wig que les Danois défendirent en 1848 et en 1864; nous allons les décrire, 
de suite, car ils peuvent un jour ou l'autre servir d'appui à une armée cher- 
chant à attaquer l'Allemagne par le nord. Par suite de l'existence de ces ob- 
stacles naturels, les opérations militaires en 1848, en 1849 et en 1864 eurent 
absolument la même marche. Ces lignes de défense sont celles de VEiderei 
du Dannewerk ; il existe de plus des réduits latéraux pouvant donner refuge 
aux troupes battues et leur permettre d'agir sur le flanc des lignes d'opéra- 
tions de l'ennemi; ce sont : i° la presqu'île de Sundcrwitt^ avec la position 
de Duppel et Vîle d'Alsen en arrière ; 2° la position de Frédéricia, avec Vile de 
Fionie de l'autre côté du Petit-Belt. 

Défense du Holstein et du Sclilesurig^. — L'ancienne frontière 
dos duchés de l'Elbe avec le Hanovre, Hambourg et le Mecklembourg ne 
correspondait à aucun obstacle naturel, excepté à l'ouest, où elle suivait 
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l'Elbe. Le canal de grande navigation projeté entre Brunsbiittel à l'embou- 
chure de l'Elbe et la baie de Neustadt pourra peut-être un jour former une 
ligne de défense sérieuse, mais il n'est pas encore creusé. Neumunster^ au 
centre du Holstein, est le principal centre do communication de la contrée. 

Là première ligne de défense de la péninsule correspond à la limite du 
Holstein et du Schleswig; elle est formée par TEider et par le canal qui re- 
joint cette rivière au golfe de Kiel ; elle est trop longue et par suite faible 
et mauvaise. Elle s'appuyait jadis à la place de Rendsbourg^ dont les fortifi- 
cations ont été rasées en 1852, à la suite de difficultés avec la Confédération 
germanique au sujet de leur maintien. Toute la partie occidentale de cette 
ligne, de Rendsbourg à la mer du Nord, peut être couverte par des inonda- 
tions tendues au moyen des écluses de Friedrickstadt. 

Au nord-est et en arrière de cette ligne, se trouve un réduit où pourraient 
se réfugier des troupes maîtresses de la mer; il est formé par la presqu'île 
comprise entre la baie de Kiel et celle d*Eckernforde (Egernfjord) et est cou- 
vert par le canal de VE'ider et le Wltten-Sée^ grand lac situé au nord de Schir- 
nau et dont les eaux s'écoulent dans l'Eider. 

La meilleure ligne de défense de la péninsule danoise est celle du Dan- 
newerk; elle s'appuie à droite aux inondations de la Treene, à gauche à la 
Schlei; les retranchements qui relient ces deux obstacles remontent à une 
haute antiquité et barrent la péninsule sur une longueur de 15 kilomètres; 
ce sont eux qui constituent le Dannewerk (Dannevirke, retranchementdanoLs), 
qui a bien des fois résisté aux attaques des Allemands, des Slaves et de^ 
Vendes. Le premier rempart fut élevé au neuvième siècle par la reine Thyra 
et demanda trois années de travail. Les Danois ont défendu cette ligne en 
1848 et en 1864 ; à cette dernière époque, elle était renforcée par 23 ouvrages, 
dont 7 redoutes et 16 ouvrages ouverts, terrassés, et à grand profil; elle ne 
formait en réaUté au centre qu'une ligne de champ de bataille dont la force 
ne put compenser la faiblesse numérique de l'armée défensive. 

A l'ouest, les inondations de la Treene peuvent être tondues, de même 
que celles de l'Eider, au moyen des écluses de Friedrickstadt, ville située 
au confluent de ces deux rivières. A l'est, la Schei forme un large bras dé 
mer qui pén'ètre jusqu'à Schleswig (Slesvig) et qui ne peut être franchi qu'en 
deux endroits : 1° à Missunde (Miœsund), où existait en 1864 une tête de 
pont formée de 3 batteries et de 2 lunettes; 2° à Cappeln (Kappel) et à Amis 
(Arnœes) auprès de son embouchure. En avant de la partie orientale de la 
ligne, la presqu'île comprise entre la Schei et la baie d'Eckernfôrde peut être 
fermée par la ligne de Kokkendorfj convenablement organisée. 

La ligne du Dannewerk perdue, l'armée danoise doit effectuer sa retraite 
sur Flensbourg; le pays est coupé et de défense facile, de petits fossés sur- 
montés de haies partagent les héritages, des marais et des bruyères peuvent 
Géographie. — 2® partie. 8 
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appuyer les lianes d'une troupe qui veut arrêter la poursuite. Au delà de 
Flensbourg, Tarmée danoise battue s'est toujours séparée en deux : une par- 
tie continuait sa marche sur le Jutland, l'autre se retirait à l'est danslapre^- 
quîle de Sunderwitt (Sundeved) pour défendre le réduit de l'île d'Alsen (Als). 
L'île d'Alsen n'est séparée du continent que par un détroit dont la largeur 
se réduit à 300 mètres entre Duppel et Sonderbourg (Dybbel et Sœnderborg) 
et, en ce point, existe un pont de bateaux. La tête de pont de Duppel était 
protégée en 1864 par dix ouvrages couronnant les hauteurs entre le Sund 
d'Alsen et la baie de Venning-Bund; son développement était de 4 kilo- 
mètres; elle ne fut enlevée à cette époque qu'après un siège en règle. Les 
fortifications de Sonderbourg et les batteries de l'île d'Alsen furent impuis- 
santes à empêcher le passage des colonnes prussiennes. 

Défense du Jutland. — La frontière du Jutland ne correspond à 
aucun obstacle naturel, car elle ne suit la Kongeaa que sur 25 kilomètres, 
et du reste cette rivière n'est nullement difficile à franchir. Sur le Petit Belt, 
la place de Frédéricia jouait avant 1864, par rapport à la Fionie, le même 
rôle que Duppel par rapport à l'île d'Alsen : c'était une tête de pont et un 
réduit. C'est sous les murs de cette place qu'en juillet 1849 l'armée danoise 
remporta un de ses plus beaux succès; en 1864, elle fut prise par les Au- 
trichiens, qui en rasèrent les ouvrages. Aujourd'hui cette ville est ouverte, 
mais sa position sur le Petit-Belt conserve toute son importance au point 
de vue stratégique. 

L'armée qui se retirerait au nord du Jutland, pourrait occuper diverses 
positions bonnes à défendre de front, mais faciles à tourner. A l'est d'iar- 
huuSy existe un réduit formé par la presqu'île d'Helgenœs; elle n'est re- 
liée au continent que par un défilé tellement étroit qu'un peloton y tiendrait 
contre une armée ; le général Rye s'y réfugia en 1849. 

A l'extrémité de la Péninsule, l'île de Vendsyssel forme un dernier 
réduit à l'abri du Liim-Fjord. La ville (VAalborg oii passe la voie ferrée, est 
la tête de pont de ce réduit sur le continent. 

Campagnes de 1848 et de 1864. — Les campagnes de 184849 
et de 1864 font ressortir la valeur des diverses positions que nous venons 
d'énumérer. 

En mars 1848, le Holstein se souleva contre le Danemark; les insurgés 
surprirent la forteresse de Rendsbourg et envahirent le Schleswig, mais 
ils furent battus le 9 avril à Bov, près de Flensbourg, et forcés de se replier 
en attendant les secours promis par la cour de Berlin. Les Allemands péné- 
trèrent en effet dès le commencement d'avril dans le Schleswig -Holstein, 
ils formaient deux armées :i^ le corps prussien commandé par le général 
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Wrangel, 2®le contingent germanique commandé par le général Halkett; en 
tout 32,700 hommes avec les forces insurgées. Le 23 avril, jour de Pâques, 
ces troupes attaquèrent le Dannewerk qui était occupé par les Danois; 
ceux-ci firent une belle résistance, mais écrasés par le nombre, ils durent à 
la fin de la journée évacuer Sclileswig et pendant la nuit se retirer sur F/^rîs- 
bourg. La plus grande partie de l'armée danoise continua sa marche à ivR- 
\eTS le SunderivitL vers ïtle d'Alsen; elle fut suivie par Halkett; Wrangel 
avec les Prussiens et les insurgés se répandit dans le Jutland et enira suc- 
cessivement dans Kolding^ Veile et Aarhuus, mais il dut bientôt se repher au 
sud de la Kongeaa sur la menace d'une intervention russe. 

Le 28 mai, les Danois débouchèrent de Duppel et battirent complètement 
Halkett; le 5 juin Wrangel et Halkett ayant voulu prendre leur revanche 
furent partout repoussés dans une attaque des hgnes de Duppel. Cependant 
le commerce allemand soufirait beaucoup du blocus des côtes et des ports,. 
la Prusse se décida le 2 juillet à signer un armistice à Malmœ\ le général 
Wrangel n'y adhéra que sur l'ordre de la diète de Francfort, le 26 août. Le 
Schleswig et le Holstein devaient être évacués par les belligérants et gou- 
vernés par cinq membres choisis par les deux partis ; mais l'oppression dont 
les Danois du Schleswig furent victimes amena une révolte des paysans de 
ce pays contre le gouvernement provisoire de Kiel et ralluma la lutte. 

Le Danemark se décida à dénoncer l'armistice le 26 mars 1849; il espérait 
en débouchant d'Alsen et du Kongeaa réunir ses forces vers Flensbourg et 
surprendre l'ennemi. Malheureusement, il consentit, à la demande de TAn- 
gleterre, à prolonger l'armistice de huit jours et ce retard lit échouer le 
plan d'attaque. Les Allemands eurent le temps de réunir 60,000 hommes 
sous les généraux Prittwitz et Bonin, ce dernier commandait les Schleswig- 
Holsteinois. L'armée danoise était forte de 33,000 hommes. 

Le 3 avril, les deux corps danois se portèrent en avant et eurent deux 
rencontres avec les Schleswig-Holsteinois dans le Sunderwitt; mais la flotte 
subit un désastre qui eut un triste retentissement dans tout le pays : deux 
vaisseaux, le Christian VIÏI et le Gelfioiij poussés par un vent violent au 
fond de la baie d'Eckernforde, furent forcés de baisser pavillon. L'armée 
effectua alors sa retraite dans l'île d'Alsen et derrière la Kongeaa. Le 13 avril, 
les Allemands enlevèrent les lignes de Duppel, mais le lendemain ils ne 
purent soutenir la lutte contre l'artillerie de l'île d'Alsen et durent se re- 
plier. Les Schleswig-Holsteinois sous Bonin envahirent le Jutland, ils eurent 
à soutenir une rude attaque des Danois à Koldlng le 23 avril; mais, grâce 
à leur nombre, ils restèrent maîtres delà position. Ils marchèrent ensuite 
sur Frédéricia dont ils commencèrent le siège. Un détachement danois 
s'était jeté dans cette forteresse^ mais le général Rye avec la plus grande 
partie de ses forces se replia vers le nord cl sut déjouer tous les efforts du 
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général Frittwitz, qui espérait avec 25,000 hommes Tentourer et ranéantir; 
il trouva un refuge absolument sûr dans la péninsule d'Helgenœs et les 
troupes de la confédération restèrent à Aarhuus. 

A cette époque, les Allemands occupaient donc une ligne très longue de 
Schleswig à Aarhuus ; les Danois résolurent do la percer. A l'aide de leur 
liotte, ils purent rassembler leurs divers détachements dans l'île de Fionie 
sans donner Tévcil à l'ennemi ; toute leur armée, forte de 16,000 hommes et 
commandée par Bulow, fut transportée à Frédéricia; le 6 juillet à minuit, 
elle déboucha des lignes et attaqua les positions de l'ennemi; après une 
lutte furieuse, les Danois furent partout victorieux et les Schleswig-Holstei- 
nois s'enfuirent jusqu'à Schleswig. Les Allemands évacuèrent le Jutland 
sans rien entreprendre. 

Des pourparlers pour la paix étaient déjà engagés depuis quelque temps, 
le 10 juillet fut conclu l'armistice de Berlin; mais, pendant près d'une année 
et malgré les conventions signées, les armes prussiennes ne cessèrent pas 
de protéger la rébellion du Schleswig-Holstein. La paix définitive ne fut 
conclue que le 2 juillet 1850 à Berlin. 

Le Danemark devait à lui seul réduire Tarmée insurrectionnelle, il dispo- 
sait alors d'une force de 38,000 hommes, supérieure à celle de Tarmée 
Schleswig-Holsteinoise; celle-ci avait pris position à Idstedt (Isted), elle y 
fut attaquée les 24 et 25 juillet 1850 et complètement battue. Les Danois 
occupèrent alors le Dannewerk, ils eurent encore à soutenir à deux reprisefï 
Jes attaques désespérées des insurgés : d'abord à Missundele 12 septembre, 
puis sous les murs de Frédérikstadt à la fin du même mois. La guerre n'offrit 
plus ensuite d'événements importants. Le Holstein fut occupé par les Au- 
trichiens et l'ordre ne fut rétabli que l'année suivante. 

La campagne de 1864 fut plus courte que la précédente; les Danois lireul 
encore une glorieuse résistance, mais ils furent accablés sous le nombre. 

L'exécution fédérale ayant été prononcée contre le Danemark par la diète 
de Francfort le 7 décembre 1863, les troupes fédérales pénétrèrent dans le 
Holstein le 23 décembre et occupèrent le pays sans rencontrer de résistance. 
La Prusse et l'Autriche intervinrent bientôt et voulurent occuper les duchés 
à leur profit. Leurs armées, fortes de 70,000 hommes et commandées en 
chef par Wrangel, entrèrent en Holstein le 21 janvier 1861 sans être arrê- 
tées par les troupes fédérales. 35,000 Danois sous de Meza étaient établi? 
sur la position du Dannewerk. 

Le 2 février, le prince Frédéric-Charles tenta d'enlever les retranchements 
de Missunde, mais il fut repoussé; le lendemain, les Autrichiens plus heu- 
reux arrivèrent après deux combats assez vifs jusqu*au pied du Dannewerk: 
ils devaient attaquer de front pendant que les Prussiens dessineraient un 
mouvement tournant par Arnis et Cappeln. Les Danois, jugeant la position 
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intenable, Tévacuèrent pendant la nuit et opérèrent une pénible retraite jus- 
qu'à Flensbourg; trois de leurs divisions se retirèrent sur Duppel et une 
vers le nord. Les Autrichiens suivirent cette dernière et les Prussiens mar- 
chèrent sur Duppel, qu'ils investirent en attendant leur grosse artillerie. 
Celle-ci étant arrivée le 17 mars, le siège des ouvrages commença aussitôt, 
mais ils ne furent enlevés d'assaut que le 18 avril. Au nord, le combat de 
Yeile livra aux Autrichiens le Jutland jusqu'au Liim-Fjord; Frédéricia fut 
investie ; le siège de cette forteresse allait commencer aussitôt l'arrivée 
de la grosse artillerie qui avait servi à réduire Duppel, quand elle fut éva- 
cuée sur l'ordre du gouvernement danois. Le 9 mai fut conclu un armistice 
d'un mois, mais on ne put s'entendre ; la conférence de Londres n'aboutit 
qu'à l'abandon universel du traité de 1852; le Danemark, comptant sur l'ap- 
pui des puissances, ne voulut pas souscrire au partage du Schleswig; le 
25 juin, les hostilités recommencèrent. Les Prussiens franchirent en quatre 
colonnes le Sund d'Alsen et l'ile entière tomba en leur pouvoir. Les Autri- 
chiens passèrent également le Liim-Fjord ot occupèrent toute la péninsule 
de Vendsyssel. La force de résistance du Danemark était brisée, les préli- 
minaires de paix furent signés le 1" août. 

Défense des côtes du Jutland et des lies danoises^. -— La 

politique du Danemark, dans son état actuel, au cas où une guerre vien- 
drait à éclater en Europe, ne saurait être que de garder la neutralité; son 
organisation militaire doit donc être essentiellement défensive. 

Si le Danemark espère être secouru par une des grandes puissances de 
l'Europe, il peut tenter de garder à la fois Fionie et Seeland et de conserver 
sur le continent la tête de pont de Frédéricia, qui forme une bonne position 
de flanc par rapport à une attaque par terre; mais, s'il est abandonné à lui- 
même, comme cela eut lieu si souvent, il doit consacrer toutes ses forces 
de terre et de mer à la défense de Seeland. La flotte doit donc se tenir prête 
à empêcher toute tentative de débarquement dans cette île et, pour qu'elle 
puisse remplir cette mission, il est nécessaire qu'elle soit renforcée. Après 
l'augmentation de la flotte, la première chose à faire est de fortifier la ca- 
pitale pour la mettre à l'abri d'un bombardement du côté de la mer et d'une 
attaque par terre. 

Les projets relatifs à la défense du territoire qui ont été présentés aux 
Chambres depuis 1873, eussent exigé une dépense de 50 millions de francs, 
somme énorme pour une nation dont les dépenses ne dépassent pas annuel- 
lement 65 millions; aussi ont-ils été repoussés, et le gouvernement s'est 
contenté de consacrer chaque année quelque argent à l'entretien de la flotte 
et a l'amélioration des fortifications de la capitale du côté de mer, en sorte 
qu'aujourd'hui Copenhague est la seule place forte du Danemark. 

1. Consulter les cartes 13, 14 et 15. 
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Les autres points à renforcer ou à occuper dans le cas où on pourrait 
défendre tout le territoire de la monarchie, sont les suivants : 

Au nord de Copenhague et à Tendroit où le Sund n'a que 4 kilomètres 
et demi de largeur, se trouve la forteresse de Kronborg, en avant du port 
d'Helseneur; elle appuyait jadis le prélèvement des droits, mais elle ne barre 
pas complètement le passage, comme l'ont prouvé les deux agressions de 
la flotte anglaise au commencement de ce siècle. Ce n*est plus qu'une bat- 
terie do côte qui doit être armée de pièces de gros calibre. 

Pour protéger les communications de Seeland avec Fionie, il faudra re- 
lever les fortifications aujourd'hui ruinées de Korsor et de Nijborg, qui se 
font face de chaque côté du Grand-Belt. Dans les derniers projets pré- 
sentés aux Chambres, on proposait encore de fortifier le petit îlot de Sprogo, 
vers le milieu du détroit, et d'organiser le Snnd d'Agcrshœ au sud, \e fjord 
de Kallundborg au nord, pour fournir de bons points d'appui à la flotte. On 
pourrait espérer alors interdire le Grand-Belt à la flotte allemande sortie 
de Kiel. 

Pour défendre la Fionie et pour se ménager un débouché sur le continent, 
il faudrait relever les forlifications de Frèdèricia et avoir de puissantes 6a«e- 
ries au Petit-Belt; de plus, il faudrait encore organiser à l'intérieur de l'île 
une position défensive, de manière à protéger une retraite provisoire et à 
permettre de reprendre l'offensive. 

La côte occidentale du Jutland est suflisamment protégée par l'état de la 
mer; à l'extrémité septentrionale de la péninsule, le port de Frederikshavn 
est défendu par le fort de Vile Derjet et par la citadelle de Fladstrand, tous 
deux en très mauvais état. ^ 

Copenhague ^ — La capitale de la monarchie danoise se trouve sur 
la côte orientale de Seeland et au sud du détroit du Sund; c'est une ville 
do 218,000 habitants, en y comprenant les faubourgs. Sa situation, à la ren- 
contre de deux grandes routes de commerce, l'une par terre, l'autre par 
mer, l'a fait surnommer la Constanlinople du nord et la prédestinait à deve- 
nir un grand port de commerce et un grand port militaire ; elle est à la fois 
le centre et le réduit de la puissance danoise. 

Copenhague est située à cheval sur un bras de mer qui sépare les îles 
de Seeland et d'Amager. La passe de Drogden, entre les iles d*Amager et de 
Sallholm, est divisée par un banc de sable appelé Mittel Grûnd en Passe 
Royale ou Konge-Dybet à l'ouest et Hollander-Dybet à l'est. Le Flintchaunel, 
entre l'île de Saltholm et la côte suédoise, est un passage dangereux semé 
de bas-fonds et d'écueils. La profondeur des passes ne permet l'accès qu'aux 
navires qui ne calent pas plus de 7 mètres. 

Copenhague n'est plus fortifié aujourd'hui du côté de terre, l'ancienne 

1. Consulter la carte 14. 
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enceinte aux fosses pleins d'eau qui séparait la ville de ses vastes faubourgs 
vient d'être nivelée et a fait place à de nouveaux quartiers. 

Du côté de la mer, la citadelle de Frederihshavn, les batteries de Sextus et 
de Quintus battent l'entrée du port, qui est formé par le bras de mer entre 
Seeland et Amager ; ces deux dernières batteries font partie de la double 
enceinte avec fossés pleins d'eau qui entoure encore le quartier de l'arsenal 
et le sépare de l'île d'Amager. D'autres fortifications s'élèvent en pleine mer 
sur des îlots artificiels : le fort des Trois-Couronnes (Tre Kroner), armé de 
64 canons, a été construit sur des fonds de 5 mètres et bat à la fois l'entrée 
du port et celle de la Passe Royale ; un peu en arrière, la batterie de Lynet- 
ten (14 canons) bat également l'entrée du port et se trouve en amont des 
nouveaux bassins créés pour le commerce; on a proposé de compléter ces 
déifenses en construisant un nouveau fort bien armé sur le fond de Stubheji, 
au nord de Tre Kronor. La Passe Royale est défendue vers le sud par plu- 
sieurs ouvrages qui interdisent aux vaisseaux ennemis de venir prendre des 
positions d'oii ils pourraient bombarder la ville : sur la côte orientale d'Ama- 
ger se trouve la batterie de Striker; puis, au large, s'élèvent le fort de Pro- 
ustenen (56 canons casemates), construit vers 1860, et le fort Mellemfort 
(22 canons). 

On a le projet d'élever de nouvelles défenses du côté de terre; lorsque 
les travaux projetés seront terminés, Copenhague sera pour le Danemark 
un réduit analogue à ce qu'est Anvers pour la Belgique. La rivalité de l'Al- 
lemagne, de la Russie et de l'Angleterre préservera sans doute ce qui reste 
de la monarchie danoise des convoitises de l'une de ces puissances. 



LIVRE II 



ALLEMAGNE 



CHAPITRE PREMIER 



STUDS D'ENSEMBLE DE L'ALLEMAONE. 



Sommaire : Coup d'œil d'ensemble sur TAUemagne. — Populations, races et 
langues. — Histoire succincte de l'empire germanique. — Formation territoriale de la 
Prusse, — Formation territoriale des autres États de l'Allemagne. — Description d'en- 
semble de rAllemagne et étude géologique. — Partage de TAllemagne en tbéâtres 
d'opérations. 



Coup d'ceil d'ensemble sur l'Allemagne. — La région germa- 
nique occupe le centre de l'Europe ; elle s'étend des Alpes à la mer du Nord 
et à la Baltique, des Vosges et des Ardennes à la Leitha et à l'Oder. A l'est 
de l'Oder et le long de la Baltique jusqu'au Niémen, la race allemande em- 
piète sur la race slave, de même qu'à l'ouest elle a franchi le Rhin et a re- 
foulé la race gauloise jusqu'à la Sarre et jusqu'à l'Escaut. Sur le plateau 
de la Bohême, les- deux races slave et allemande so sont juxtaposées et 
subsistent encore sans se mélanger. 

Au point de vue de la configuration du sol, l'Allemagne peut se diviser 
en trois parties bien distinctes : 1^ l'Allemagne du Sud, région de hauts 
plateaux, comprenant le bassin supérieur du Danube, la vallée du Neckar 
et la vallée du Main, c'est-à-dire la Bavière^ la Souabe et la Franconie; 
2® l'Allemagne du Centre, contrée très divisée, très mouvementée et d'as- 
pect très varié; on y trouve des montagnes de hauteur moyenne, de riches 
vallées, de belles prairies, des plateaux tantôt arides tantôt bien cultivés, 
de grandes richesses minières; elle comprend la Saxe royale^ les petits États 
de la Thuringe, la Hesse, V ancien Nassau et les parties méridionales des 
provinces prussiennes de Saxe et de Westphalie; 3^ l'Allemagne du Nord, iin- 
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mense plaine qui s'étend depuis la région montagneuse jusqu'aux rivages 
de la mer du Nord et de la Baltique; elle est traversée par des fleuves aux 
cours parallèles; on y trouve de vastes tourbières et des landes à roiiest, 
des parties sablonneuses au centre dans le Brandebourg, de grandes forêts, 
d'immenses prairies à l'est; elle comprend la Frise^ la Westphalle^ le Ha- 
novre, le Schlesivig ' Holslem, les provinces qui ont été la base de la puis- 
sance prussienne, et celles qui, dans le démembrement de la Pologne, ont 
formé la part de la Prusse. 

Ces trois régions sont, pour ainsi dire, reliées entre elles par une qua- 
trième qui est le bassin du Rhin ; il comprend trois pays d'aspect bien dif- 
férent : 1** la belle plaine de V Alsace, de Bade et du Palatinat; 2° la pitto- 
resque coupure où il franchit les plateaux de transition qui terminent à 
l'ouest la région montagneuse de la moyenne Allemagne; 3^ la plaine que 
traverse le fleuve avant de se perdre dans les terrains bas de la Hollande, 
plaine qui est très peuplée et riche par son industrie, ses houillères et ses 
mines. 

Ces régions, très différentes entre elles et très découpées dans leur inté- 
rieur, du moins celles du nord et du centre, semblaient prédestiner l'Alle- 
magne à la division politique; c'est en effet ce qui a empêché pendant si 
longtemps le pays de s'unifier. Toutefois, l'uniformité de la plaine du nord 
devait forcément la ranger tout entière sous un môme gouvernement, et ce 
dernier devait s'imposer à tout le reste de l'Allemagne. C'est en effet dans 
les plaines du nord qu'est née l'unité du nouvel empire germanique. Les 
habitants de ce triste pays, habitués à la réflexion, grands inventeurs de 
systèmes philosophiques plus ou moins embrouillés, ont su appliquer la 
méthode et l'ordre innés chez eux aux choses de la guerre et à l'organisa- 
tion des armées ; aussi la Prusse est-elle devenue la plus redoutable puis- 
sance militaire de l'Europe. Le peuple de ces plaines du Nord, formé à la 
patience par les rudes travaux qu'il dût entreprendre pour percer ses forêts, 
pour transformer ses marais, ses tourbières, ses sables en terres culti- 
vables, connu de longue date par son flegme, sa rudesse et sa rapacité, 
imposa ses idées unitaires aux Allemands du sud, plus gais, plus ouverts, 
plus affables, plus légers et plus divisés. Toutes les forces allemandes sont 
unies aujourd'hui sous l'autorité du roi de Prusse. 

Populations, races et langues de rAllemag^ne. — L'Europe 
centrale est habitée aujourd'hui par la race germanique, et il en était déjà 
de même à l'époque romaine; les Celtes^ qui avaient primitivement peuplé 
le pays, avaient été, après de longues luttes, refoulés au delà du Rhin et du 
Danube. Les Germains ne se laissèrent que très peu pénétrer par la civilisa- 
tion romaine ; après cinq cents ans de luttes contre Rome, ils finirent par avoir 



CHAPITRE I«'. — ÉTUDE D'ENSEMBLE DE L'ALLEMAGNE. 123 

définitivement Tavantago el par CMivaliir l'empire sur tous les points. Après 
avoir détruit en barbares la civilisation de l'occident et du midi de TEurope, 
ils s'en laissèrent enfin imprégner et, aujourd'hui, ils sont à la tête de la 
civilisation moderne. 

Au grand mouvement des Germains vers l'ouest et le sud qui se fil au com- 
mencement du cinquième siècle, correspondit un mouvement dans le même 
sens des populations slaves de la grande plaine de l'Europe orientale. Celles-ci 
envahirent tout le pays jusqu'à l'Elbe et jusqu'au Danube et- s'y main- 
tinrent pendant cinq siècles. Au dixième siècle se produisit une poussée de 
toutes les populations en sens in verso de la première, poussée qui s'est 
continuée jusqu'à nos jours, qui a amené le refoulement de la race slave 
sur l'Oder et la Vistule et qui a chassé les Tartares au delà de l'Oural; c'est 
ce que les Allemands appellent « Drang nacli Oesten, » l'impulsion vers l'est. 

Les peuplades germaines, à l'époque romaine, étaient divisées en un très 
grand nombre de tribus installées dans des cantons appelés pagi ou gaue. 
Vers la fin du quatrième siècle, ces peuplades s'étaient groupées et fondues 
en un certain nombre de nations rivales, dont les principales étaient : les 
Francs campés sur les deux rives du Rhin inférieur, les Burgondes entre le 
Main et le Neckar, les Allemans dans le bassin du Neckar, dans la plaine 
badoise et sur le haut Danube jusqu'au lac de Constance, les Bavarois\\u[ 
avaient absorbé les Marcomans et qui étaient installés dans le premier bassin 
du Danube, les Longobards venus de l'Elbe inférieur sur le Danube, les Os- 
irogoths au nord du Danube, les Visigolhs au sud du fleuve en Mœsie, en 
Dacie et en Thrace depuis l'invasion des Huns. En arrière de ces peuples, 
qui menaçaient immédiatement l'Empire sur le Rhin et sur le Danube, les 
Frisons occupaient les côtes de la mer du Nord du Rhin à l'Eider, les Angles 
s'étendaient au sud de la péninsule cimbrique, les Saa;o?z5 dominaient depuis 
la Lippe et l'Ems jusqu'à l'Elbe. Ce sont ces peuples, plus ou moins fondus 
et modifiés, qui ont formé la nation allemande de nos jours. 

La population de l'empire d'Allemagne était, en décembre 1880, de 45 mil- 
lions d'habitants; elle s'accroît en moyenne de 400,000 habitants par année, 
La superficie de l'Empire étant de 559,57.1 kilomètres carrés, la population 
kilométrique est en moyenne de 83 habitants. Cette répartition est loin 
d'être uniforme; tandis que les plaines du nord sont relativement peu peu- 
plées, les habitants sont très pressés en Saxe, dans la Thuringe, en Alsace 
et dans les provinces rhénanes. 

Sous le rapport des nationalités, la grande majorité des habitants est do 
race et de langue allemandes ; malgré l'annexion de l'Alsace et de la Lor- 
raine, on est arrivé à ne compter que 270,000 Français dans tout l'Empire. 
Voici, du reste, quelle était en 1875 la répartition dos 42,727,000 habitants 
que comptait l'Empire à cette époque : 
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Allemands et juifs 39.102.000 

Slaves. ... 3.000.000 

Lithuaniens et Gourlandais 120.000 

Danois 150.000 

Français et Wallons 350.000 

Les juifs, qui sont de race non aryenne, n'ont qu'une importance numé- 
rique assez faible, 500,000 environ dans tout TEmpire; mais ils jouent un 
rôle social très considérable; la plupart des grands fmancicrs allemands 
sont Israélites; ils tiennent le premier rang dans toutes les carrières libé- 
rales; la presse de Berlin est entièrement entre leurs mains; toutefois, ils 
n'ont pas encore pénétré dans l'armée. Cette grande influence qu'ils exercent 
!\ depuis longtemps excité bien des jalousies, qui se sont manifestées der- 
nièrement par un mouvement anti-sèmitique très prononcé, et la question 
juive a failli devenir une question sociale. 

i^a langue allemande a été le grand instrument de l'unité nationale; les 
écoles l'ont répandue chez les populations slaves de la Prusse et cherchent 
à l'inculquer aujourd'hui aux populations françaises de la Lorraine. Les 
nombreux dialectes disparaissent peu à peu grâce à la diffusion des livres 
et des journaux; mais, dans le langage parlé, il existe encore de notables 
différences entre les diverses provinces de l'Empire. Ces dialectes forment 
doux grands groupes : 

Le haut-allemand (Iiock-deutsch) est parlé depuis les Alpes jusqu'à la 
plaine de la Basse- Allemagne; c'est la langue écrite de nos jours, elle a 
pris naissance en Thuringe et en Saxe; les anciens dialectes se main- 
tiennent encore dans les campagnes et se distinguent en autrichien, bava- 
rois^ souabCj badois^ franconien, hessois, thuringien et saxon. 

Le bas-allemand (platt-deutsch) ou allemand du pays plat, est parlé à 
Berlin, dans les anciennes villes de la Hanse et dans les campagnes; il com- 
prend l'ensemble des dialectes do la plaine de la Basse-Allemagne, loesl- 
■pJialien, holsteinois, mecJdenbourgeois , brandebourgeois, prussien, dont beau- 
coup se rapprochent du hollandais; il tend à disparaître devant le haut- 
allemand, qui devient de plus en plus la langue usuelle. Cependant, encore 
aujourd'hui, il existe de notables différences dans le langage parlé; à Vienne 
et à Bgrlin par exemple, les mots ne se prononcent et ne se composent même 
])as de la môme manière. L'allemand dos petites vallées des Alpes valai- 
sannes n'est qu'un patois. 

L'unité (le langage et les tendances du peuple devaient amener l'unité poli- 
lirpie; toutefois, on observe encore de notables difïërences dans le caractère 
(les habitants, de môme que dans la structure géographique des divers pays. 
Voici comment Elysée Reclus, dans son grand ouvrage, caractérise les an- 
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ciennes individualités provinciales de l'Allemagne : Les Autrichiens sont 
doux et simples, ce sont les plus aimables des Allemands; les Bavarois des 
plateaux passent pour rustauds et laids, ce sont des hommes grands et forts, 
aux muscles développés; ceux de la Basse- Bavière j de Ratisbonne à Passau, 
ont une physionomie intelligente et de la ]jrcscnce d'esprit, mais ils sont 
violents et batailleurs; les Souabcs sont d'une nature songeuse et réiléchie, 
ils sont tenaces, naïfs, poétiques et religieux jusqu'à la superstition; les 
Franconiens se distinguent par l'agilité, la souplesse, l'élégance du corps 
aussi bien que par l'élan et la gaieté; les Thuringcois ont également beau- 
coup d'entrain, ils sont connus par leur amour de la musique et de la danse ; 
c'est en Thuringe et en Franconie que les lettres ont été cultivées plus que 
partout ailleurs en Allemagne; les Hessois^ subtils et tenaces, contrastent 
avec les précédents par leur air misérable et triste, ce qui tient à l'âpreté 
et à la froidure de leur pays ainsi qu'au mauvais gouvernement qui les a 
toujours régi; les Saxons^ sérieux, intelligents et disciplinés, ont toujours 
exercé une active influence sur le corps germanique, ils ont donné leur langue 
à l'Allemagne et sont souvent considérés comme les représentants de la 
nation entière; les Frisons sont fiers de leur antique indépendance; les Prus^ 
siens proprement dits, ceux de la Vieille Prusse, sont un peuple aryen non 
germanique; ils n'existent plus à l'état de peuple distinct, mais ils ont donné 
leur nom à la nation qui dirige aujourd'hui l'Allemagne; les habitants de 
Berlin et du Brandebourg proviennent du mélange d'éléments divers : Saxons, 
Français chassés de leur pays après la révocation de l'édit de Nantes, pro- 
testants de l'Allemagne du sud et de l'Autriche venus à diverses époques, 
ce sont les représentants officiels du nouvel empire d'Allemagne. 

La nation allemande, considérée dans son ensemble, a été trop exaltée 
par ses propres écrivains et trop décriée par d'autres; « si on prend comme 
» types du caractère national, dit Reclus, les hommes qui savent échapper 
» à la médiocrité du milieu pour développer leur force native et révéler en 
» eux les vertus restées latentes chez leurs voisins, on doit accorder au 
» peuple allemand un sens profond de la nature, un rare instinct poétique, 
» une grande force de volonté, une singulière persévérance, un dévouement 
» naïf et sincère à la cause embrassée; mais il se laisse facilement entramer 
» vers les extrêmes : son amour peut se changer en mysticisme, le scnti- 
» ment devenir chez lui sensiblerie, la politesse se transformer chez lui 
» en règles d'étiquette, la joie de vivre dégénérer en arrogance, la colère 
» s'amasser en fureur, le ressentiment se perpétuer en rancune. Avec toute 
» sa volonté, sa ténacité, sa force, l'Allemand a moins de personnalité que 
» le Français, l'Italien ou l'Anglais ; il se laisse plus facilement influencer 
» par les mouvements d'opinion et les alternatives des événements ; il aime 
» à se mouvoir par grandes masses, il se plaît à suivre la méthode, même 
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» dans les folies, et la discipline lui est facile. En aucun pays du monde le 
» devoir n'est aussi fréquemment confondu avec la consigne. » 

Histoire sucoincte de FEmpire gepmaiiique ' . — Les Germains, 
({ui peuplaient déjà le centre de l'Europe à l'époque de la conquête des 
Gaules par Jules César, arrêtèrent l'expansion de la civilisation romaine au 
delà du Rhin et du Danube. Ces deux fleuves formaient la limite de l'empire 
au commencement de notre ère ; ils ne furent dépassés qu'en deux endroits : 
les Champs dècumates furent colonisés dès le milieu du premier siècle et 
protégés par le fameux retranchement rheno-danubien qui partait de Coblenz 
sur le Rhin, passait par Aschaffenbourg, gagnait la source de la Kocher et 
atteignait le Danube au-dessus de Ratisbonne; en second lieu, la Dacie fut 
conquise par Trajan (105) et défendue également par un retranchement qui 
s'étendait de la Theiss à la mer Noire. 

Dès la fin du troisième siècle, les Champs dècumates étaient occupés par 
les Allemans, et la Dacie, sous Aurélien, était abandonnée aux Goths. Au 
commencement du cinquième siècle, les diverses peuplades de la Germanie 
franchissaient le Rhin et le Danube et se ruaient s.ur l'Empire romain ; elles 
furent suivies par des hordes dévastatrices venues d'Asie qui traversèrent 
et ravagèrent l'Europe sans s'y implanter. 

Les Germains fondèrent d'abord des empires qui n'eurent qu'une durée 
éphémère ; mais bientôt les Vandales ^ les Visigolhs^ les Ostrogoths, les Angles 
et les Saxons s'établirent à poste fixe en Afrique, en Espagne, en Italie et 
en Grande-Bretagne ; les Burgondcs, fixés d'abord sur la rive gauche du 
Rhin au-dessus de Mayence, puis dans le bassin du Rhône, arrêtèrent, con- 
jointement avec les Franks, les invasions nouvelles. Ces derniers devinrent 
prépondérant dans les Gaules, en Allemagne et en Italie avec Clovis, qui 
soumit à son autorité les Allemans, les Frisons, les Bavarois et les Thu- 
ringiens. Cet empire mérovingien, fondé par Clovis, sembla devoir se dis- 
soudre sous les rois fainéants et par suite de discordes intérieures; mais 
une nouvelle dynastie, celle des Carlovlngiens, reconstitua l'empire franc et 
le porta à un haut degré de puissance. Charlemagne conquit l'Italie sur les 
Lombards, il soumit et convertit au christianisme la Bavière et la Saxe 
après de longues luttes, refoula les Arabes d'Espagne, détruisit l'empire 
avare et enfin ceignit la couronne impériale. Ce vaste empire ne survécut 
guère à son fondateur et fut partagé par le traité de Verdun (843) entre ses 
trois petits-fils; c'est alors que se manifestent pour la première fois les na- 
tionahtés française, itahenne et germanique. 

Louis le Germanique, le troisième fils de Louis le Débonnaire, fut le 
premier roi de Germanie et le véritable fondateur du nouveau royaume; ce 

1. Consulter la carte 10. 
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dernier comprenait tous les pays à l'est d'une ligne qui partait des bouches 
(lu Weser, coupait la Lippe dans la partie inférieure de son cours, atteignait 
le Rhin en amont de Bonn, le remontait jusqu'à Baie, en donnant à l'Alle- 
magno les territoires des évechés de Mayence, de Worms et de Spire sur 
la rive gauche, se dirigeait vers les sources du Rhône et suivait la chaîne 
principale des Alpes. Partage entre les trois fils de Louis, réuni avec presque 
lous les Etats de l'empire de Gharlemagnc sous le sceptre débile de Charles 
le Gros, le royaume de Germanie fut reconsiituc sous l'autorité dUArnulf 
avec adjonction de la Frise et de l'Alsace. A la mort de Louis l'Enfant, le 
dernier descendant de Charlemagne (911), il se trouvait menacé à la fois par 
les attaques des Normands, des Wendes, des Moraves et par une profonde 
décomposition intérieure; il semblait devoir se diviser en quatre Etats par- 
ticuliers, la Souabe, la Bavière, la Fî^anconie et la Saxe y dont les ducs étaient 
presque indépendants. 

La couronne de Germanie fut offerte par les évèques et les grands à 
Conrad le Salien, duc de Franconie, qui l'accepta, mais qui ne put faire re- 
connaître son autorité par les Saxons; à sa mort (918), reconnaissant son 
impuissance, il envoya lui-même les attributs de la royauté à son rival 
Henri, fils d'Otton llllustre, duc de Saxe. 

La dynastie saxonne, grâce au génie d'Herirl l'Oiseleur et (VOlton le Grande 
refoula l'invasion païenne qui menaçait l'Allemagne, établit l'unité nationale 
malgré l'esprit de particularisme des divers duchés ou rogna, conquit la Lor- 
raine et l'Italie et fonda le saint empire romain de 7iation germanique (962). 
Malheureusement, l'idée fatale de refaire un empire d'occident et la longue 
querelle des investitures usèrent les forces des trois dynasties successives 
de Saxe, de Franconie et de Souabe et amenèrent la ruine de l'empire lui- 
même. Conrad II de Franconie avait hérité du royaume des Deux-Bourgognes 
(1032); mais, sous les Hohcnstaufen, l'empire fut définitivement écrasé par 
le saint-siège, les divers Etats de l'Italie recouvrèrent leur autonomie et la 
vallée du Rhône ne tarda pas à être absorbée par le royaume de France. 

A l'intérieur, l'autorité de l'empereur n'était pas reconnue par ses puis- 
sants vassaux; la lutte des Guelfes (Welfs) et des Gibelins (Hohenstaufen) af- 
faibht l'autorité royale au profit de la noblesse de second ordre ; les prélats, 
comblés de biens et de terres par les empereurs, leur échappèrent à la suite 
du triomphe du sacerdoce sur l'empire; les vassaux devinrent souverains; 
les villes épiscopales et impériales devinrent libres et formèrent de petites 
républiques municipales autonomes. L'empereur Frédéric II dut reconnaître 
la supériorité territoriale, c'est-à-dire l'indépendance et la quasi-souverai- 
neté de tous les petits Etats, et, à partir du treizième siècle, l'empire ne fut 
plus qu'une république fédérative, dont l'empereur avait la présidence élec- 
tive. Toutefois, l'idée de solidarité politique ne disparut pas entièrement 
comme en Italie, et la royauté continua à former un lien commun entre les 
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uomlireux iiioiubrcs tlii saiut-eiiipirc. lY»nclaiit cette dislocation intérieure 
de l'empire, la germanisation des pays slaves à l'est de l'Elbe faisait de ra- 
pides progrès, grâce à l'énergie des ducs de Saxe et de Brandebourg, Henri 
le Lion et Albert l'Ours, grâce aussi aux conquêtes des ordres religieux des 
Porte- Glaive et des chevaliers teutojiiques. 

Après le grand interrègne, Rodolphe de Ilabsbouru (1273) restaura la mo- 
narchie et lui donna pour base le pairimoine des empereurs. La diète de rem- 
pire était composée : l*^ du collège électoral comprenant les sept électeurs, 
dont les prérogatives furent réglées par la fameuse Bulle d'Or de 1356; 
2^ du collège des princes ecclésiastiques et laïques; 3* du collège des villes 
libres. La dignité impériale, après avoir appartenu pendant plus d'un siècle 
(1308-1437) aux maisons de Luxembourg et de Bavière, ne sortit plus de la 
maison d'Autriche jusqu'à la disparition du saint-empire en 1806. Il est 
vrai que l'empereur était un souverain sans autorité, sans budget, qui, en 
dehors de ses Etats particuliers, ne possédait qu'un vain titre, surtout de- 
puis que l'autonomie des membres de l'empire avait été reconnue officiel- 
lement par Maximilien I". 

Au seizième siècle, la Réforme vint jeter un nouveau ferment de troubles 
et un nouveau germe de dissolution dans l'empire. A deux reprises, à la fa- 
veur des guerres de religion, les empereurs tentèrent une réaction monar- 
chique qui échoua devant la résistance des princes allemands soutenus par 
la France. Une première fois, Charles Quint, vainqueur à Muhlberg (1547) 
des confédérés de Smalcalde, voulut à la diète d'Augsbourg (1548) traiter les 
électeurs et les princes allemands comme il eut traité les grands d'Espagne; 
mais le nouvel électeur de Saxe, Maurice^ son allié du moment, ne tarda pas 
à se liguer avec le roi de France, Henri II, et imposa h l'empereur la tran- 
saction de Passau (1552), puis la paix de religion d' Augsbourg (1555). En se- 
cond lieu, au commencement de la guerre de Trente-Ans, Ferdinand II, 
grâce aux succès de Wallenstein, voulut rétablir en Allemagne son autorité 
sur la même base que celle des rois de France et d'Espagne (1626) et fit 
rendre Vèdit de restitution, qui mettait à sa disposition tous les bien§ ecclé- 
siastiques des pays protestants; mais l'habile politique de Richelieu Véunit 
contre lui tous les princes allemands à la diète de Ratisbonne (1630), jeta 
Kustave-Adolphe sur l'Allemagne et fit entrer la France elle-même en lice 
([uand les Suédois vinrent à faiblir. Les traités de Westphalie (1648) mirent 
lin à tout essai de restauration monarchique, en inscrivant dans le droit pu- 
blic européen la quasi-souveraineté des Étals d'empire; ils prononcèrent 
de plus la sécularisation des principautés ecclésiastiques du nord et rati- 
lièrent d'importantes diminutions de territoire en cédant définitivement à la 
France les trois- évêchés et l'Alsace et en reconnaissant l'indépendance de 
la Suisse et de la répubUque des sept provinces unies des Pays-Bas ; enfin 
ils permirent l'ingérence l'ontinuellc de rétr^'int^er, surtout de la France. 
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dans les affaires de Tempire, en autorisant les princes allemands à conclure 
des alliances particulières au dehors. A partir de cette époque, le saint- 
empire ne fit plus que languir; plusieurs princes de T Allemagne furent sans 
cesse à la solde des rois de France, et ces derniers, à plusieurs reprises, 
firent de nouveaux emprunts sur le territoire de Fempire par Tannexion à 
la France, d'une partie du Hainaut et du Luxembourg, de la Lorraine, de 
Strasbourg et de la Franche-Comté. 

En 1789, avant les grands bouleversements de l'époque napoléonienne, 
l'empire comprenait douze principautés ecclésiastiques et vingt Etats laïques, 
seuls dignes de ce nom par leur étendue; en tout, il y avait trois cent 
soixante petits Etats ou villes libres. 

A la suite des guerres de la Révolution, le traité de Luné ville enleva à 
l'Allemagne toute la rive gauche du Rhin au profit de la France et sanc- 
tionna la sécularisation de toutes les principautés ecclésiastiques dont les 
terres devaient servir à indemniser les princes dépossédés. La répartition 
de ces biens et de presque toutes les villes libres entre les intéressés se fit 
sous la médiation de la France et de la Russie et fut définitivement réglée par 
le rectz de 1803. La nouvelle organisation de l'Allemagne n'eut qu'une du- 
rée bien éphémère, car la campagne d'Austerlitz donna le coup de grâce au 
saint-empire, qui disparut après l'abdication forcée de François II en août 
1806. C'est alors que commencèrent les nombreux remaniements territo- 
riaux qui forment comme le caractère distinctif de la politique napoléonienne. 
La confédération du Rhin, créée dès le 12 juillet 1806, atteignit, après de 
fréquentes modifications et d'incessants virements, sa plus grande extension 
territoriale en 1810; elle comprenait alors toute rAUemagne, moins la Prusse 
et l'Autriche ; elle comptait trente-sept membres, rois, ducs ou princes; elle 
avait 14 millions et demi d'habitants répartis sur 330,000 kilomètres carrés. 
Bientôt la volonté toute-puissante de l'empereur des Français l'entama au 
nord comme au midi en annexant au rovaume d'Italie le Tyrol italien et à 
Tempire français toutes les côtes de la mer du Nord. 

La chute de Napoléon ramena la France à ses anciennes limites, et les 
traités de Vienne en 1815, tout en remaniant la carte de l'Europe centrale, 
donnèrent à l'Allemagne une nouvelle constitution politique en organisant 
la confédération germanique, qui ne fut encore qu'une fédération d'Etats 
•assez lâche, mais dont pourtant les membres s'interdisaient les alliances 
étrangères et les négociations particulières dirigées contre la communauté. 
La nouvelle confédération se composa de trente-sept États souverains qui, 
par extinction ou cession, se réduisirent plus tard à trente-trois; les deux 
principaux, l'Autriche et la Prusse, n'y entraient que pour une partie de leur 
territoire. La diète fédérale eut son siège à Francfort-sur-le-Main. 

Les aspirations unitaires des patriotes allemands en 1848 n'aboutirent 
Géographie. — 2^ piulie. 9 
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qu'à un essai inlruçlueux d'empire alleuiand, que la Prusse n'était pas assez 
forte pour défendre et pour diriger. Mais, après la lutte intestine de 1866, 
la Prusse, qui avait su si bien préparer l'unification de l'Allemagne par 
l'union douairière du Zollverein et qui, guidée par M, de Bismark^ entendait 
bien fonder celle unîlé à son profit exclusif, déclara la confédération ger- 
manique dissoute et donna à l'Allemagne une nouvelle constitution politique 
à laquelle l'Autriche dut rester étrangère. Tous les Etats au nord du Main 
furent rattachés par un lien fédéral commun au sceptre du roi de Prusse et 
formèrent la confédération de l'Allemagne du Nord; celle-ci comprenait 
vingt-deux Etats, qui furent entièrement subordonnés au pouvoir central: 
elle avait une étendue de 415,000 kilomètres carrés et comptait 30 millions 
d'habitants, dont 24 millions appartenaient à la Prusse agrandie par de nom- 
breuses annexions. Quant aux Etats au sud du Main, 5arfe, Wurtemberg^ 
Bavière et }iartie sud de Hesse-Darmstadty ils ne se groupèrent pas en une 
union fédérative comme le traité de Prague les y avait autorisés; ils conser- 
vèrent leur autonomie, mais ils furent dès lors reliés à la confédération du 
Nord par des conventions militaires et des traités douaniers. Enseihble ces 
quatre territoires avaient une étendue de 115,000 kilomètres carrés et une 
population de 8 milHons et demi d'habitants. 

Les États de l'ancien saint-empire étaient ainsi divisés en trois tronçons 
hostiles ou indifférents les uns aux autres; il existait bien des haines, bien 
des germes de discordes; la guerre de 1870, si imprudemment entreprise, 
vint resserrer l'union de tous ces Etats et fonder à nos dépens l'unité de 
l'Allemagne. Le nouvel empire allemand, qui dispose d'une puissance mi- 
litaire formidable et qui s'appuie sur de fortes institutions, forme au centre 
de l'Europe un État autrement influent et redoutable que ne l'a jamais été 
l'ancien saint-empire ; l'homme habile qui le dirige a su imposer sa pohtique 
à l'Autriche et, grâce à l'alliance de la Russie, peut être considéré comme 
l'arbitre de l'Europe» 

ActuellcHient, l'Empire d'Allemagne comprend les 26 Etats suivants : 

Le royaume de Prusse. 

Le royaume de Bavière » 

Le royaume de Saxe. 

Le royaume de Wurtemberg. 

Le grand-duché de Bade. 

Le grand-duché de Hesse. 

Le grand-duché de Mecklenbourg-Schwcfiil* 

Le grand-duché de Mecklenbourg-Strelitz. 

Le grand-duché d'Oldenbourg^ 

Le duché de Brunswick. 

Le duché d'Anhalt. 
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Les États de la Thuringe savoir : — 1" les deux principautés de Reuss, 
branche aînée et branche cadette ; — 2« les Ernestinisch Sachsische Lande, 
— grand-duché de Saxe-Weimar, — duché de Saxe-Meiningen, — duché 
de Saxe-Cobourg-Gotha, — duché de Saxe-Altenbourg, — principauté de 
Schwarzbourg-Rudolstadt , — principauté de Schwarzbourg-Sonders- 
hausen. 

La principauté de Waldeck. 

Les deux principautés de Lippe (SQhaunibourg-Lippe et Lippe-Detinold;. 

Les trois villes libres de Lubeck, Brème et Hambourg. 

Le pays d'onipire d'Alsaoe-Lorraine. 

Formation territoriale de la Prusse ^ — La monarchie prus- 
sienne, qui est aujourd'hui à la tête do TAUemagne, eut une origine bien 
modeste; c'est autour de la Marche du Nord (Nordmark), fondée en 926 
par Henri TOiseleur, que sont venus se grouper successivement les Etal.s 
du royaume actuel. Cette Marche, située sur la rive gauche de l'Elbe et 
destinée à arrêter les incursions des Wendes, fut aussi appelée Marche de 
Soltwedelj de la ville où résidèrent les premiers margraves. En 1134, Alberl 
tOurs, investi de la Marche du Nord par l'empereur Lothaire, fut le premier 
margrave de la maison ascanienne. Il conquit le pays entier entre l'Elbe 
et l'Oder, en forma la Marche de Priegnitz et la Moyenne Marche, et s'in- 
iitula margrave de Brandebourg; la Marche du Nord fut alors désignée sous 
le nom de Vieille-Marche, Des villes furent fondées, des colonies allemandes 
et flamandes furent introduites dans le pays nouvellement conquis. Pro- 
titant des luttes des Guelfes et des Gibelins, Albert voulut s'emparer du 
duché de Saxe, mais il dut bientôt y renoncer et le restituer à Henri le Lion ; 
toutefois l'enipereur Frédéric Barberousse délia le margraviat de tous hens 
de dépendance vis-à-vis du duché de Saxe, le déclara lief immédiat de 
l'empire et donna au margrave tous les droits régaliens. Ainsi se trouvait 
ouvert pour ce dernier le chemin à la dignité électorale. Albert abdiqua en 
1168 et mourut en 1170. 

Ses successeurs, les margraves ascaniens, conquirent la Marche de Ucker 
(Uckermark) et la Nouvelle-Marche (Neumark), avec Gustrin et Cottbus; 
ils acquirent aussi quelques villes de la Basse-Silésie, les margraviats de 
Haute et de Basse-Lusace, la plus grande partie de la Misnic et l'expec- 
tative de la Poméranie. En 1247, le margraviat se trouva au nombre des 
sept principautés qui formèrent le collège électoral. A la mort du dernier 
«scanien, en 1320, commença un temps de troubles et de calamités pendant 
lequel le margraviat, considérablement réduit, appartint successivement 
Hux maisons de Bavière (1324-1378) et de Luxembourg (1373-1115); soue 

!• Consulter la carte UK 



l:^-^ LIVRE II. — ALLEMAGNE. 

ces derniers princes, il vint arrondir le grand empire ^ennano- slave de Bo- 
hême, Moravie, Silésie et Lusace ; mais la réunion ne fut pas de longue durée. 

L'empereur Sigismond, toujours à court d'argent, avait engagé pour 
100,000 florins d'or la Marche de Brandebourg à Frédéric VI, burgrave de 
Nuremberg, d'une branche cadette de la maison deHohenzoUern; lorsque 
la dette impériale se fut encore accrue de 50,000 florins d'or et qu'il n'y eut 
plus espoir do remboursement, l'électoral fut donnée à Frédéric en pleine 
souveraineté et l'inféodation en fut solennellement faite en 1417. 

Le premier llohenzollern, Frédeinc /^', commença par arracher le pays à 
l'aiiarchie, par soumettre la noblesse, par briser la puissance des villes; 
puis il chercha à reprendre à ses voisins les territoires perdus par les princes 
bavarois et luxembourgeois. La Priegnitz et l'Uckermark furent enlevées 
aux princes de Mecklenbourg et de Poméranie qui les avait usurpées. Son 
successeur, Frédéric II de Fer^ racheta la Nouvelle-Marche (Gustrin et Cott- 
bus) à l'Ordre teutonique, reprit quelques villes de la Lusace et se fît res- 
tituer le comté de Verginerode dans le Harz; ce fut lui qui fixa à Berlin la 
capitale de l'électorat (1448). 

Le troisième électeur, Albert l'Achille^ le deuxième fils de Frédéricl^ 
séjourna de préférence dans ses principautés franconiennes, qui jouissaient 
grâce à lui d'une grande prospérité ; il agrandit l'électoral de quelques can- 
tons et territoires : Schwedt, Crossen, ZuUichau; mais il est surtout connu 
par la fameuse loi de succession qui assura l'unité du Brandebourg. La dis- 
positio achillea (1473) attribuait à l'aîné do la famille l'héritage de l'élec- 
torat et de la totalité des Etats brahdebourgeois. Les possessions franco- 
niennes de Baireuth et d'Anspach furent l'apanage des deux lils cadets d'Al- 
bert; elles ne firent retour à la branche électorale qu'en 1792. 

L'électeur Joachim i^^ qui vivait à l'époque de la Réforme, en fut un de*» 
adversaires les plus décidés, mais son fils se convertit au luthérianisme 
(1539), ce qui amena la sécularisation des trois évèchés de Brandebourg, 
de Havelberg et de Lebus ; le comté de Ruppin avait été acquis en 1524. 
Un autre prince de Hohenzollern, le grand-maître de l'Ordre teutonique, 
Albert de Braudebourg-Anspach, avait embrassé la religion nouvelle dès 
1525, avait sécularisé ce qui restait des vastes possessions de l'Ordre, c'est- 
à-dire la Prvssc orientale^ et était devenu duc de Prusse, sous la suzeraineté 
de la Pologne. 

L'électeur c/gaAi-À'^V/iAV/io/it/ (1608-1619) hérita un 1618 du duché de PruMe; 
de plus, dans la succession de Clèves et de Juliers, qu'il dut partager avec 
les Neubourg, il s'attribua le duché de Clèves, les comtés de Mark et de 
Ravens1)erg, mais cette question ne fut définitivement réglée qu'en 1666. 
après de longues querelles. C'est à cette occasion, et pour plaire aux Hollan- 
«laisdoniilbri^'iiHitrnlliance. (fu'il s(Mll ralvinislo(1613); depuis cette époque- 
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les princes de Hohenzollorn ont fait tons ioiirs effort?; ponr rapprocher et 
même réunir les deiix Eglises luthérienne etealvinisle. Jean-Sigisniond t^si 
le premier des Hohenzollern (lui ait commandé à la fois sur TElhe et l'Oder, 
sur le Rhin et sur le Niémen; l'éleclorat comprenait une masse centrale et 
des territoires séparés à Toucst et à Test ; tons les efforts des futurs son\>^* 
rains de la Prusse tendront à réunir ces possessions en un seul tout. 

Le grand-électeur, Frédéric-Guillainne (4640-1688), releva le Brandeboin'<> 
de l'avilissement profond où il était tombé et d'une ruine presque complète, 
conséquence de la guerre de Trente-Ans; il hérita de la Poméranie, mais 
le traité de Weslphalie (1648) ne lui attribua que la partie orientale de 
cette province ; le reste, avec Stettin, resta aux Suédois. Gomme compen- 
sation, le môme traité lui assigna des biens ecclésiastiques sécularisés, un 
archevêché et trois évéchés, qui prirent les titres de duché de Hagdebourg 
et de principautés de Halberstadt, de Hinden et de Cammin ; le cercle 
de la Saale avec Halle fut réuni comme dépendant de l'archevêché de Mag- 
debourg. En 1657, le traité de Wehlau le releva de tout vasselage vis-à-vis 
de la Pologne pour le duché de Prusse et lui céda en Pomérellie les sei- 
gneuries de Lauenbourg et de Butow, ainsi que Draheim; mais il dut 
rendre à la Suède, par le traité do Saint-Germain en Laye (1679), toute la 
Poméranie occidentale, qu'il avait conquise après la victoire de Fahrbellin. 
Ces agrandissements successifs faisaient de l'électorat de Brandebourg le 
territoire allemand le plus important après les terres habsbourgeoises. 
Frédéric- Guillaume réunit sous un gouvernement commun des provinces 
qui, jusqu'à lui, étaient complètement autonomes et n'avaient entre elle^ 
aucune cohésion; il intervint dans les grandes aflaires du temps, lit con- 
naître pour la première fois à l'Europe entière le nom de sa dynastie, et 
peut être considéré comme le précurseur du grand Frédéric et le véritable 
fondateur de la monarchie prussienne moderne. Son fils, Frédéric III^ le 
Fat (1688-1713), obtint de l'empereur Léopold I^^ à force de complaisances 
et pour prix de services rendus dans les guerres contre Louis XIV et contre 
les Turcs, l'autorisation de se faire couronner comme roi en Prusse et prit 
le nom de Frédéric P' (1701). 

Le premier roi de Prusse agrandit ses Etats par l'acquisition des sei- 
gneuries de Tauroggen en Samogitie, de Serrey en Lithuanie (1691) et 
d'une partie du comté de Hoheostein dans le Harz (1699), par l'occupation 
du territoire d'Elbing (1703), enfin par la prise de possession d'une partie 
de l'héritage de Guillaume III, prince d'Orange et roi d'Angleterre, ce qui 
lui valut en 1702 le comté de Lingen sur l'Ems, le comté de Heurs avec 
Gréfeld, la seigneurie d'Héristhal près de Liège et celle de Turnhout près 
d'Anvers. Il acquit aussi en 1707, grâce au choix des Etats du pays, la sou- 
veraineté, plutôt nominale que réelle, de la principauté de Neuchâtel et 



\'M LIVRE 11. - ALLEMAGNE. 

de Vallengin en Suisse. Le traité d'Utrecht, signé quelques semaines après 
sa mort, valut encore à la Prusse la Gueldre espagnole ou quartier supé- 
rieur de la Gueldre, avec Gueldre comme capitale. 

Frédéric-Guillaume /®^ le Roi sergent (1713-1740), connu par ses bizar- 
reries, par ses régiments de géants, mais aussi par son économie et par la 
belle armée de 80,000 hommes qu'il forma, ne sut faire qu'une acquisition 
importante, celle des bouches de TOder avec Stettin, abandonnées par la 
Suède au traité de Stockholm (1720). 

Frédéric //, le Grand (1740-1786), mit avec une grande habileté son petit 
royaume au rang des vieilles monarchies et des grandes nationalités de 
l'Europe, et cela en plein système d'équihbre européen; il est le premier 
de sa race qui ait osé entrer en lutte avec la puissante maison de Habsbourg. 
A son avènement au trône, ses Etats avaient une superficie de 120,000 kilo- 
mètres carrés et une population de 2 millions et demi d'habitants ; il les 
agrandit considérablement : 1^ en arrachant en 1742 la Silésie et le comté 
de Glatz à Marie-Thérèse et en obtenant en 1763, à la suite de la guerre de 
Sept- Ans, la cession définitive de cette province ; 2** en réunissant la prin- 
cipauté d'Ostfrise (1744), dont le Brandebourg avait l'expectative éven- 
tuelle; S^ en prenant part au premier partage de la Pologne (1772), ce qai 
lui valut la Prusse polonaise ou royale, c'est-à-dire Vévêché de WarnU et 
les trois palatinats de Pomérellie, de Calm et de Marienhourg, moins Danzig 
et Thorn, puis les districts septentrionaux de la Grande Pologne et de la Cu- 
javie avec Bromberg; 4° en incorporant définitivement, à l'extinction de la 
dvnastie comtale en 1779, la moitié du comté de Hansfeld dans le Harz. 

A la mort de cet habile monarque, malgré la cession des territoires sans 
importance d'Héristhal à l'évèque de Liège et de Turnhout à l'Autriche, les 
Etats prussiens comprenaient 190,000 kilomètres carrés et plus de 5 mil- 
lions et demi d'habitants ; la Prusse agrandie, sortie victorieuse d'une guerre 
qu'elle avait soutenue presque seule contre toute l'Europe, devient dès lors 
ime puissance miHtaire de premier ordre, contrebalance l'influence de TAu- 
triche et se pose, par la création du fameux Furstenbund, en protectrice de 
l'Allemagne. Ce rôle, après bien des vicissitudes, elle l'a conservé depuis 
im siècle et l'a surtout affirmé d'une façon éclatante de nos jours. 

Sous le règne de Frédéric-Guillaume II (1786-1797), neveu et successeur 
do Frédéric II, l'abdication du dernier margrave franconien amena l'incor- 
poration à la monarchie prussienne des principautés de Culmbach-Baireuth 
(3t d'Ânspach (1792), suivie bientôt en 1796 et 1798 de l'usurpation des do- 
maines voisins et du territoire de Nuremberg. Le deuxième partage de 
la Pologne en 1798 valut à la Prusse, contre l'abandon à la Russie de la 
petite principauté de Tauroggen en Samogitie, les villes de Danzig et de 
Thorn, la Cujavie, la Graqdç Pologne, dos parties de la Hasovie etdeU 
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Petite Pologne; enfin, le troisième partage de la malheureuse république 
donna encore à la monarchie prussienne, en 1795, la Podlachie, le reste de 
la Hasovie avec Varsovie et le duché de Sievierz ; la frontière prussienne 
suivait le Niémen de Kowno à Grodno, puis le Bug jusqu'à son confluent 
avec la Narew; elle gagnait la Vistule au sud de Varsovie et remontait la 
Pilica. 

Les guerres de la Révolution et do .l'Empire furent d'abord très favo- 
rables à la Prusse, en lui assignant des indemnités exorbitantes pour les 
territoires qu'elle perdait au profit de la France sur la rive gauche du Rhin ; 
c'étaient les anciens évêchés de Hildesheim, de Paderborn et de Munster, 
les territoires mayençais d'Eichsfeld et d'Erfurt, diverses abbayes et les 
villes libres de Goslar, de Nordhausen et de Muhlhausen (1802); mais 
bientôt l'extension de la puissance française menaça son indépendance et, 
après de longues tergiversations qui lui permirent de s'annexer momen- 
tanément le Hanovre, elle se laissa entraîner à déclarer la guerre à Napo- 
4éon (1806).' Les désastres d'Iéna et d'Auerstaedt l'arrêtèrent dans son dé- 
veloppement et réduisirent ses possessions de plus de moitié ; elle dut 
abandonner les pays provenant des deuxième et troisième partages de la 
Pologne et tous ses territoires à l'ouest de l'Elbe. La monarchie qui, à la 
veille d'Iéna, avec le Hanovre, avait 340,000 kilomètres carrés et 10 mil- 
lions de sujets, se trouva réduite à 160,000 kilomètres carrés et 5 millions 
d'habitants* 

Ces malheurs devaient régénérer la Prusse et en faire une vraie nation ; 
grâce aux efforts de quelques grands administrateurs, Stein^ GneisenaUy 
Sharnhorst^ Boyen^ et à l'énergie de ses généraux, Blïicher^ Yorky Bulow^ 
elle fut en état de prendre une part très active à la terrible lutte de l'Indé- 
pendance, où la France finit par être écrasée sous le nombre de ses enne- 
mis. Relevée par ses victoires, la Prusse s'affermissait sur le Rhin que lui 
abandonnait l'Autriche et, par suite du remaniement complet de l'Allemagne, 
se trouvait constituée en deux masees : l'une, à l'ouest, formée de départe- 
ments français de la rive gauche du Rhin, de ses anciennes possessions en 
Westphalîe et de nombreux territoires allemands nouvellement annexés, 
forma les deux provinces de Westphalie et du Bas-Rhin; l'autre, à l'est, 
de beaucoup la plus considérable, se trouva constituée par les anciens pays 
de la couronne, auxquels vinrent s'ajouter la moitié de la Saxe royale, la 
Poméranie suédoise, Danzig, Thorn et le duché de Posen. La plus grande 
partie du duché napoléonien de Varsovie fut laissée à la Russie. A la suite 
du traité de 1815, la superficie du royaume de Frédérlc-Giûllaume ///(1797- 
1840) se trouva être de 278,000 kilomètres carrés et sa population dé nou- 
veau portée à 10 millions d'habitants. 

De 1815 à 1866, l'accroissenient territorial de la Prusse fut à peu près 
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nul; en 1834, le roi de Prusse acheta au duc de Saxe-Cobourg la princi- 
pauté de Lichtenberg sur la Nahe avec Saint-Wendel ; le mouvement ré- 
volutionnaire de 1848 fit perdre à Frédéric-Guillaume IV (1840-1850) la prin- 
cipauté de Neuchdlel, dont les traités de 1815 avaient fait un canton suisse 
à constitution monarchique; un contre-coup de cette même révolution rendit 
aux Hohenzollern de Brandebourg le berceau de leur race, par suite de 
l'abdication des deux princes de la branche ainée ou souabe de Hohenzol- 
lern-Hechingen et de Hohenzollern-Sigmaringen ; enfin, en 1854, un petit 
territoire oldenbourgeois des deux côtés de la Jade fut acheté par la Prusse 
en vue de la création d'un port militaire sur la mer du Nord. Si la super- 
ficie du royaume n'augmenta guère dans ce demi-siècle de paix, sa puis- 
sance s'accrut beaucoup par l'augmentation annuelle de la population qui 
doubla dans cet espace de temps; d'autre part, le gouvernement prussien 
exploita avec habileté sa situation de seule grande puissance vraiment aile- 
mande, s'attacha par des liens solides les petits Etats de la Confédération 
fet sut préparer l'union politique de toute l'Allemagne en englobant succès- 
sivement, de 1819 à 1854, les divers Etats allemands, sauf les deux Meck- 
lenbourg, les villes hanséatiques, les provinces allemandes de l'Autriche et 
du Danemark, dans l'union douanière du ZoUverein, 

En 1860, Guillaume P\ régent depuis 1858, étant monté sur le trône, con- 
sacra tous ses soins à la réorganisation de l'armée, et cela malgré l'oppo- 
sition des Chambres. La vieille afl*aire des duchés de l'Elbe lui fournit en 
1864 l'occasion désirée de faire l'essai de sa nouvelle armée; puis la lutte 
entre les deux grandes puissances de l'Allemagne, interrompue pendant 
plus d'un siècle, fut bientôt reprise avec une grande vigueur et terminée 
tout à l'avantage de la Prusse. La bataille de Sadowa, en 1866, eut les con- 
séquences pohtiques qui ont été indiquées précédemment. A la suite de ses 
victoires, la Prusse, sous prétexte de donner une base plus large et plus 
solide à la réorganisation nationale de l'Allemagne, s'annexa : le Schleswig, 
le Holstein, le Lauenbourg, le Hanovre, la Hesse électorale, le Nassau, 
Francfort, quelques parcelles de la Bavière et de la Hesse-Darmstadt. 
Le royaume ainsi constitué a une superficie de 347,500 kilomètres carrés 
et une population de 27 millions et un quart d'habitants. 

La guerre de 1870 n'amena pas une augmentation territoriale de la Prusse 
proprement dite, mais l'Allemagne entière passa sous son hégémonie. La 
paix de Francfort imposa à la France une contribution de guerre de cinq 
milliards, et la cession de l'Alsace et d'une grande partie de la Lorraine, 
qui formèrent un pays d'empire, Reischsland, placé jusqu'en 1879 sous 
l'administration directe du roi de Prusse, empereur d'Allemagne, et du 
chancelier de l'empire. V Alsace-lorraine comprend 14,508 kilomètres carrés 
et 1,572^000 habitants, . 
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Formation territopiale des États de l'Allema^pne antres 

# 

que la Prusse. — Les Etats qui, avec la Prusse et. TAlsace-Lorraine, 
composent rempired'Allomaprne, peuvent être étudies dans Tordre suivant : 
1° les trois Etats de l'Allemagne du sud, c'est-à-dire, la Bavine et les Étals 
souabes de Wurtemberg et de Bade; 2^ les quinze Etats de l'Allemagne cen- 
trale, comprenant les cinq États saxons de la dynastie des Wettin ; les princi- 
pautés de Schwarzbourg, deReuss, de Lij)pe et de Waldeck^les duchés ô!Anhalt 
et de Brunsivick, la Hesse; S^ les six Etats de la plaine de TAUemagne du 
nord, savoir V Oldenbourg^ les deux Mechlcnbourg ^ les trois villes libres. 

La Bavière a remplacé l'un des anciens duchés nationaux de la Germanie ; 
les princes des dynasties agilolfîngienne, carlovingienne, luitpoldienne s'y 
succédèrent. Les Welfs en furent investis en 1070 et y régnèrent jusqu'en 
1180, époque de la déchéance d'Henri le Lion. Le duché, diminué de ses 
anciennes marches orientales, fut alors inféodé à Otlon de Wittelsbach, dont 
les descendants y régnent encore aujourd'hui. En 1214, ils acquirent par 
inféodation et par mariage le Palatinat du Rhin; mais l'héritage, partagé 
une première fois en 1255, le fut une seconde fois pour plusieurs siècles en 
1329. La branche aînée ou rodolfine eut le Palatinat du Rhin et le Nordgau 
dans la Haute-Bavière, elle fut investie par la bulle d'or de l'éleclorat; la 
branche cadette ou ludovicienne eut la Haute-Bavière, à laquelle elle ajouta 
bientôt la Basse-Bavière elle n'eut un chapeau électoral qu'après. la paix 
fie Westphalie (1648). Les deux lignes furent souvent en lutte, en particu- 
lier pendant la guerre de Trente-Ans. Les héritages do chacune d'elle, sou- 
vent divisés, finirent par se reconstituer et, en 1777, la ligne bavaroise 
s'étant éteinte, Télecteur palatin C/iarles^Tliéodore réunit les deux États prin- 
cipaux de la maison de Wittelsbacli, c'est-à-dire, la Bavière, le Palatinat du 
Rhin, lès duchés de Jiiliers et de Berg, Les événements de l'époque napo- 
léonienne modifièrent et agrandirent à plusieurs reprises l'État bavarois et 
en firent un royaume on 1806. Les traités de 1815 restituèrent à l'Autriche 
le Tyrol, le Vorarlberg^ le quartier de VInn et le Salzbourg, et, après de 
longs débals, la Bavière dut se contenter du grand-duché de Wurzboui^g, de 
la principauté d'Aschaffenbourg et d'anciens départements français de la rive 
gauche du Rhin, qui formèrent la Bavière rhénane, La guerre de 1866 n'im- 
posa à la Bavière que quelques rectifications de frontière au profit de la 
Prusse; celle de 1870 fit du roi de Bavière le premier vassal du nouvel 
empereur d'Allemagne. La superficie du royaume actuel est de 75,860 ki- 
lomètres carrés et sa population de 5 millions et un quart d'habitants. 

Les deux États qui occupent le territoire de l'ancienne Souabe n'ont de 
l'importance ([ue depuis le commencement du siècle et sont pour ainsi dire 
des créations napoléoniennes. 

Le Wurtemberg se forma à la dissolution du duché national de Souabe 
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ù la chute des Hohenstaufen ; ôes comtes s'agrandirent aux dépens de leurs 
voisins et acquirent en 1417 le conilé princier de Monlbèliard ; ils furent créés 
ducs en 1495, mais leurs possessions ne s'étendaient en 1789 que sur 9,500 
kilomètres carrés comprenant 650,000 habitants. Bonaparte, voulant créer 
dans TAUemagne du sud des Etats secondaires capables de tenir tête à l'Au- 
triche, avantagea beaucoup le Wurtemberg lors des remaniements territo- 
riaux de 1803, 1805, 1809; le duché devint royaume en i806 et fit partie de 
la confédération du Rhin. Les traités de 1815 et les événements subséquents 
ont respecté son intégrité; il a aujourd'hui une étendue de 19,500 kilo- 
mètres carrés et une population de 2 millions d'âmes. 

Les margraves de Bade sont les représentants d'une branche cadette de 
l'illustre maison de Zœhringen ; dès le onzième siècle, ils possédaient dans 
la vallée du Rhin et dans la Forêt-Noire plusieurs châteaux; l'héritage de la 
maison, plusieurs fois divisé (Bade-Bade, Bade-Durlach, etc.), comptait en 
1789 200,000 habitants. La volonté de Napoléon en fît un grand-duché; par 
l'annexion des possessions souabes dôs Habsbourg et des terres médiati- 
sées, ce dernier s'étendit sur une étendue de 15,080 kilomètres carrés qu'il 
possède encore aujourd'hui. Sa population est de 1 milhon et demi d'ha- 
bitants. 

L'ancien duché de Saxe, où se succédèrent les Ludolfingiens, les Biliung^ 
les Welfs, et qui joua un si grand rôle dans l'histoire de la Germanie, com- 
prenait les provinces actuelles de Westphalie et de Hanovre; il fut morcelé 
A la chute d'Henri le Lion en 1180, et les princes ascaniens, qui portèrent 
alors le titre de ducs de Saxe, n'eurent dans l'héritage que le Lauenbourg; 
plus tard le titre électoral fut fixé sur le cercle de Wittenberg. A l'extinc- 
tion de la ligne des Ascaniens saxons en 1422, le marquis de Misnie, Fré- 
déric le Belliqueux, de la maison de Weltln, fut investi de l'électorat, et, en 
y joignant ses possessions de Misnie, deThuringe et de Franconie, constitua 
un puissant Etat. Il est l'aïeul de tous les princes qui portent encore aujour- 
d'hui le nom de Saxe. En 1485, ses deux petits-fils se partagèrent son héri- 
tage et formèrent les deux grandes lignes weltiniennes qui se sont perpé- 
tuées jusqu'à nos jours. La branche aînée ou ernestine eut l'électorat et les 
possessions thuringiennes et franconiennes (Gotha-Weimar, Altenbourg, Co- 
bourg) ; ce fut elle qui protégea dans ses châteaux les débuts de la réforme 
et se mit à la tète de la Ugue de Smalcade; la branche cadette om albertint 
eut la plus grande partie de la Misnie (Dresde, Freiberg, Leipzig). Cette 
dtirnière seule joua un rôle considérable dans l'histoire, grâce à la double 
défection du duc Maurice, le vainqueur de Mulilberg, qui dépouilla la branche 
ainée de Vélectorat. Tandis que la branche ernestine divisait son héritage à 
l'iiitini, la branche électorale sut maintenir ses territoires réunis et les aug- 
ta par l'achat du Voigilani (1569j, de la Lusace (1635), de la principauté 
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de Querfurt et des trois èvêchés de Mersebourg^ de Naumbourg et de Meissen. 
En 1697, l'électeur Frédéric-Auguste /*' fut proclamé roi de Pologne sous le 
nom d'Auguste II, et son successeur régna aussi à Varsovie. En 1806, Télec- 
torat de Saxe fut transformé en royaume et, peu après, la volonté toute- 
puissante de Napoléon appela le roi à régner sur le nouveau duché de Varso- 
vie ; mais Tamitié et la fidélité de Frédéric- Auguste pour Tempereur devaient 
lui coûter cher. En 1815, la Prusse voulait s'annexer tout le royaume de 
Saxe; elle ne parvint à s'en faire attribuer que la moitié. La Saxe royale fut 
réduite de 40,000 kilomètres carres que possédait Félectorat en 1789 à 
15,000 kilomètres carrés; elle échappa encore en 1866 à une annexion prus- 
sienne, mais elle perdit alors son autonomie politique. Sa population, qui 
est aujourd'hui de 3 millions d'habitants, a presque triplé depuis 1815. 

Les cinq maisons ducales de la branche ernestine, qui subsistaient à la 
fin du siècle dernier et qui firent successivement partie de la confédération 
du Rhin et de la confédération germanique, ont été réduites à quatre en 
1825; malgré un nouveau lotissement qui eut lieu à cette époque dans le 
but de remédier à l'enchevêtrement des frontières, les duchés saxons com- 
prennent encore une multitude d'enclaves et d'exclaves ; ainsi Saxe-Weimar 
se compose de trois parties principales et vingt-quatro parcelles secon- 
daires. Aujourd'hui, l'unification de ce pays si divisé se fait peu à peu sous 
l'hégémonie prussienne; les Etats de la Thuringe ont une organisation mi- 
litaire, ime administration financière et judiciaire commune. Le grand-duché 
de Saxe-Weimar-Eisenach, les duchés de Saxe-Heiningen, de Saxe-Co- 
bourg-Gotha et de Saxe-Altenbourg ont une superficie totale de 9,368 
kilomètres carrés et une population de 867,000 habitants. 

En Thuringe, à côté des duchés saxons existent les petites principautés 
de Schwarzbourg et de Reuss qui, toutes deux, sont divisées, depuis le 
seizième siècle, entre deux lignes de la maison régnante. Schwarzbourg-Ru- 
dolstadt et SchwarzbourgSondershausen ont une superficie de 1,804 kilo- 
mètres carrés et une population de 150,000 habitants. Reuss-Greiz et Reuss^ 
Scheiz coinprennent 1,14.6 kilomètres et 152,000 habitants. 

Le duché d'Anhalt, situé un peu au nord des Etats saxons, est encore 
gouverné par des princes ascaniens ; souvent divisé entre plusieurs bran- 
ches, il ne forme plus depuis 1863 qu'un seul Etat qui possède 2,347 kilo- 
mètres carrés et 233,000 habitants. 

La petite principauté de Waldeck, située dans le bassin du Weser, a été 
longtemps vassale de la Hesse-Gassel ; elle se compose aujourd'hui de deux 
enclaves, Waldeck et PyrmoiU, au milieu des provinces prussiennes; sa su- 
perficie est de 1,121 kilomètres et sa population de 55,000 habitants. La 
Prusse l'administre et dispose de sa voix au conseil d'empire. 

Les Etats de la Lippe, situés au nord du Teutoburger-Wald, des deux 
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côtés du Weser, sont, divisés entre denx branohos de la mémo maison : 
Lippe-Detmold et Schaumhourg-Lippe. Leur superlloie est de 1,682 kilomètres 
earrés et leur population de 156,000 habitants. 

Le duché de Brunswick (Braunschweig) actuel est le dernier reste de 
Tancien duché de Saxe ; il est encore gouverné par un descendant de Henri 
le Lion, de la célèbre famille des Welfs. Il est formé des alleux saxons qui 
furent seuls conservés par ce prince à la suite de sa dèpossession par Fré- 
déric Barberousse; cet héritage fut même divisé à Tinfini entre ses petits- 
fils. Il se reconstitua au dix-septième siècle et se partagea alors entre les 
deux branches de Brunswick-'Wolfenbuttel ou ducale et de Brunswick- Lime- 
bourg ou de Hanovre, qui devint successivement électorale (4692) et royale 
(1814), mais qui a été dépossédée en 1866 au profit de la Prusse. Celte der- 
nière, branche cadette, a été appelée à monter sur le trône d'Angleterre 
en 1714, et c'est grâce à l'influence anglaise que le nouveau royaume fut si 
bien traité lors de la reconstitution territoriale de 1815. Les deux couronnes 
d'Angleterre et de Hanovre, qui ont reposé sur la même tête jusqu'en 1837, 
furent alors séparées, par suite des lois.de succession diflerentes des deux 
royaumes. Quant au duché, possession dô la branche aînée, il fit, comme 
l'électorat, partie du royaume de Westphahe sous l'empire et fut reconstitué 
en 1815; il comprend le duché proprement dit de Brunswick et plusieurs dis- 
tricts dans le Harz et sur le Weser; il a une étendue de 3,690 kilomètres 
carrés et une population de 350,000 habitants. Le duc actuel n'a pas été 
marié et a soixante-quinze ans; la branche aînée des Welfs s'éteindra donc 
dans sa personne, et il est probable qu'à sa mort la Prusse fera valoir de 
vieilles prétentions sur son héritage. 

La maison de Hesse, fondée en 1247 à fextinction de la maison de Thu- 
ringe dans la personne d'Henri Raspon, se divisa à plusieurs reprises, 
comme toutes les maisons princières de l'Allemagne, en un grand nombre 
de branches. Le landgraviat de Hesse-Cassel, augmenté de la succession de 
KatzencUenbogen, c'est-à-dire de Darmstadt, Saint -Goar, etc., fut réuni en 
entier au commencement du seizième siècle sur la tête de Philippe le Magna- 
nime, l'un des chefs de la ligue de Smalcalde; mais, à sa mort, en 1567, les 
pays hessois furent partagés entre ses quatre fils. Deux de ces lignes firent 
souches et ont subsisté jusqu'à Tépoque actuelle. La branche aînée ou de 
Hesse-Gassel s'est rendue célèbre au dix-huitième et au dix-neuvième siècle 
par son mauvais gouvernement et par le trafic du sang de ses sujets vendu 
à l'Angleterre ; elle devint électorale en 1803, subit une éclipse temporaire 
de 1806 à 1813 et dut définitivement céder son électorat à la Prusse après 
les événements de 1866. La branche cadette règne encore aujourd'hui à 
Darmstadt; elle put échapper, grâce à ses alliances de famille, aux revendi- 
cations prussiennes de 1866; elle ne dut céder que ffombourg et Meùenheim^ 
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dont elle venait d'hériter à l'extinction d'une branche cadette, et quelques 
parcelles de la Hesse supérieure. Le grand-duché comprend deux terri- 
toires , séparés par la vallée du Main à hauteur de Francfort : au nord la 
Hesse supérieure^ au sud le Slarkenbourg et la Hesse rhénane; il a une étendue 
de 7,680 kilomètres carrés et une population de 937,000 habitants. 

La maison d'Oldenbourg s'établit sur le bas Weser au commencement 
du douzième siècle; au quinzième, elle succéda à la puissante maison de 
Schauenbourg dans ses possessions allemandes et danoises, et fournit bientôt 
des rois aux trois pays Scandinaves. Elle régne encore en Danemark. Au 
siècle dernier, elle porta de nouveau la couronne de Suède et ceignit la 
couronne impériale de Russie. En 1863, elle fournit aussi un roi à la Grèce. 
La branche auiée, qui depuis 1 i40 possédait sur les bords de la Hunt les 
comtés d'Oldenbourg et de Delmenhorstj s'éteignit en 1675; son héritage re- 
vint à la branche royale de Danemark ou de Holstein-Gluckstadt ; mais, en 
1773, les deux comtés furent cédés à la branche ducale ou de Holstein-Got" 
torp, qui venait de monter sur le trône de Russie. L'impératrice Catherine II, 
stipulant au nom de son fils Paul, les céda à un cadet de la branche de 
Gottorp'Eutin. Ces comtés furent érigés en duché en 1777 et en grand- 
duché en 1815 ; ce dernier comprend aujourd'hui trois tronçons fort éloignés 
les uns des autres : le duché d'Oldenbourg^ la principauté de Lubeck ou d'Eutin^ 
annexée par le recez de 1803, et la principauté de Birkenfeld dans le Hûns- 
riick, agrandissement dû aux traités de 1815. L'ensemble de ces territoires 
comprend 6,399 kilomètres carrés et 337,000 habitants. 

Les grands-ducs actuels de Hecklenbourg sont les descendants des an- 
ciens rois wendes qui, soumis par Henri le Lion en 1165, ne furent pas dé- 
possédés et entrèrent dans la hiérarchie féodale allemande. L'héritage 
mecklenbourgeois , tantôt divisé en plusieurs lots, tantôt reconstitué, fut 
l'objet de deux partages importants : 1^ celui de 1555, qui créa les deux 
duchés de Mecklenbourg-Soiiwerin et de Mecklenbourg-Gustrow; 2^ après 
l'extinction de la branche de Gustrow (1695), celui de 1701, qui étabht la 
division actuelle de Mecklenbourg-Schwerin^ augmenté de la plus grande 
partie de Gustrow, et de Mecklenbourg - Strelitz, comprenant la principauté 
de Ratzebourg à l'ouest et la seigneurie de Stargard à l'est. Par un accord 
intervenu en 1803 avec la Suède, Vile de Wismar, les villes de Poel et de 
Neuklosler^ cédées à la Suède par le traité de Westphalie, furent rendues 
au duc de Mecklenbourg-Schwerin. Les deux grands-duchés actuels ont 
respectivement une étendue de 13,304 et 2,930 kilomètres carrés et une 
population de 577,000 et 100,000 habitants. D'après d'anciens traités plu- 
sieurs fois confirmés, les HohenzoUern possèdent l'expectative de la suc- 
cession des duchés mecklenbourgeois. 

Les trois villes libres d(^ Lubeck, Hambourg «*t Brème sont les derniers 
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représentants de l'antique Hanse teutontque, qui fut une institution essen- 
tiellement commerciale, mais qui, pendant des siècles, domina par ses flottes 
et par ses armées sur les mers du nord de TEurope, qui tint en tutelle 

r 

tous les pays du nord et qui disposa bien souvent des couronnes des Etats 
Scandinaves. Le quatorzième et le quinzième siècle furent Tépoque la plus 
brillante de la Hanse ; le seizième siècle vit sa décadence, conséquence du 
développement des marines anglaises et Scandinaves et aussi du change- 
ment des routes commerciales. Les trois Etats lianséatiques se composent 
des villes et de leurs banlieues, puis d'avant-ports à Tembouchure de leurs 
fleuves respectifs : Travemunde pour Lubeck, Guxhafen pour Hambourg, 
Brernfivhafen pour Brème. Leurs territoires réunis ont une étendue de 948 
kilomètres carrés; elles ont une population de 674,000 habitants. 

Description d'ensemble de l'AlIemag^ne et étude g^éolo- 
^ique*. — Pour se faire une idée nette des principales régions naturelles 
de TAllemagne, il suffit de regarder une carte géologique du pays et de la 
rapprocher d'une carte orographique. On voit au nord Vimmense plaine d'aï" 
luvions de la Baltique et de la mer du Nord, puis au centre la région monta- 
f/neuse de V Allemagne centrale comprise entre le massif de terrains ignés de 
la Bohême et les plateaux de transition du Rhin. Au sud, la plaine d^ allumons 
de la Bavière est le prolongement de la plaine suisse et forme avec cette der- 
nière le glacis septentrional des Grandes Alpes; puis, entre les Vosges ei 
la Forêt-Noire, s'étend la plaine de terrains modernes du Rhin moyen. 

Les principaux soulèvements qui ont dessiné le relief de ces contrées 
sont ceux du Thuringer-Wald et de la C6te-d*0ry qui se sont croisés au 
Fichtel Gebirge comme les branches d'un X. Ils se sont superposés aux ter- 
rains granitiques et schisteux du plateau bohémien qui avaient déjà* émergé 
et aux soulèvements antérieurs du Hûnsrûck et du Rhin. Des éruptions 
volcaniques sont encore venues comphquer le relief de la contrée centrale 
de l'Allemagne ; elles ont formé une série de groupes souvent fort considé- 
rables, Vogelsberg, Hohe-Rhôn, Thuringerwald, disposés à peu près suivant 
un parallèle depuis VEifel jusqu'au Mittel-Gehirge, dans la partie septen- 
trionale du plateau de Bohême. 

Les plateaux du Rhin sont formés de terrains de transition, cumbrien, 
silurien et dévonien ; ce sont les terrains sédimentaires les plus anciens. L& 
massif a été percé à peu près en son centre par le Rhin de Bingen à Borin; 
à l'ouest, les plateaux sont désignés sous les noms de Hûnsrûck^ d'Eifel et 
(ÏArdennes ; à Test, sous ceux de Taunus, de Westerwald et de Sauerland^ 
A la limite des plateaux émergent des sources thermales célèbres, en par- 
ticulier dans le Taunus et au nord à Aix-la-ChapellCj à Spa; c'est aussi sur 

1. CoDsulter les caries 17 et 20. 
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le bord septentrional du plateau que se sont déposées les riches couches de 
houille des bassins de la Rvhr et de Sambre-et-Meuse, symétriques par rapport 
au Rhin et au golfe de terrains tertiaires et quaternaires de Cologne. 

Au sud des plateaux rhénans, s'élèvent les crêtes parallèles des mon- 
tagnes formées par le soulèvement du Rhin; Teffondrement de la partie 
centrale de ces terrains a formé la belle vallée du Rhin moyen de Bâle à 
Mayence. Là encore tout est symétrique par rapport au fleuve, terrains et 
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montagnes. D'un côté se dressent les Vosges^ formées au sud de terrains 
ignés, au nord de grès vosgien; plus à l'ouest s'échelonnent les collines 
triasiques du plateau de la Lorraine et les crêtes jurassiques de la Moselle et de 
la Meuse. De l'autre, on voit les murailles de la Foret-Noire et de VOden Wald, 
faisant face aux escarpements des Vosges et présentant le même aspect et 
les mêmes terrains; puis, au delà, le grès vosgien, le trias, les calcaires 
jurassiques présentent une suite de rides parallèles dont l'escarpe, tournée 
vers l'ouest, fait face à celle des côtes de la Moselle et de la Meuse; telles 
sont les trois rides : 1" du Spessarty prolongé au nord par les basaltes du 
Vogelsbcrg et du Hohe-Rhôn, par les collines de la Hesse et VEgge-Gebirge; '2? de 
la Franken-Hahe^ du Steiger-Wald et du Hass-Berg; 3^ du Jura franconien et 
des collines de Muggendorf, Le Main contourne ou franchit ces collines, qui 
le contraignent à former ses grands coudes. 

LeFichtel-Gebirge, point de croisement dos deux soulèvements du Thu- 
ringer-Wald et de la Gôte-d'Or, est considéré conmie le principal nœud oro- 
graphique et hydrographique de l'Allemagne; le Main^ la Naab^ ^Eger, la 
Saale y naissent et s'écoulent vers les quatre poijits cardinaux. 

Au système du Thuringer-Wald appartiennent le Bôhmer-Wald et le 
Bayrischer-Waldj le Franken-Wald , le Thuringer-Wald^ le Meissner et le 
Reinhards-Waldj puis le Harz, les Monts du Weser et le Teutoburger-Wald 
qui sont les derniers promontoires montagneux dominant la basse plaine du 
nord. C'est entre le Thuringer-Wald et le Harz que se trouve le plateau 
tpiasique de la Thuringe, Entre le Teutoburger-Wald et le plateau du Sauer- 
land, le golfe de Westphalle a été rempli par les tertains crétacés et quater- 
naires. 

Au Système de la Côte-^d'Or appartiennent VErz-Gebirge, qui limite au 
nord le plateau de Bohême, les collines du Jura allemand et les plateaux du 
hra de Souabe, terminés au nord par de véritables falaises sur la vallée dii 
Xeckar. 

A l'ouest, entre ces deux soulèvements, s'étend la région mouvementée 
'le l'Allemagne centrale; à l'est, le plateau dô Bohême. Ce dernier est ter- 
niiné au nord-est par les Sudètes, le Riesen-Gebirge et les Monts de la Lusace: 
au sud-est il n'est limité que par les hauteurs peu accentuées de Moravie, Il 
roj-rne nue n'gion à part, riche en mines et en eaux minérales; les eaux d«^ 
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l'ancien lac du bassin supérieur de l'Elbe se sont vidées entre les crêtes 
des Monts de la Lusace; aujourd'hui l'Elbe franchit la ceinture monta- 
gneuse au défilé de Schaudau. 

La grande plaine de l'Allemagne du Nord est toute plate et souvent 
marécageuse; les principaux cours d'eau qui l'arrosent, le We$ei\ VElbe^ 
VOder et la Vistulej ont des cours exactement parallèles et présentent les 
mêmes inflexions, ce qui témoigne d'une grande uniformité dans les mou- 
vements géologiques qui ont dessiné cette contrée. Les angles formés par 
ces cours d'eau déterminent une direction à peu près parallèle aux côtes et 
au soulèvement des Grandes-Alpes. Vers le milieu de la plaine ballique et 
parallèlement aux côtes de Poméranie existent deux dépressions suivies 
par des lignes d'eau continues, tantôt naturelles, tantôt artificielles, qui réu- 
nissent les fleuves. 

Partage de rAUema^ne en théâtres d'opération. — De la des^ 
criplion d'ensemble de l'Europe centrale qui vient d'être faite, il ressort que 
l'Allemagne peut être divisée en un certain nombre de régions distinctes 
qui forment autant de théâtres différents d'opérations. 

A la région montueuse de l'Allemagne centrale correspondent : 1° l'échi- 
quier stratégique de la Saxe et de la Tfiuringe; 2° la région hessoise et les 
plateaux rhénans^ pays que de grandes armées pourront traverser, où elles 
pourront même combattre, mais qui ne seront sans doute pas le théâtre de 
grandes opérations. 

Au sud du Main se trouvent deux échiquiers : 1° celui de Souabe et de 
Franconic comprenant le bassin du Neckar et les plateaux peu accidentés 
de la rive gauche du Main ; 2^ celui de la Bavière, qui s'étend sur la rive droite 
du Danube jusqu'aux Alpes. 

Entre les Vosges et la Forêt-Noire, la plaine da Rhin moyen forme un 
échiquier particulier comprenant l'Alsace, le duché de Bade et le Palalinat. 

La longue plaine de l'Allemagne du Nord comprend à l'ouest de l'Elbe la 
plaine saxonne et à l'est la plaine wcnde. 

Enfin, au sud de cette dernière, les hautes vallées de l'Oder et de la 
Sprée, 011 débouchent les passages des Sudètes et du Riesen-Gebirge, 
forment un échiquier à part, celui de la Lusace el de la Silésie, 

Nous allons successivement étudier dans les chapitres suivants ces di- 
verses régions et les principaux événements militaires dont elles ont été le 
théâtre. 
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ALLEMAGNE CENTRALE'. 



Saxe, Thuringe, Hesse, Plateaux Khénans. 



Sommaire: SAXE ET THURINGE. — Erz Gebirge.— Fichtel Gebirge.— Fraken- 
Wald. — Harz. — Thuringe. — Saxe. — Débats de la guerre de 7 ans. — Campagne 
d'automne de 1813, — Campagne de 1866. 

HESSE. — Cours d'eau de la Hesse. — Principaux massifs de la Hesse, — Cam- 
pagne de 1866 dans la Hesse et en Franconie. 

PLATEAUX RHÉNANS. — Taunus. — Lahn. — Westerwald. — Rothhaar-Gebirge 
et Sauerland. 



SAXE ET THURINGE 



La Saxe et la Thuringe sont le versant septentrional doucement incliné 
de TErz-Gebirge et du Thuringer-Wald ; elles forment un pays montueux, 
accidenté et coupé de profonds ravins; elles ne constituent qu'un seul échi- 
quier stratégique, qui est limité au nord par TEichsfeld, le Harz et TElbe 
vers Vittenberg. Dresde, Leipzig et Halle en sont les principaux nœuds de 
communications et les principaux points stratégiques. 

Erz-Gebip{^e 2. — L'Erz-Gebirge est une chaîne continue de 133 kilo- 
mètres de longueur qui limite au nord-ouest le platea» de la Bohême; elle 
est formée de terrains ignés, gneiss, granit ou porphyre. Elle se termine au 
sud sur la vallée de la Bila et sur VEger par une muraille de 300 à 400 
mètres. Du côté de la Saxe, au contraire, les pentes sont douces et s'étendent 
au loin en plateaux jusqu'à la plaine de Leipzig; de nombreux monticules 
accidentent le pays; les cours d'eau qui descendent sur ce versant, la Mulde 
et ses affluents, suivent des ravins profondément découpés dans le sol. Leâ 
sommets ont des formes arrondies et sont ou boisés ou couverts de pâtu^ 
rages; les flancs sont encore garnis de vastes forêts. La chaîne doit âoû 
nom de Monts des Métaux aux nombreuses mines qu'on trouve surtout sur 
1. Consulter la carte 20. | '2. Consulter la carte 18. 

Géographie, — 2« partie. 10 
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son versant nord ; Freiberg est le centre minier de la contrée et possède la 
plus ancienne école des mines du monde. Au pied des pentes méridionales 
existent des sources thermales ou minérales très fréquentées, Karlsbad, 
Teplitz entre autres. 

Le sommet le plus élevé de la chaîne, le KeUberg, au nord de Karlsbad, 
atteint 1,238 mètres; le Kahlenberg, au nord de Teplitz, n*a que 898 mètres, 
et le Schnéeberg, plus près de TElbe, 723 mètres. A Textrémité occidentale, 
les. montagnes d*où sortent l'Elster prennent le nom d'Elster-Gebirge; 
elles présentent le même aspect que TErz-Gebirge, leur altitude ne dépasse 
pas 750 ou 760 mètres; le plateau montueux situé au nord, au centre duquel 
est Plauen, ville d'industrie avec de riches mines de houille, est le Voigt- 
land. A l'extrémité orientale, la Suisse saxonne ^ est une contrée fort pit- 
toresque qui s'étend sur les deux rives de l'Elbe, à droite et à gauche du 
défilé de Schandau; les roches de grès dont se compose le col ont été pro- 
fondément ravinées par les eaux et taillées en aiguilles, en falaises, en mu- 
railles à pic, ou en blocs parfaitement réguliers séparés les uns des autres 
par des ravines de près de 100 mètres de profondeur. Les sommets et les 
fonds sont recouverts d'arbres à aiguilles, les escarpements sont dénudés. 
Plus à Test encore, les crêtes des montagnes de la Lusace (Lausitzer-Gebirge) 
et de VIser-Gebirge ont des directions perpendiculaires à celle de TErz-Ge- 
birge et laissent entre elles des trouées qui sont suivies par les routes et 
les chemins de fer qui font communiquer la Saxe et la Bohême ; la Sprée 
et la Neisse de Lusace en descendent. 

Au sud de TErz-Gebirge, de l'autre côté de la vallée de la Bila, s'élève 
le massif de Hittel-Gebirge, qui ne remonte qu'à la période tertiaire et qui 
est entièrement formé de basalte et de phonolithe. Son plus haut sommet, 
le Donners Berg, a 835 mètres d'altitude ; sur la rive droite de l'Elbe, le 
Gletsch Berg, a 720 mètres. L'Elbe coule à travers ces montagnes, au fond 
d'un défilé aussi étroit que celui de Schandau. La route de Teplitz à Lobo- 
sitz les franchit à Paskopole, au pied du Donnersberg; c'est cette route que 
suivit Frédéric II eg 1756 pour aller battre à Lobositz le maréchal Brown, 
qui voulait secourir l'armée saxonne inve^ie dans le camp de Pirna; l'Elbe 
appuyait une aile de chaque armée, les derniers cônes du Mittel-Gebirge 
leur fournissaient de fortes positions. 

L'Erz-Gebirge est traversé par un grand nombre de routes et de che- 
mins de fer; le plateau de la Saxe est très peuplé; malgré son altitude as- 
sez considérable et la rigueur du climat, on y trouve de grands centres 
d'industrie : Chemnitz, Zwickau, Beichenbach; c'est par les routes de l'Erz- 
Gebirge que les populations allemandes ont envahi tout le nord de la 
Bohême. 

1. Consulter la carte 47. 
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PRINCIPALES COMMUNICATIONS DE BOHÊME EN SAXE 

A TRAVERS L'ERZ-GEBIRGE. 



VOIBS DB COMMUNICATION 


LOCALITÉS DESSERVIES 


LOCAUTÉS INTERHRDIAIRB8 | 


Route et chemin de fer 


d^Aussie à Pima. 


1 

par le défilé de Schaudau. 
par Kulm et Peterswald. 


Route 


de Teplitz à Pima 


Route 


de Teplitz à Dippoldiswalde 




Roule 


de Teplitz à Freiberg 

de Brùx à Freiberg. 


chemin de fer en construction. 


Route 




Route 


de Kommotau à Freiberg. 




Chemin de fer 


deKommotau à Freiberg. 




Route et chemin de fer 


de Kommotau à Chemnitz. 




Route 


de Klosterle à Chemnitz. 


• 


Route 


de Karlsbad à Chemnitz. . 


par Schlackenwerth . 


Route 


de Karlsbad à Zwickau. . . . 


par Schlackenwerth. 


Route 


de Karlsbad à Zwickau 


chemin de fer en construction. 


Route et chemin de fer 


de FalkenauàReichenbach 




Id. 


d'Eger à Plauen. 




Id. 




d'Eger à Hof. 





Plusieurs de ces routes ont été suivies par les armées dans les guerres 
passées. Celle de Peterswald fut prise par Vandamme après la bataille de 
Dresde dans le but de couper la, retraite à Tennemi ; elle le conduisit à 
Kulm, où il fut lui-même entouré et forcé de capituler. Celle d'Eger à 
Plauen servit en 1547 à Charles Quint à pénétrer en Saxe pour aller vaincre 
à Muhlberg sur TElbe la ligue des princes luthériens. Les routes de TElster- 
Gebirge qui convergent sur Eger sont les grandes communications com- 
merciales et militaires de TAlleniagne centrale avec la Bohême. 

Fiehtel-GebiFs^e. — Le Fichtel-Gebirge (Monts des Pins) est un mas- 
sif de granits et de gneiss qui entoure les sources de FEger; ses arêtes pa- 
rallèles ont la même direction que celles de l'Erz-Gebirge ; il est couvert de 
grandes forêts de pins qui lui ont valu son nom. Ses plus hauts sommets 
sont le Schnée-Berg (1,055"^) et l'Oc/wm-Xo]?/' (1,016"), au nord et au sud 
de la source du Main Blanc; les autres sommets ne dominent que de 200 ou 
300 mètres les plateaux voisins. Le massif est entouré d'une dépression 
continue où passent les chemins de fer d'Eger, Hof, Baireuth, Weiden, Eger; 
au centre, parallèlement aux deux crêtes* principales, est tracée la ligne 
d'Eger à Baireuth; les crêtes sont franchies elles-mêmes par la ligne per- 
pendiculaire aux précédentes qui réunit Hof à Wiesau vers les sources de 
la Naab. Les routes sont du reste nombreuses dans ces montagnes, mais 
elles suivent de longs défilés. 

Fpaiikeii-lk¥ald. — Le Franken-Wald est un plateau schisteux aux 
formes arrondies; les sommets qui le dominent ne dépassent guère 800 mè- 
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très ; il correspond à une dépression des montagnes qui limitent au nord le 
bassin du Main, et forme un seuil de communication entre le Main et la Saale, 
affluent de FElbe. C'est par le Franken-Wald que passa l'armée française 
en 1806 pour aller livrer la bataille d'Iéna; elle suivit les trois seules routes 
carrossables de l'époque : de Baireulh à Hof, de Kronach à Schleiz et de Co- 
bourg à Saalfeld, Ces dernières sont déjà dans le Thuringer Wald, car les 
plateaux de Franken-Wald sont limités par la Rodach, affluent du Main. C'est 
également par cette dépression qu'après la bataille de Leipzig, en 1631, 
Gustave-Adolphe pénétra en Franconie; il suivit la route de Rudolstadt à Co- 
bourg; un an après, en novembre 1632, les troupes suédoises repassèrent 
par la route de Baireuth à Hof pour aller vaincre Wallenstein à Lutzen. 

Aujourd'hui les chemins praticables aux voitures sont très nombreux et 
sillonnent le plateau en tous sens; le chemin de fer de Baireuth à Hof fran- 
chit la crête à la cote 605 mètres. Toutes les routes du Franken-Wald ren- 
contrent sur le versant septentrional le profond ravin que suit la Saale de 
Hof au coude de Rudolstadt; celles qui conduisent en Saxe ont encore à 
franchir des plateaux élevés entre la Saale et l'Elster; le chemin de fer de 
Hof à Plauen traverse ces derniers à l'altitude de 599 mètres; l'Elster est 
fort encaissé ; en aval de Plauen existe un viaduc pour voie ferrée de 74 mètres 
de hauteur. 



ThuFingfeF-lkVald. — Le Thuringer-Wald est le prolongement du 
Franken-Wald et sépare les affluents de droite de la Saale de la haute val- 
lée de la Verra. C'est une chaîne continue, sans dépression, séparant deux 
natures et deux climats bien différents; elle s'élève entre deux plateaux de 
trias, et est formée elle-même de granit, de porphyre et de grès. Ses points 
culminants n'atteignent pas 1,000 mètres : le Beer-Bcrg^ à la source de la 
Géra, a 983 mètres; Ylnsels-Berg^ au sud d'Eisenach, 915. Les rivières qui 
y prennent naissance y coulent au fond de profonds ravins. A son extrémité, 
la crête est coupée par la Werra en "aval de Vacha ; elle se prolonge sur 
la rive gauche par les montagnes de la Hesse. Le Thuringer-Wald est re- 
couvert de forêts; un ancien chemin appelé le Rennsteig en suit la crête; 
les routes qui font communiquer les deux versants sont très nombreuses, 
les principales sont indiquées dans le tableau suivant : 

COMMUNICATIONS PRINCIPALES A TRAVERS LE THURINGER-WALD. 



Roule de Kronacli à Schleiz. 

Route de Kronach à Saalfeld. 

Ch. de fer en const. de Kronach à Saalfeld . 

Roule de Cobourg à Saalfeld. 

Route d'Eisfeld à Rudolstadt. 

Route d'Hildburghausen à Ilmenau. 



Route de Meiningen à Ilmenau. 
Route de Meiningen à Gotha. 
Routes de Smalkalde à Gotha. 
Route de Barchfeld à Eisenach. 
Chemin de fer de Salsung à Eisenach. 
Route de Vacha à Eisenach. 



n 
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lie Harz. — Le Harz est le seul massif montagneux de l'Allemagne dont 
le nom rappelle celui de Tahcienne forêt hercynienne, qui, par ses immen- 
sités inconnues, était un objet de terreur pour les Romains. Il forme un 
massif isolé de schistes et de granit qui a 100 kilomètres de longueur sur 
40 de largeur entre Nordhausen et Halberstadt. La direction principale de 
ses crêtes est la même que celle du Thuringer-Wald ; mais l'influence des 
soulèvements du Hûnsriick et des Ballons s'y est fait sentir. Une ligne me- 
née de Sachsa à Wernigerode le divise en deux parties de hauteurs diffé- 
rentes. Au nord-ouest se trouvent les plateaux les plus élevés; ils sont dé- 
nudés, battus par les vents et les tempêtes, la roche nue y alterne avec de 
grandes tourbières; leur altitude moyenne est de 650 mètres; ils sont do- 
minés par le Brocken (1,141™), célèbre par ses légendes, et qui longtemps 
a été regardé comme le sommet le plus élevé de l'Allemagne centrale, 
parce qu'en effet il domine de haut les plaines qui Tentourent. Au sud-est, 
les plateaux n'ont guère plus de 300 mètres; ils sont dominés par des 
sommets de 600 mètres au plus, le Rammherg n'a que 537 mètres; ils sont 
recouverts de belles forêts d'arbres à feuilles. Les pentes du Harz sont sou- 
vent très raides, elles sont garnies même dans le Haut-Harz d'arbres à ai- 
guilles de très belle venue. 

Le Harz est l'un des principaux centres miniers de l'Allemagne, c'est là 
que sont les exploitations les plus anciennes du pays. Goslar, Klausihaly 
Zellerfeld; Andreasberg sont connus par leurs mines d'argent, de plomb, de 
cuivre et de fer. 

Les routes sillonnent le Harz en tous sens, mais le massif n'est traversé 
par aucune voie ferrée, bien que plusieurs remontent ses gorges. Des che- 
mins de fer le contournent. Halberstadt au nord, Nordhausen au sud. Halle 
à Test sont des nœuds importants de voies ferrées. 

Thuringe. — Entre le Tliuringer-Wald et le Harz, s'étendent les pla- 
teaux ou terrasses de la Thuringe ; cette région est limitée au nord-ouest 
par rSichsfeld (Champ des Chênes), plateau rocailleux et infertile qui sé- 
pare les eaux de la Saale de celles du Weser, et au sud-est par le profond 
ravin de la Saale de Rudolstadt à Weissenfels. 

Les terrasses de la Thuringe sont coupées par des dépressions et des 
rides qui ont la même direction que l'arête du Thuringer-Wald. Les dépres- 
sions sont suivies par des cours d'eau : i^ \8i.Nesse, affluent du Weser, qui 
ouvre la trouée d'Eisenach, la principale entrée de la Thuringe à l'ouest; 

ê 

2® VUnstrut depuis sa source jusqu'à son confluent avec la Géra, dont elle 
emprunte la direction transversale, et dans son cours inférieur; 3° VHelbey 
affluent de l'Unstrut; 4« la Wlpper, autre affluent de l'Unstrut, dont la source 
correspond à celle de la Leine, affluent du Weser, et qui. trace avec celle 
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dernière rivière un profond sillon appelé Eichsfelder-Thor ; c'est une autre 




porte de la région Ihunngienne oîi passe la voie ferrée de Cassel à Nord- 
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hausen ; b° la Helme, dont la riche vallée d'alluvions est désignée sous le 
nom de Goldene-Aue. Les sillons qui séparent ces vallées sont : le Hainich 
au nord de la trouée d'Eisenach, Dcr Duen au sud de rEichsfelder-Thor, le 
Hainleite et Die Finne des deux côtés de la cluse de l'Unstrut, le Kyfhauser 
(455™) au sud de la Goldene-Aue.' 

La Thuringe est en somme un pays très découpé et se prêtant à la divi- 
sion ; il est encore aujourd'hui partagé à Tinfini en une multitude d'enclaves 
et d'exclaves et forme un monde à part du reste de l'Allemagne; pourtant 
l'unité se fait peu à peu sous l'hégémonie prussienne. 

Le sous-sol du plateau est triasique; on y trouve du minerai de fer; Suhl 
au sud de Thuringer-Wald et Sommerda sur l'Unstrut, toutes deux apparte- 
nant à la Prusse, renferment d'importantes fabriques de fusils. 

Les routes de la Thuringe, du reste nombreuses et aujourd'hui bien en- 
tretenues, laissaient fort à désirer au moment de la campagne de 1806 et 
causèrent de grands embarras à Napoléon; tracées en plusieurs points sur 
des terres grasses et détrempées par les pluies de l'automne, elles ne tar- 
dèrent pas à être défoncées sous le poids des lourds charrois et durent être 
réparées au moyen de fascines. Gotha^ Erfurt, Weimar, villes célèbres à 
divers titres, jalonnent la principale route de la Thuringe, celle qui pénètre 
par la trouée d'Eisenach et traverse le pays de l'ouest à Test pour conduire 
sur la Saale et sur l'Elbe. 

La Thuringe a une grande importance militaire, et les Allemands consi- 
dèrent les défilés des montagnes qui la bordent à l'ouest comme des Ther- 
mopyles couvrant le centre de leur empire. En effet, après de grands revers 
sur leur frontière occidentale et une campagne malheureuse sur le Rhin, 
ce plateau pourrait servir de réduit à leurs armées battues. 

Dans la campagne de 1806, l'armée prussienne du duc de Brunswick sur- 
veillait le débouché d'Eisenach et les routes du Thuringer-Wald ; elle s'ap- 
prêtait même à prendre l'offensive par ces dernières, quand elle fut prévenue 
par l'empereur qui franchit le Franken-Wald, culbuta un corps ennemi à 
Saalfeld et, descendant la Saale, se porta au délilé de Kôsen sur la ligne de 
retraite des Prussiens. Les victoires d'Iéna et d'Auerstasdt complétèrent la 
désorganisation et la ruine des armées ennemies. Ce grand mouvement 
tournant entrepris par Napoléon n'était pas sans danger, car le Main ne 
constitue pas une bonne ligne de défense, et notre ligne de retraite n'était 
couverte que par Mortier à Mayence et Jérôme à Bamberg, ce qui eut été 
insuffisant en présence d'une offensive décidée de l'ennemi, mais nous pos- 
sédions une supériorité morale incontestable et le prestige de nos victoires 
antérieures. 

Après une défaite en Thuringe ou sur la Saale, une armée prussienne 
peut choisir entre trois lignes de retraite : 1<» vers le nord par Magiiebourg, 
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c'est la direction qui fut imposée en 1806, elle découvre Berlin et toute la 
Saxe; 2° 'oevs Wittenbe7*g et Berliriy c'est la retraite directe vers Tobjectif de 
Tennemi et la direction préférable, du moins tant que Berlin ne sera pas 
fortifié; 3° vers DresdCy c'est une retraite latérale analogue à ce que serait 
pour les armées françaises battues sur la Haute-Marne une retraite sur Or- 
léans. 



». — La Saxe est traversée par TElbe depuis sa sortie de Bohême 
jusqu'au confluent de la Saale en amont de Magdebourg. La largeur du fleuve 
est de 200 mètres à Dresde. En aval de Schandau il n'est guéable nulle part ; 
pourtant sur quelques points, dans le défilé qu'il traverse au milieu des 
grès de la Suisse saxonne, il existe des seuils où la profondeur n'est que 
de G" 75 à Tétiage. En ayal de Dresde, il a 3 mètres de profondeur aux eaux 
moyennes. 

Jusqu'à la création des chemins de fer, il n'existait que quatre ponts fixes 
sur l'Elbe en aval du défilé de Schandau : à Dresde, à Meissen, à Wittenberg 
et à Magdebourg, Aujourd'hui, ils sont beaucoup plus nombreux; en voici 
du reste le tableau : 



TABLEAU DES PONTS SUR L'ELBE APRÈS SA SORTIE DE BOHÊME. 



Schandau 


Un pont de chemin de fer. 


Pirna 


Id. 


Dresde 


Id. et 3 ponts pour voitures. 


Kossebaude 


Id. 


Meissen 


Id. et un pont de pierre. 


Riesa 


Id. 


Torgau 


Id. et un pont pour voitures. 


Wittenberg 


Id. id. 


Rosslau 


Id. id. 


Barby 


Id. 


Magdebourg 


Deux ponts de chemin de fer et un pour voitures. 


H'âmerten 


Un pont de chemin de fer. 


Wittehberge 


Id. 


Dômitz 


Id. 


Lauenbourg 


Id. 


Hambourg 


Id. 



A son entrée en Saxe, le fleuve et les routes qui le suivent sont comman- 
dées par le fort de Kœnigstein, situé au haut d'un piton de grès qui domine 
le défilé de 800 mètres. 

Dans la région qui nous occupe, l'Elbe ne reçoit à droite que la Schwarze- 
Elster (Elster noire), qui descend de la Haute-Lusace et n'est pas navigable, 
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A gauche, elle reçoit la Mulde et la Saale. La Hulde est formée par la 
réunion de la Mulde de Zwickau et de la Mulde de Freiberg^ qui toutes deux 
prennent naissance dans TErz-Gebirge et recueillent toutes les eaux du ver- 
sant nord de ces montagnes. Le plateau industriel de la Haute-Saxe qu'elles 
traversent est accidenté par des sillons parallèles à la crête de l'Erz-Gebirge. 

La Saale, qui a sa source dans le Fichtel-Gebirge, coule parallèlement à 
la direction du Thuringer-Wald jusqu'à Rudolstadt, se retourne presque 
perpendiculairement à sa direction première jusqu'à Mersebourg, puis la 
reprend de nouveau jusque près de son confluent. Elle coule au fond d'un 
étroit couloir jusqu'à Saalfeld et est encore resserrée entre des berges es- 
carpées jusqu'à Naumbourg, à la sortie du défilé de Kôsen. Elle traverse une 
belle plaine; puis, en aval de Halle y existe une région coUinaire où ses 
berges se relèvent. Le principal affluent de droite de la Saale est VElster, 
qui passe à Leipzig où convergent la Pleisse et la Parthe, A gauche, elle reçoit 
Vllm et VUnstrut, grossie des nombreux cours d'eau de la Thuringe. On a 
projeté un canal de Leipzig à l'Elbe. 

La Saxe a pour l'Allemagne une importance militaire considérable ; elle 
est pour ainsi dire le centre de l'Europe centrale et est traversée par les 
routes qui mettent en communication les diverses régions de la Germanie. 
En cas de coalition européenne contre l'Allemagne, elle deviendrait le lieu 
de rendez-vous des diverses armées ennemies. L'occupation de ce pays par 
des armées russes ou françaises isolerait Berlin, couperait l'Allemagne du 
nord de l'Allemagne du sud et désorganiserait la défense. Les deux princi- 
paux objectifs de l'ennemi dans cette région même seraient les deux grandes 
villes de Dresde et de Leipzig, qui toutes deux avec leurs faubourgs ont 
plus de 200,000 habitants et qui sont des points de convergence de nom- 
breuses routes et de chemins de fer. Dresde commande un point important 
de passage sur l'Elbe à sa sortie même des montagnes. Leipzig est à portée 
de toutes les entrées de la Thuringe et de la Saxe, c'est le centre intellectuel 
et l'une des grandes villes de commerce de l'Allemagne; elle serait sans 
doute devenue la capitale de l'empire si les électeurs de Saxe avaient joué 
dans l'histoire le rôle que surent si bien remplir les souverains de Bran- 
debourg. Dans le voisinage de cette ville sont venues se dénouer bien des 
guerres : deux grandes batailles y ont été livrées pendant la guerre de 
Trente-Ans, celle de 1631 qui livra l'Allemagne à Gustave-Adoldphe, et celle 
de 1642, qui porte le nom du village de Breitenfeld, où le Suédois Torsten- 
son vainquit encore les Impériaux; c'est dans ces même plaines qu'en 1813 
l'Allemagne reconquit son indépendance; enfin Lûtzen, deux fois célèbre 
dans les fastes militaires, et Rossbach, sont dans le rayon d'action de 
Leipzig; Muhlberg, Dresde, Bautzen sont dans la même région. 

D'autre part, la Saxe a toujours été le premier objectif des armées prus- 
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siennes luttant contre TAutriche; aussi la Prusse convoitait-elle depuis 
longtemps ce pays, qui fait maintenant partie intégrante de l'empire d'Al- 
lemagne. 

Débuts de la g^uepre de Sept- Ans. — En 1756, au début de la 
guerre de Sept-Ans, Frédéric s'empara de Dresde, renferma l'armée saxonne 
dans le camp de Pirna et, après la bataille de Lobositz, la força à capituler. 
L'année suivante, la Saxe fut le centre de ses opérations contre les Autri- 
chiens, les Français, l'armée des Cercles et les Russes; basé sur l'Elbe 
moyenne, il fit face à la Thuringe, à la Bohême et à la Silésie. Dans la pre- 
mière campagne de 1757, il marcha concentriquement sur Prague, en tra- 
versant l'Erz-Gebirge, les monts de la Lusace et l'Iser-Gebirge sur quatre 
colonnes, battit complètement les Impériaux sous les murs de cette ville 
(4 mai) et en commença le siège. Battu lui-même à Kolin (18 juin) parDaun, 
il dut abandonner la Bohême et se retirer en Lusace dans le camp de Bautzen. 
Dans la seconde moitié de cette même année, il fut attaqué de tous côtés : 
1° sur la Saale par une armée de 25,000 Français et de 25,000 hommes des 
contingents de l'empire, commandée par le prince de Soubise et le duc de 
Saxe-Hildburghausen ; 2^ sur le Pregel par 60,000 Russes; S° en Silésie par 
l'armée du prince de Lorraine, forte de 80,000 hommes. Laissant le com- 
mandement du gros de ses forces au prince de Bevern, chargé de défendre 
la Silésie, il se porta avec un fort détachement le 15 août sur Erfurt et re- 
jeta Soubise sur Eisenach (15 septembre) ; puis, à quelque temps de là, 
Soubise, informé qu'un parti autrichien était entré à Berlin, s'étant porté en 
avant, il le battit complètement à Rossbach (5 novembre). Pendant ces opé- 
rations, de graves événements s'étaient passés en Silésie; après avoir tenu 
la campagne tout l'automne, Bevern s'était laissé battre à Breslaule 22 no- 
vembre; le roi n'eut que le temps de traverser la Saxe avec ses troupes 
victorieuses et de rallier les débris de son armée de Silésie; malgré l'infé- 
riorité de ses forces, il battit complètement les Autrichiens à Leuthen le 
5 décembre, ce qui répara tout. La bataille de Jœgendorf, gagnée à la fin 
d'août par les Russes sur le maréchal Lehwald, n'avait eu aucune influence 
fâcheuse; quoique victorieux, les Russes s'étaient empressés de repasser 
le Pregel et le Niémen. 

Campagne d'automne de 1813. — En 1813, Napoléon occupa aussi 
la position centrale de la Saxe et de l'Elbe moyenne au début de la cam- 
pagne d'automne, lorsqu'il eut à lutter contre les Prussiens, les Russes, 
les Autrichiens, les Suédois et les Anglais, qui l'attaquaient de tous côtés. 
Ges derniers formaient trois grandes masses, l'une en Bohême sous 
Schwarzenberg, la seconde en Silésie sous Blûcher, la troisième qui cou- 
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vrait Berlin sous Bernadotte. Elles s'ébranlèrent simultanément. Pendant 
que Napoléon se portait contre Bliicher et qu'Oudinot était arrêté à Gross- 
beeren (24 août) sur la route de Berlin, Schwarzenberg, voulant nous couper 
du Rhin, franchit TErz-Gebirge sur trois colonnes : 1° le long de FElbe en 
masquant le fort de Kœnigstein, 2° par les chaussées de Teplitz, S^ par la 
route de Freiberg. Dresde allait être investi et enlevé. Napoléon y courut. 
La bataille de Dresde (27 août) faillit tout réparer; Tennemi à son tour se 
voyait très compromis, car Vandamme occupait déjà les passages des mon- 
tagnes ; le désastre de ce général à Kulm (30 août) vint tirer les alliés de ce 
mauvais pas. En Silésie, Macdonald avait été complètement battu par Blii- 
cher sur la Katzbach (26 août). 

L'empereur fit encore pendant quelque temps face de tous côtés ; il arrêta 
Bliicher, il rejeta à deux reprises Wittgenstein en Bohême, mais Ney fut 
battu par Bernadotte à Dennewiiz (5 septembre) et 60,000 Russes sous Be- 
ningsen vinrent renforcer les coalisés. Ces derniers se portèrent en deux 
fortes masses sur la Saale dans le but de prendre à dos Tarmée française et 
de Tacculer à l'Elbe. Napoléon, au heu de disputer la retraite en fugitif, eut 
un instant l'idée, en se basant toujours sur l'Elbe, de porter la guerre au 
centre de la Prusse, de paraître en conquérant à Berlin et de forcer ainsi 
les ennemis à la paix, en se plaçant avec 200,000 hommes dans la zone 
comprise entre l'Elbe et l'Oder dont il occupait tous les points fortifiés. 
Ce mouvement eut même un commencement d'exécution ; Régnier et Ber- 
trand se portèrent sur Wittenberg (9 octobre), ce qui força Bernadotte à se 
séparer de Bliicher et à repasser sur la rive droite de l'Elbe ; mais la nou- 
velle de la trahison des Bavarois qui, au lieu de contenir les Autrichiens 
sur rinn, s'étaient joints à eux et se portaient droit au Rhin, força l'em- 
pereur à renoncer à ses vastes projets et à chercher à battre séparément 
les deux armées de Schwarzenberg et de Blûcher. La réunion de toutes les 
forces ennemies sur le champ de bataille de Leipzig (18 et 19 octobre) amena 
la ruine de notre armée et contraignit l'empereur à se retirer par Erfurt, 
Èisenach et Vacha sur HanaUj où, le 30 octobre, il trouva l'armée austro- 
bavaroise de de Wrède en bataille; il la culbuta et repassa les ponts de 
Mayence. Les trop nombreuses garnisons, 150,000 hommes au moins, lais- 
sées dans les places de l'Elbe, de l'Oder et de la Vistule, furent perdues 
pour la France et ne servirent qu'à grossir le nombre des prisonniers aban- 
donnés à l'ennemi. 

Campag^ne de 1866. — En 1866, la Saxe et Dresde furent encore le 
premier objectif des Prussiens comme en 1756. Maîtres de ce pays, ils purent 
déboucher en Bohême par les défilés de la Lusace, de l'Iser-Gebirge et des 
Sudètes. De même qu'un siècle auparavant, ils opérèrent leur concentration 
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sans grande difficulté sur le territoire ennemi et accablèrent les Autrichiens 
à Sadowa. 

Hesse. — La région hessoise est limitée à Test par le Weser et le 
Rhôn-Gebirge, au sud par le Spessart, à Touest par les plateaux rhénans et 
au nord par la Diemel; elle s'étend donc à Touest du plateau triasique de 
Thuringe ; les terrains pennéens, grès des Vosges et grès rouge, y do- 
minent, leur masse est percée sur plusieurs points d'immenses massifs de 
terrains volcaniques. Toute cette contrée est accidentée, semée de petits 
massifs isolés et coupée de ravins profonds ; les montagnes y sont groupées 
sans ordre ; les dépressions qui les séparent sont suivies par les grandes 
voies de communication du Rhin moyen à la Saale et à l'Elbe. 

Cours d'eau de la Hesse. — Les principaux cours d'eau de la Hesse 
sont la Werrdy la Fulda, VEder et la Diemel. La lahn la traverse dans son 
cours supérieur; la Kinzig et la Nidda, affluents du Main, y ouvrent des 
communications à l'est et à l'ouest du Vogels-Gebirge avec la Fulda et la 
Lahn. 

La Werra a sa source sur le versant sud du Thuringer-Wald et coule 
d'abord parallèlement à cette chaîne; elle passe à Meiningen, d'où plusieurs 
routes conduisent sur le Main en suivant la Saale de Franconie. Au delà de 
Yac/ia, point de passage de la route d'Eisenach à Fulda et à Hanau, la ri- 
vière change momentanément de direction pour couper le prolongement du 
Thuringer-Wald et coule dans un défilé appelé Portes de Thuringe; elle 
reprend ensuite entre l'Eichsfeld et les monts de la Hesse sa direction pri- 
mitive parallèle aux crêtes de ces montagnes et la conserve jusqu'à son 
confluent avec la Falda à Mûnden, Ces deux rivières réunies forment lé 
Weser, qui coule vers le nord dans un défilé presque continu, mais qui re- 
prend à plusieurs reprises la direction des crêtes du Thuringer-Wald, entre 
autres vers Hameln^ avant de franchir les monts du Weser à la célèbre 
Porte de Westphalie. 

La Fulda a sa source sur le versant occidental du Rhôn-Gebirge ; son 
cours est tantôt perpendiculaire, tantôt parallèle à la direction de soulève- 
ment des montagnes de la Hesse ; elle passe à Fulda, où convergent les 
routes venant de la vallée du Main, en particulier celles qui remontent la 
vallée de la Kinzig, et à Cassel, ancienne capitale de la Hesse électorale et 
du royaume napoléonien de Westphalie.. Dans le voisinage de cette dernière 
ville, sur les pentes de THabichts-Wald, se trouve le célèbre château de 
Wilhelmshôhe, construit au siècle dernier par les landgraves de Hesse avec 
le prix du sang de leurs sujets vendus à l'Angleterre. 

Le principal affluent de la Fulda est l'Eder, qui descend du Rothhaar- 
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Gebirge ; sa source est à TEderkopf, tout près de celles de la Lahn et de la 
Sieg; cette rivière coule de Touest à Test et reçoit elle-même la Schwalm, 
qui vient du Vogels-Gebirge et que suivent les routes venant du Main par la 
Wetterau et la haute Lahn. 

La Diemel, qui descend du plateau de Winterberg, court parallèlement 
à TEder et aboutit au Weser. 

Sur la haute Lahn, les principaux points de convergence des routes et 
des chemins de fer sont Marbourg^ Giessen et Wetzlar; en aval de cette der- 
nière ville, cette rivière coule dans un étroit défilé au milieu des terrains de 
transition; elle aboutit dans le Rhin en amont de Coblenz. 

Principaux massifs de la Hesse. — On désigne sous le nom de 
montagnes de la Hesse les divers massifs situés à Touest de la Werra et 
au nord du Rhôn-Gebirge et du Vogels-Gebirge ; la plupart se rattachent au 
soulèvement du Thuringer-Wald ; ils sont formés de grès vosgien entre la 
Werra et la Fulda; à Touest de la Fulda ce sont des collines de molasse d'où 
émergent des pics basaltiques. Les principaux sommets sont le Heissner 
(750™), massif isolé de basalte ; le Eaufunger-Wald (640™), qui s'étend jus- 
qu'au confluent de la Werra et de la Fulda; le Reinhards-Wald, dont les 
plateaux font face à ceux de Sollingor-Wald, situés sur l'autre rive du Weser. 

Plus au sud, se dresse une autre ride qui contient l'Alheimer (549"), 
l'Eis-Berg (573 "(^) et, sur l'autre rive de la Fulda, dominant Cassel, l'Ha- 
bichts-Wald (595"). Enfin, plus au sud encore, s'élève le Seulings-Wald, 
entre la Werra et la Fulda, puis le massif volcanique du KnûU-Berg (636"), 
entre la Fulda et la Schwalm, et enfin l'Hohelohr (673"), entre l'Eder, la 
Lahn et la Schwalm. 

Le Rhôn-Gebirge et le Spessart séparent la Hesse de la Franconie; ils se 
rattachent tous deux au système de soulèvement du Rhin. 

Le Rhôn-Gebirge est un massif isolé entre la Werra, la Saale de Fran- 
conie et les sources de la Fulda. Sa partie centrale, la plus élevée, est dé- 
signée sous le nom de Hohe-Rhôn ; elle a été formée par une éruption de 
basalte au milieu des grès; les coulées de lave s'étendent de tous côtés. 
Toute la contrée est très aride et inculte, certainjBs parties sont marécageuses. 
Les sommets sont arrondis ou en forme de cratères; les plus élevés sont le 
Grand Wasserkuppe (950"), le Kreuz-Berg (930™), le Milsebourg (826»"). Plus 
au nord, le Vorder-Rhôn, dont les sommets de 600 à 700 mètres se pro- 
longent jusqu'à Hersfeld, a un aspect plus riant et moins sauvage que le 
Hohe-Rhôn. 

Le Spessart est un plateau de grès vosgien complètemeut recouvert de 
forêts de sapins, de hêtres et de chênes ; il remplit tout le coude que forme 
le Main à l'est d'Aschaffenbourg et semble se relier de l'autre côté de celle 



CHAPITRE II. — ALLEHAGHE CENTRALE. 159 

rivière à l'Odenwald. Le sommet le plus élevé, le Geiera-Berg, a 609 mètres. 




Le chemin de fer de Qemùnden à Aschafïenbourg traverse le plateau vers 
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son milieu, il le gravit par des pentes de 1/50 et passe sous un long tunnel. 
La contrée est très coupée et favorable à la guerre de partisans. 

Coupe du Spessart d Aschaffembourg à Wurzbourg. 
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Le Vogels-Gebirge est un massif isolé entouré de profondes dépressions 
suivies par des routes et des chemins de fer; il forme utie des plus grandes 
masses de basalte connue. Son point culminant, le TaufsteiUy atteint 772 mè- 
tres. Les eaux en rayonnent de tous côtés. Le climat y est très rude; les 
parties les plus élevées sont incultes; les pentes au nord sont boisées, celles 
du sud sont plus fertiles et plus peuplées; au pied de ces dernières existent 
quelques mines de fer et un peu de houille. 



Campagne de 1866 dans la Hesse et en Franconie. — Les 

opérations du général de Falkenstein dans la campagne de 1866 sont très 
propres à faire ressortir les relations qui existent entre le bassin du Main 
et ceux de la Fulda et de la Werra à travers la Hesse. 

Dès le début des hostilités, c'est-à-dire dès le 16 juin, les Prussiens en- 
vahirent la Hesse et le Hanovre et surprirent ces deux pays où on n'avait 
fait aucun préparatif militaire. Le général de Falkenstein se porta de Min- 
den sur Hanovre, oii il fut rejoint parle général de Manteufïel parti de 
Hambourg; le général de Beyer se dirigea de Wetzlar sur Gassel. Devant 
cette brusque irruption, les armées hanovrienne et hessoise durent se re- 
tirer vers le sud et se concentrer, la première à Gottingen, la seconde vers 
Hanau. A cette même époque, le 8« corps fédéral, composé des contingents 
de Bade, du Wurtemberg, du Nassau et de la Hesse-Darmstadt se formait à 
Francfort, sous le commandement du prince Alexandre de Hesse, et le 
7® corps bavarois, commandé par le prince Charles de Bavière, se réunissait 
sur le Main, de Bamberg à Schweinfurl. 
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L'armée hanovrienne, après s'être organisée à Gôttingen, se mit en marche 
dans la direction de Gotha et d'Eisenach, cherchant à se réunir aux 7« et 
8* corps; mais ses chefs montrèrent trop d'indécision et d'hésitation; au lieu 
d'agir avec vigueur, ils se laissèrent retarder par des négociations avec la 
Prusse et bientôt se trouvèrent entourés par les forces ennemies. Le combat 
deLongensalza sur l'Unstrut (27 juin) sauva l'honneur des armes, mais, deux 
jours après, l'armée, complètement cernée, dut capituler. 

Le général de Falkenstein, débarrassé des Hanovriens, se porta en toute 
hâte vers Eisenach; de là il menaçait à la fois les 7° et 8° corps fédéraux, 
qui avaient commencé leur mouvement convergeant vers Hersfeld, les uns 
par la Wetterau et Alsfeld, les autres par la Saale de Franconie, Bruc- 
kenau et Fulda; il pouvait opérer contre eux en lignes intérieures. 

Dans le désir de secourir plus rapidement les Hanovriens, les Bavarois 
se portèrent directement vers Meiningen et les défilés de Thuringer-Wald, 
pendant que le S^ corps, abandonnant la route de la Wetterau, remontait la 
Kinzig vers Fulda. Après la capitulation de l'armée hanovrienne, le prince 
Charles de Bavière en revint à l'idée première de concentrer toutes les 
forces fédérales à Hersfeld et commença avec ses troupes un mouvement de 
flanc assez dangereux à travers le Rhôn-Gebirge. 

Le général de Falkenstein marcha sur Fulda; mais, craignant de voir les 
Bavarois menacer son flanc gauche, il envoya dans la vallée de la Felda 
une de ses divisions, qui arrêta net le mouvement de l'ennemi à Dermbach 
(4 juillet) ; ses trois autres divisions avaient continué leur marche sur Fulda, 
et le même jour son avant-garde culbutait à Hûnfeld la cavalerie bavaroise 
qui s'enfuyait jusqu'à Bruckenau. Le 8* corps se retira sur Francfort et tes 
Bavarois prirent position sur la Saale de Franconie. Le général de Fal- 
kenstein, abandonnant la poursuite du corps combiné, marcha par Bruc- 
kenau à la suite des Bavarois et les battit dans plusieurs rencontres auprès 
de Kissingen (10 juillet), ce qui lui livra tous les passages de la Saale et 
força le prince Charles à se retirer sur Schweinfurt. Débarrassé des Bava- 
rois, et obéissant du reste à des considérations politiques bien plus que 
militaires, il se rabattit sur le Main et culbuta les troupes du 8* corps fédé- 
vsil èi Aschaffenbourg (14 juillet). A la suite de cette bataille, il entra dans 
Francfort, qui fut traitée en ville conquise et lourdement imposée en expia- 
tion de ses sympathies jautrichiennes et de l'honneur d'avoir été la capitale 
de l'ancienne confédération. \ 

Le général de Manteuffel prit alors le commandement de l'armée prus- 
sienne; il marcha sur la rive gauche du Main à la suite du 8^ corps fédéral 
qui, après Aschaffenbourg, avait traversé TOdenwald et avait pris position 
sur laTauber en se haut au corps bavarois étabU en avant de Wûrzbourg. 
Il battit le 24 juillet les troupes du 8" corps dans plusieurs rencontres, entre 
Géographie, — 2« partie. 11 
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autres à Tauberbischoffsheim, et força le passage de la Tauber. Le jour sui- 
vant, il atteignit de nouveau les Bavarois à Helmstadtei les troupes du 8» corps 
à Gerchsheim, Enfin le 26 juillet, après avoir encore livré au Bavarois le 
combat de Rosshrunn, il refoula les deux corps fédéraux dans Wûrzhourçy 
qu*il fit canonner le 27. La nouvelle de l'armistice de Nickolsbourg vint tirer 
les Bavarois et leurs alliés d'un fort mauvais pas, car un corps de réserve 
prussien occupait déjà Baireuth et Nuremberg et allait compléter le cercle 
d'investissement autour des deux corps ennemis. 

Dans cette courte campagne, les corps fédéraux, malgré leur supériorité 
numérique, furent toujours battus ; ils se composaient d'éléments trop divers 
et ayant des intérêts trop différents, ils étaient mal commandés, n'avaient pas 
de cohésion et n'obéissaient pas à une impulsion unique. Le Main ne joua 
aucun rôle comme grande ligne stratégique ; mais, à la fm de la lutte, les fé- 
déraux occupèrent sur ses bords à Wiirzbourg une position tactique très 
forte. 

PLATEAUX RHÉNANS. 

A l'ouest de la Hesse, les vastes plateaux de terrain de transition traversés 
par le Rhin entre Bingen et Bonn ont de 300 à 350 kilomètres dans leur plus 
grande longueur du nord-est au sud-ouest et 150 kilomètres de largeur; ils 
ont une élévation moyenne de 490 mètres au-dessus du niveau de la mer et 
sont dominés par des crêtes de 500 à 850 mètres d'altitude. Nous avons 
déjà décrit ceux de la rive gauche du Rhin, le Hûnsriick, l'Eifel et l'Ar- 
dentie ; ceux de la rive droite comprennent le Taunus entre le Main et la 
Lahn, le Westerwald entre la Lahn et la Sieg, le Rothhaar-Gebirge et le Sauer- 
land entre la Sieg et la Ruhr. 

Taunus. — Au nord du Main et du coude que forme le Rhin de Mayence 
à Bingen, le Taunus forme le prolongement des crêtes de Hûnsriick; il est 
séparé du Vogelsberg par la vallée de la Wetter ou Wetterau. Le versant 
méridional est raide et très marqué, les pentes septentrionales se perdent 
dans le plateau schisteux qui s'étend jusqu'à la coupure où coule la Lahn. 
Son point le plus élevé est le sommet du Feldberg (880 °*). Toute la crête 
méridionale du Taunus est recouverte de forêts ; une des plus belles est 
celle de Niederwald^ à l'extrémité occidentale, vers Bingen. Les pentes méri- 
dionales que longent le Rhin s'appellent le Rheingau ; elles sont couvertes 
de vignobles qui produisent les célèbres vins de Hochheim, de Johannisberg 
et de Riidesheim. Au pied du plateau, à la limite des schistes, tant au nord 
qu'au sud, jaiUissent de nombreuses sources thermales; les plus connues 
sont celles de Hombourg, de Wiesbaden, de Selz et d'Ems. 
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Le Taunus est traversé par plusieurs routes qui mettent en communication 
Francfort, Wiesbaden et Mayence avec les villes de la Lahn : Giessen, 
Wetzlar, Weilbourg, Limbourg et Nassau. Une voie ferrée le franchit vers 
son milieu et conduit de Francfort et de Wiesbaden à Limbourg. 

liahn. — La Lahn descend de TEderkopf, coule d'abord vers Test, puis 
au sud de Marbourg à Giessen, et enfin à Touest jusqu'au Rhin qu'elle at- 
teint à Lahnsteiny un peu en amont de Coblenz. Sa vallée ouvre des voies 
d'invasion en Allemagne; Giessen, au coude de la rivière, est le point de 
départ de lignes d'opérations naturelles vers Francfort par la Wetterau, 
vers Eisenach par la Vallée de la Fulda et vers Halle par Çassel et Nordhau- 
sen. De cette ville rayonnent un grand nombre de routes et de chemins 
de fer sur Francfort, Gelnhausen, Fulda, Cassel, Cologne et Coblenz. C'est 
sur la Lahn que vinrent à plusieurs reprises, pendant les guerres de la Ré- 
volution, en 1795, 1796 et 1797, se concentrer les armées françaises qui 
avaient passé le Rhin à Dusseldorf, à Cologne et à Neuwied. Dans ces cir- 
constances, la ligne de la Lahn a servi aux Impériaux à défendre les routes 
qui donnent accès dans la vallée du Main ; l'archiduc Charles y arrêta l'of- 
fensive de Jourdan en juin 1796. Inversement, les armées françaises, bat- 
tant en retraite vers le nord, l'occupèrent pour retarder la poursuite de l'en- 
nemi : Jourdan y prit position de Giessen à Limbourg en septembre 1796, 
il repoussa à Giessen les attaques de l'archiduc, mais il fut forcé à Lim- 
bourg; craignant alors d'être coupé du Rhin, il battit en retraite sur Alten- 
kirchen où Marceau soutint un sanglant combat d'arrière-garde, ce qui per- 
mit à l'armée de se retirer derrière la Sieg. 

l^estepurald. — Le Westerwald est complètement entouré par la 
Sieg et la Lahn; au nord il se lie au Rothhaar-Gebirge. C'est un plateau 
schisteux semé de nappes basaltiques, au climat assez rude et à la popula- 
tion clairsemée; son point le plus élevé est le Salzburgerhopf [dbl"^); il est 
coupé par de nombreuses et étroites vallées ; la principale est celle de la 
Wied. Sur les rives de cette rivière se trouve la position d'Altenkirchmy qui 
fut si souvent disputée lors des marches de nos armées pour gagner la 
Lahn ou lors de la retraite de ces mêmes armées vers Cologne et Dussel- 
dorf; c'est dans un combat livré sur ce point pour couvrir la retraite que fut 
tué Marceau en 1796. La Wied aboutit dans le Rhin à Neuwied, qui est le 
meilleur point de passage du fleuve de Mayence à Cologne. 

Le Westerwald se termine sur le Rhin, au sud de Siegbourg, par le beau 
massif volcanique du Sieben-Gebirge, dont les sommets, VOelberg et le 
Drachenfels (464°^), dominent Kœnigswinter. 

Le Sieg, qui prend sa source à l'Ederkopf, passe à Siegen^ ville d'indus- 
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trie, et à Siegbourg, point de passage important; il se jette dans le Rhin un 
peu en aval de Bonn. 

RothbaAr-Gebirg^e et Saoerland. — VEderkopf {&10"^), nœud hy- 
drographique d'où descendent le Sieg, TEder et la Lahn, fait partie du 
Rothhaar-Gebirge, plateau âpre et pierreux qui se termine vers Touest par 
des pentes très raides et qui se prolonge au nord jusqu'au plateau de 
Winterberg. Ce dernier, d'où descendent la Lenne, la Ruhr et la Diemel, 
est dominé par le Kahle-Asten (830"»). Toute cette région est plus âpre et 
plus froide encore que le Westerwald ; dans le Rothhaar se trouve le désert 
de Sayn. 

Au nord des terrains carbonifères du Rothhaar, les terrains de transition 
recouvrent encore toute la froide région du Sauerland, l'un des sites les 
plus déshérités de l'Europe ; ce plateau mameloné, où l'Ebbe-Gebirge at- 
teint 663 mètres, est Hmité au nord par la Ruhr et s'étend à l'ouest jusqu'au 
golfe de terrain moderne de Cologne, à une vingtaine de kilomètres du 
Rhin. La Wupper, qui en descend, arrose une vallée industrielle et très 
peuplée, où se trouvent les grandes villes à'Elberfeld et de Barmeriy qui 
comptent ensemble plus de 170,000 habitants, de Solingen célèbre par ses 
armes blanches, de Dorp, de Hôhscheid, etc. 

La Ruhr et la Lippe traversent également une région de grande indus- 
trie ; le sol calcaire y recouvre une vaste couche de terrain houiller où les 
puits de mine sont nombreux, il n'y en a pas moins de 1,700 dans ce bassin. 
Dans la partie septentrionale du Sauerland, vers Iserlohtij existent des mines 
de fer, de zinc, etc., et des carrières de chaux. 
La Ruhr reçoit la Lenne et aboutit dans le Rhin entre Duisbourg et 

Ruhrort ; elle passe près d'Essen, où se trouve l'usine Krupp, qui fournit 

des canons à la Prusse et à plusieurs Etats de l'Europe. 
La Lippe a sa source dans l'Egge-Gebirge ; elle passe à Lippstadt, à 

Hamm et aboutit dans le Rhin à Wesel; elle coule au milieu de la plaine 

de Westphalie et est presque partout guéable. 
Sur la- rive droite de la Ruhr, existe une crête continue qui se soude au 

plateau de Winterberg par les hauteurs de Brilon, c'est le Haarstrang (825™); 

ses pentes sont très raides au sud sur la Ruhr et insensibles au nord, où 

elles forment le plateau du Hellweg, couvert de riches moissons. Au sud 

de Dortmund, le petit massif de Hardei forme l'extrémité du Haarstrang; il 

est célèbre par la résistance que Vitikind y opposa à Charlemagne. 
Au nord des plateaux rhénans, la Lippe ouvre une voie d'invasion facile 

vers le Hanovre et l'Allemagne du Nord. 
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Siominaire : Limite de la Souabc, de la Franconie et de la Bavière. — Plaine badoise. 

SOUABE, FRANGONIE ET PLAINE BADOISE. — Forêt-Noire et plaine badoise. 
— Oden-Wald. — Jura de Souabc. — Jura de Franconie. — Franken-Hobe, Steiger- 
Wald, Hass-Berg. — Vallée du Neckar. — Vallée du Main. — Affluents de gauche du 
Danube en Souabe et en FrancoDie. — Bijhmer-Wald et Bayrischer-Wald. — Cam- 
pagnes de Turenne à la fin de la guerre de 30 ans.— Guerre de la Succession d'Espagne. 

BAVIÈRE. — Division de la vallée du Danube en plusieurs bassins. — Description 
de la plaine bavaroise. — Cours du Danube. — Affluents de droite du Danube. — Cam- 
pagnes do la Révolution et de l'Empire. 



liimites de la Souabe, de la Franconie et de la Bavière. — 
Plaine badoise '. — Les Etats de l'empire d'Allemagne, au sud du Main, 
sont : la Bavière, le Wurtemberg, le grand-duché de Bade et la Hesse- 
Darmstadt pour une partie de ses possessions. 

Le royaume de Wurtemberg actuel ne comprend qu'une partie de Tan- 
cienne Souabe; cette dernière s'étendait à l'est jusqu'au Lech et au sud sur 
une partie de la Suisse. La Franconie fait suite à l'est à la Souabe sur la 
rive gauche du Danube ; elle est limitée au nord par le Rhôn-Gebirge et la 
Thuringe et à l'est par les montagnes de la Bohême. On désigne quelquefois 
sous le nom de 'plateau souabe-fra^iconien toute la contrée comprise d'une 
part entre la Forêt-Noire, l'Oden-Wald et les Monts de Bohême, de l'autre 
entre le Rhôn-Gebirge, le Thuringer-Wald et le Danube. 

La Bavière est le plateau qui s'étend des Alpes au Danube, entre la Lech 
et la Salza; elle formait avec le Palatinat au nord de Ratisbonne Tancien 
Electorat de Bavière. Le royaume actuel possède en plus les pays souabes 
entre la Lech et l'Iller et toute la Franconie. 

Le grand-duché de Bade comprend presque tout le massif de la Forêt-Noire 
et les plaines de la rive droite du Rhin, depuis Iç lac de Constance jusqu'au 

1. Consulter la carte 19. 
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confluent du Neckar. La Hesse comprend le massif de TOdenwald et la plaine 
de Darmstadt, au confluent du Main et du Rhin. La plaine bado-hessoise 
fait partie du théâtre d'opérations du Rhin moyen. Ayant déjà décrit dans 
la première partie de cette géographie la rive gauche du Rhin, c'est-à-dire 
l'Alsace et le Palatinat bavarois, nous rattacherons Tétude de la plaine de 
la rive droite du fleuve à celle des montagnes qui la limitent, la Forêt-Noire 
et rOdenwald. 

Nous nous occuperons d'abord du plateau souabe-franconien et de la 
plaine badoise, puis de la grande plaine bavaroise, qui forme le glacis sep- 
tentrional des Alpes, du Vorarlberg et du Tyrol. 

SOUABE, FRANCONIE ET PLAINE BADOISE. 

Les montagnes qui limitent à l'ouest le plateau souabe-franconien sont 
la Forêt-Noire et l'Oden-Wald; à l'est, le Bôhmer-Wald le sépare de la 
Bohême; à l'intérieur, le pays est accidenté par des lignes de hauteurs 
parallèles aux crêtes de la Forêt-Noire et par le prolongement du soulève- 
ment du Jura. Les cours d'eau qui arrosent cette contrée sont le Neckar, le 
Main et les affluents de gauche du Danube dans son premier bassin. 

ForêtrlVoire et plaine badoise *• — La chaîne de la Forêt-Noire 

(Schwarzwald), qui sépare la plaine du Rhin de la Souabe, est tout à fait 
symétrique de celle des Vosges et a sans doute été formée de la même ma- 
nière, c'est-à-dire par l'eff'ondrement de la vaste voûte qui recouvrait jadis 
la plaine du Rhin moyen. Pans les deux chaînes, les escarpements se font 
face et présentent les mêmes roches; la composition géologique est là 
même; la partie la plus élevée est également au sud; l'altitude est à peu 
près semblable; les ballons, les chauines, les forêts se retrouvent avec le 
même aspect. Les vallées de la Forêt-Noire sont très fertiles; elles sont 
très peuplées; la petite industrie, l'exploitation des forêts et la culture de 
la terre donnent aux habitants une grande aisance. 

Les parties méridionales et centrales de la Forêt-Noire sont formées en 
grande partie de granit et de gneiss; le versant oriental est longé par une 
bande de grès des Vosges et la chaîne est limitée au delà par le calcaire 
coquillier. Vers Baden apparaît le grès vosgien; puis, vers Carlsruhe, là où 
les montagnes disparaissent presque entièrement, le seuil de communication 
entre la plaine du Rhin et la Souabe est rempli par le grès bigarré, le cal- 
Caire coquillier et les marnes irisées, de même que les parties moyennes des 
vallées du Neckar et du Main. Les terrains de trias entourent en somme le 
massif de granit à l'est et au sud» 

1. Consulter la carte 21, 
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Lee montagnes do la Forêt-Noire, de Bàle à la vallée de la Murg, forment 
un obstacle continu et assez sérieux, bien qu'elles soient traversées par un 
grand nombre de routes ; elles sont profondément découpées par les affluents 
du Rhin; deux de ces derniers, la Kinzig et la Murg, coupent la chaîne 
obliquement, en sorte que les routes qui rejoignent les deux versants tra- 







versent leurs vallées à l'est de la crête. Les plateaux supérieurs de la Fo- 
rêt-Noire sont larges et souvent découverts, ils permettent de déployer de? 
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troupes et de défendre la naissance des vallées ; mais il faudrait occuper 
fortement les vallées de la Kinzig et de la Murg qui, par suite de leur obli- 
quité, exposent le défenseur comme l'assaillant à des mouvements de flanc. 

L'épaisseur de la chaîne vers Baie est de 70 kilomètres et sa hauteur 
moyenne de 900 mètres; son point le plus élevé est le Feldberg (1,493™). 
Le massif en patte d'oie que domine ce sommet recouvi^e tout l'espace com- 
pris entre le Rhin, la Wutach et la Dreisham; cette contrée est connue sous 
le nom de Breisgau, Freiburg en est la capitale. Du Feldberg s'écoulent la 
Wutach et son affluent la Gutach vers l'est, VAlb et la Wiese vers le sud, la 
Dreisam au nord. Vers le sud, ce massif détache des contreforts qui ne se 
terminent qu'au Rhin, en amont et en aval de Baie; le Dinkel-Berg (537"') 
recouvre tout le pays entre le fleuve et la Wiese; au sud-ouest, le contre- 
fort du Ballon (Belchen) (1,415") et du Blauen (1,165) se prolonge jusqu'au 
Rhin et forme entre Schliengen et Efringen un défllé très étroit où le che- 
min de fer passe sous deux tunnels; la grande route ne le suit pas et fran- 
chit les derniers contreforts. La 'position de Schliengen ou de Bellingen dans 
ce défilé est très forte. La Dreisam ouvre le passage du Val d'Enfer, au 
nord du Feldberg. 

Entre la Dreisam et la Kinzig, la crête est continue; les points les plus 
remarquables sont le Mohle-Graben, le Kandel (1,243™), le Bohrhardts-Berg 
(1,143"^). C'est dans cette région que se trouvent les sources du Danube : 
la Breg et la Brigach, qui forment le grand fleuve en se réunissant à Do- 
naueschingen. Le pied des pentes sur la plaine badoise est très nettement 
marqué; au milieu de cette plaine, au nord- ouest de Freiburg, s'élève le 
massif basaltique du Eaiserstuhl (558""), il est tout couvert de vignes; un 
peu au sud se trouve la colline moins élevée de Tuni-Berg. La Kinzig et son 
affluent la Gutach sont suivis par une voie ferrée qui réunit Offenbourg aux 
sources du Danube et du Neckar. 

Entre la Kinzig et la Murg, le point culminant est le Hornisgrinde (1 ,165 "^); 
les hauteurs pittoresques qui dominent Baden n'ont que 580 mètres. La val- 
lée de la Rench ouvre le col de Kniebis (973™), où passe la route la plus di- 
recte de Strasbourg à Stuttgard par Freudenstadt, 

Au nord du débouché de la Murg, à partir d'Ettlingen et de Pforzheim, les 
montagnes s'affaissent au point de disparaître presque entièrement; les pla- 
teaux ne dominent plus la plaine du Rhin que de 120 mètres; ils ne se 
relèvent que pour resserrer le Neckar contre l'Odenwald dans un étroit dé- 
filé; le Kœnigstuhl, auprès d'Heidelberg, atteint 568 mètres. Cette dépres- 
sion de Pforzheim forme un seuil de communication naturel.entre le Pala- 
tinat et la Souabe ; elle est traversée par un grand nombre de routes et par 
trois voies ferrées : 1** celle de Durlach à Pforzheim^ qui passe sous un tun- 
nel de 900 mètres; 2» celle de Buchsal àHeilhronn, qui passe sous deux 
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tunnels de 126 et de 400 mètres; 3<> celle d'Heidelberg à Wimpfen, qui évite 
le coude et le défilé du Neckar. 

A l'autre extrémité de la Forêt-Noire, entre la Wutach et le lac de Cons- 
tance, ou plutôt entre le massif isolé du Hohe-Randen (928") et le lac, 
existe une dépression analogue à la précédente qui forme un seuil de com- 
munication naturel entre le Rhin et le Danube, c'est la plaine du Hegau; on 
y trouve les positions célèbres de Singen, d'Engen et de Stockach, qui sont 
les principaux nœuds de routes. Le chemin de fer de Waldshut à Donaues- 
chingeriy qui remonte la Wutach, établit déjà une communication facile entre 
le Rhin et le haut Danube. De Schaffouse et de Slein partent des voies fer- 
rées qui se réunissent à Singen, et qui de là conduisent d'un côté à Engen^ 
Immendingen et Tuttlingen, de l'autre à Stockach, Môsskirch et Ulm. Au 
milieu de cette dépression s'élèvent quelques pitons basaltiques, qui sont 
des emplacements tout désignés pour des forts d'arrêts et où existaient jadis 
d'anciens châteaux forts; tels sont le Hohentwiel (691™) qui domine Singea 
et qui était déjà fortifié à l'époque romaine, le Hohenstoffeln, le Hohen- 
howen (870"^) auprès d'Engen. 

La plaine badoise, comprise entre la Forêt-Noire et le Rhin, se réduit 
d'abord à un étroit défilé vers Bellingen et Schliengen, elle s'élargit à hau- 
teur de Freiburg, elle est ensuite coupée par le massif isolé du Kaiserstuhl, 
puis elle a une largeur à peu près uniforme jusqu'à Rastadt et Carlsruhe; 
elle présente le même aspect que la plaine de l'Alsace, mais elle est moins 
large; des champs parfaitement cultivés y alternent avec des parties pier- 
reuses. Les rivières qui la traversent et qui descendent de la Forêt-Noire 
au Rhin sont : la Kander, VElz grossi de la Dreisam, la Kinzlg grossie de la 
Gutach, la Reiich, VAchery la Murg, VAlb, la Pfinz, la Saal et la Kraich. 

Les routes qui traversent la Forêt-Noire sont très nombreuses, il en existe 
une dizaine au moins jusqu'à la Murg; elles sont rejointes les unes aux 
autres par des voies transversales et suivent rarement de longs défilés sans 
débouché latéral, en sorte que la montagne est sillonnée en tous sens de 
chemins praticables. La chaîne est pourtant assez difficile à franchir, parce 
que les positions défensives y sont nombreuses. Avant l'ouverture des routes 
actuelles, en 1703, Villars dut livrer plusieurs combats pour forcer l'obstacle 
de front; il passa par la vallée do la Kinzig et déboucha à Villingen où il 
opéra sa jonction avec l'électeur de Bavière. Depuis, en 1800 et 1805, on a 
tourné la Forêt-Noire par les trouées du sud ou du nord. 

Les directions principales des routes qui traversent la chaîne sont t<^- 
cées par les vallées des affluents du Rhin : ' , 

1° La première vallée qu'on rencontre en partant du sud bst celle de la 
Dreisam, elle est suivie par la route du Val d'Enfer de Freiburg à Do- 
naueschingen y qui franchit un défilé très étroit de plus d'un kilomètre; 
elle a été construite en 1770 pour le voyage de Marie-Antoinette, fiancée 
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de Louis XVI; elle a été rendue célèbre par la retraite de Moreau en 1796. 
Une autre route suit la même direction au sud du Feldberg et conduit de 
Mulheim à Donaueschingen; des routes s'en détachent vers Bâle, vers Zell, 
vers les villes forestières et vers Schaffouse; elle est rejointe à la précé- 
dente par plusieurs transversales; 

2^ La Einzig a ses sources au sud de Freudenstadt, près de celles de la 
Murg; son principal affluent est la Gulachj qui naît vers Triberg tout près de 
Tendroit oii émerge le Danube. La voie ferrée du Schwarzwald, la seule 
qui traverse la chaîne, remonte la Kinzig et la Gutach et conduit d'Offert- 
bourg à Yillingen^ puis de là soit à Donaueschingen^ soit à Rottweil; elle est 
connue par ses nombreux ouvrages d'art, elle ne franchit pas moins de vingt- 
huit tunnels. Ce chemin de fer suit à peu près l'ancienne roule d'O/fenbourg 
à Donaueschingen; une route un peu plus au sud réunit Waldkirch sur l'Elz 
à Donaueschingen; elles sont rejointes par plusieurs transversales. D'autres' 
routes remontent la vallée de Kinzig au delà du confluent de la Gutach et 
conduisent sur le Neckar à Roltweil^ à Oberndorf, à Dornhan. 

3® La vallée de la Rench débouche à hauteur de Kehl, dont les fortifica- 
tions furent plusieurs fois rasées et relevées depuis Vauban et qui fait au- 
jourd'hui partie du grand camp retranché de Strasbourg. Elle est remontée 
par la bonne route du col de Eniebis, qui conduit d'Âppemoier à Freuden- 
stadt; au col on voit encore les ruines d'anciens ouvrages, redoutes des Sué- 
dois et des Souabes contruites par Bernard de Saxe-Weimar. Un chemin de 
fer remonte la Rench jusqu'à Oppenau, les tunnels qu'il faudrait creuser 
ont empêché jusqu'à présent de le prolonger jusqu'à Freudenstadt, où il se 
souderait au réseau wurtembourgeois. Trois routes transversales rejoignent 
la route de Kniebis à la vallée de la Kinzig. Plus au nord, une route conduit 
d'Achern à Freudenstadt par la source de la Murg. 

4° La vallée de la Murg décrit un arc de cercle autour du massif du Hor- 
nisgrinde, elle est suivie par la route de Rastadt à Freudenstadt, sur laquelle 
s'embranchent des routes qui conduisent sur l'Erz, affluent du Neckar. 

Donaueschingen, Villingen, Rottweil et Freudenstadt sont les points de con- 
vergence de plusieurs routes sur le versant oriental de la Forôt-Noire. Les 
Allemands avant 1870 songeaient à construire des ouvrages de fortification 
à Freibourg, à Freudenstadt, à Donaueschingen et à Stockach ; au début de 
la guerre, ils relevèrent les retranchements de Kniebis et préparèrent la 
destruction de plusieurs ponts et routes; leurs rapides victoires et les évé- 
nements qui suivirent, leur enlevèrent toute crainte d'être attaqués de ce 
côté et les projets de fortification ont été abandonnés. 

Pendant les guerres de la Révolution, la Forêt-Noire joua un grand rôle 
comme obstacle stratégique et eut une influence capitale sur les plans de 
campagne adoptés. 

En 1796, Moreau, maître de la plaine badoise par ses victoires de Renchen 
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et d*Ettlingen, aborde de front les défilés de la Forêt-Noire, les force et des- 
cend sur le Danube et le Neckar en occupant une longue ligne de Constance 
à Pforzheim. A la fin de la campagne, forcé de battre en retraite et d'aban- 
donner la vallée du Danube, il ne peut gagner Strasbourg par la Kinzig et 
se retire sur Freibourg par le Val d'Enfer. Voulant gagner Kehl par la rive 
droite du Rhin, il est battu par l'archiduc Charles à Emmendingen sur TElz, 
mais il occupe la forte position de Schliengen et y résiste à tous les efforts 
des Autrichiens, ce qui lui permet de repasser le Rhin à Huningue sans être 
inquiété. 

En 1799, Jourdan passe le Rhin à Bâle et à Kehl et franchit la Forêt-Noire 
par les quatre routes des Villes forestières, du Val d'Enfer, de la Kinzig et 
de la Reschen ; il concentre sa gauche à Rottweil et franchit le Danube à 
Tuttlingen; battu à Ostrach et à Stockach, il repasse le Danube et la Forêt- 
Noire sans être inquiété. 

En 1800, Moreau débouche de Vieux-Brisach, de Bâle et de Stein; son 
centre et sa gauche se concentrent sur la Wutach et battent Kray à Engen, 
pendant que la droite sous Lecourbe enlève Stockach. Les batailles de Moes- 
kirch, de Biberach et de Memmingen rejettent les Autrichiens dans Ulm en 
les coupant du Tyrol. 

En 1805, Napoléon tourne le massif de la Forêt-Noire au nord par la 
trouée de Pforzheim, pendant que Mack, établi à Ulm et à Memmingen, sur- 
veille les défilés et les débouchés du sud. Il atteint le Danube à Donauwôrlh 
et coupe la retraite aux Autrichiens. La capitulation d'Ulm est le résultat 
de cette belle manœuvre. 

Odeniiirald. — L'Odenwald est le prolongement du Schwarzwald, entre 
le Neckar et le Main; sa partie occidentale, qui domine la plaine du Rhin, 
est formée de terrains cristallisés, granit, gneiss et syénite; sa partie orien- 
tale de grès vosgien. Ses plateaux ont une altitude de 4 à 500 mètres en- 
viron au-dessus du niveau de la mer; les plus hauts sommets sont le 
Katzenbuckel (627"") au-dessus du Neckar, le Hardberg (592°»), le MeUbo- 
eus (671°»), grand observatoire de la plaine du Rhin. Le massif est sillonné 
en tous sens de nombreuses routes, ses vallées sont très peuplées, ses pentes 
occidentales sont couvertes de vignobles et d'arbres fruitiers ; elles se ter- 
minent sur la Bergstrasse, route d'Heidelberg à Darmstadt, qui traverse des 
campagnes très fertiles. Les grès vosgiens de l'Odenwald se prolongent au 
nord du Main dans les plateaux du Spessart. 

tf ura de Souabe. — Le Jura de Souabe forme le prolongement du 
Jura suisse au nord de la barre de Schaffouse ; il se soude à la partie mé- 
ridionale de la Forêt-Noire. On y rencontre les mêmes terrains que dans le 
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Jura franco-suisse, mais il n'a plus le même aspect. Au lieu de crêtes étagées 
et plissées, on n'y voit qu'un vaste plateau se terminant au nord-ouest, sur 
la vallée du Neckar, par des escarpements de 300 mètres environ et par des 
gorges analogues à. celles de Salins, de Poligny, de Voiteur; au sud, ces 
plateaux s'inclinent doucement et viennent mourir en falaises plus ou moins 
élevées sur le Danube. Ces plateaux sont généralement pierreux, privés 
d'eau, infertiles et très peu peuplés; le climat y est très rude par suite de 
l'altitude ; au pied de leurs pentes septentrionales sourdent des sources abon- 
dantes et, de leur extrémité, on découvre un magnifique horizon de verdure 
sur les belles campagnes de la vallée du Neckar toutes couvertes d'arbres 
fruitiers. Deux des derniers promontoires qui se détachent sur le Neckar 
sont couronnés par les anciens châteaux de Hohenzollern et de Bohenstauferiy 
berceaux de deux familles, dont l'une donne actuellement et dont l'autre a 
jadis donné des empereurs à l'Allemagne. Les cours d'eau suivent des 
cluses profondes et étroites, qui coupent le massif de part en part et qui le 
divisent en plusieurs plateaux élevés, ayant des dénominations différentes. 

Au nord de Schaffouse, le Hohe-Randen (928") appartient au soulève- 
ment du Jura; à l'est, le seuil d'Engen et Stockach établit une communi- 
cation naturelle du plateau suisse au Danube ; tout le pays au nord du lac 
de Constance est mamelonné, mais les formes du terrain y sont douces; les 
points les plus élevés ont 700 ou 800 mètres et par suite ne s'élèvent guère 
que de 300 mètres au-dessus des plaines. Dans les calcaires que traverse le 
Danube en aval de Donaueschingen existent des crevasses souterraines oii les 
eaux du grand fleuve se perdent en partie pour aboutir au Rhin. 

Le plateau de la Baar a une altitude de 800 mètres environ ; il est tra- 
versé par la cluse de la Brigach; il est stérile. 

Le Heuberg (montagne de foin) fait suite à la Baar au delà de la cluse qui 
s'ouvre entre Rottweil et Tutthngen ; c'est la partie la plus élevée du Jura de 
Souabe ; le plateau, couvert de prairies, atteint sur certains points 1,000 mè- 
tres d'altitude. 

Le Rauhe Alp (Aspre Mont) s'étend depuis la cluse de l'Eijach et de la 
Schmeie oîi passe la voie ferrée de Tiibingen à Sigmaringen jusqu'aux gorges 
de la Fils et de la Lone; c'est un plateau d'une élévation moyenne de 
700 mètres, avec des sommets de 880 mètres à l'ouest dans le Hohenzol- 
lern; c'est un pays aride, nu, coupé de ravins; les villages y sont rares, les 
ressources nulles et les communications peu nombreuses ; c'est un véritable 
obstacle, surtout pour un assaillant venant du nord ; les falaises sur le 
Neckar rachètent la différence de 220 mètres qui existe entre les altitudes 
d'Ulm (469°») et de Stuttgard (249"). 

Entre les sources de la Fils et la coupure de la Kocher et de la Brenz, 
le plateau prend le nom d'Albouch et atteint 750 mètres aux points les plus 
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élevés; puis il se termine par le Hârtfeld (69T") sur le Jagsl et la fertile 
plaine du Ries. Le Hârtfeld est moins dénué de ressources que le reste du 
Jura de Souabe; il s'y trouve des positions importantes, entre autres celle 
■ de Néresheim, rendue célèbre par la bataille indécise que l'archiduc Charles 
y livra à Moreau en 1796. 

La plaine du Ries correspond à une trouée dans le soulèvement du Jura 
et forme un seuil de communication naturel entre la vallée du Neckar et celle 
du Danube ; c'est par les routes qui y passent et qui convergent sur Nordlin- 
gen et Donauwôrih que nos armées marchèrent si souvent sur Vienne de- 
puis la guerre de Trente-Ans jusqu'à celles de l'Empire. 

Le Jura de Souabe est traversé par plusieurs routes et par six voies fer- 
rées qui suivent les principales cluses des affluents correspondants du Nec- 
kar et du Danube. 

Jara ftanconten. — A l'est de la coupure de la Wôrnitz commence 
le Jura franconien, qui forme encore des plateaux de 500 à 600 mètres 
d'altitude, coupés par les affluents de gauche du Danube, l'Altmuhl entre 
autres. Tout d'abord ces plateaux se terminent vers le nord par des pentes 
très marquées, comme le Jura de Souabe; puis, au delà de la dépression 
que suit le canal Louis, ces escarpements changent de direction et font face 
à l'ouest; celte sorte de falaise est tout à fait symétrique par rapport au 
Rhin des plis de terrains jurassiques qui, en Lorraine, couvrent le bassin 
parisien du côté de l'est. La région au nord du Danube, entre la Naab el 
la conque de Nuremberg, est connue sous le nom de Nordgau. 

Les plateaux jurassiques se terminent au nord sur le Main, entre Bamberg 
et Baireulh,par des pentes aussi accentuées que celles de l'ouest; ce massif 
est désigné sous le nom de montagnes de Muggçndorf (576">), on l'appelle 
aussi quelquefois la Suisse franconienne à cause de ses beautés naturelles. 

Franken-llotae, Stelger-Wald, Hass-Berg '. — Au pied des fa- 
laises terminales du Jura franconien s'étend la plaine de la Regnîlz, au centre 
de laquelle est la grande ville de Nuremberg; elle est formée de terrains 
triasiques comme la Lorraine; à l'ouest, elle est limitée par une suite de 
hauteurs appartenant au soulèvement du Rhin et présentant comme toujours 
leur versant le plus raide vers le Rhin, c'est-à-dire vers l'ouest. Le Steiger- 
Wald (512 ■") remplit tout le coude que forme le Main de Bamherg à Schwein- 
furt et à Kilzingen; les hauteurs de Franconie (Franken-Hûhe) (550") lui 
funl suite au sud et séparent la Wôrnitz de la Jagst. Au nord du Main, le 
Stuigerwald se prolonge par le Hass-Berg (514"°), qui domine le Grabfelil. 
Cette dernière plaine s'étend au nord du Main jusqu'au Rhôn-Gebirge. 

1. GoDsuUer la carte 19. 
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Vallée du IVeokar^. — La vallée du Neckar est comprise entre la 
Forêt-Noire et le Jura de Souabe; elle est traversée par les routes qui 
mettent en communication le Rhin moyen et le Danube, ce qui, dans les 
guerres passées, lui a fait jouer un rôle important. 

Le Neckar prend sa source à l'extrémité méridionale du Jura de Souabe ; 
il coule d'abord au pied des pentes du Rauhe-Alp, et ses affluents sont suivis 
par les routes et les chemins de fer qui traversent ce massif; il se dirige 
ensuite vers le nord et traverse un pays ondulé, fertile, bien cultivé et of- 
frant de grandes ressources pour l'entretien des armées. Il passe auprès de 
Sluttgard, ville de 110,000 habitants, capitale du Wurtemberg et principal 
nœud de communications de la vallée. Il forme plusieurs méandres dans une 
plaine unie, mais souvent il est encaissé entre des hauteurs à pic. Il se heurte 
contre l'Odenwald, contourne ce massif au sud, débouche dans la plaine du 
Rhin à Heidelberg, ancienne capitale du Palatinat, et se jette dans ce fleuve 
à Mannheim, 

Il existe des gués sur le Neckar dans la partie supérieure de son cours 
jusqu'à Nartingen; on trouve du reste sur tout son parcours de nombreux 
ponts de bois recouverts de toitures, comme dans certaines parties de la 
Suisse et du Tyrol. Il est navigable à partir de Cannstadt, Dans son cours 
inférieur, il rou^e un volume d'eau considérable ; il a une largeur de 
200 mètres environ et forme dans la plaine du Rhin une assez bonne ligne 
de défense dont le centre est à Ladenhourg, Les crues ont lieu en mars et 
les basses eaux en octobre. 

Dans le bassin du Neckar, on trouve plusieurs positions militaires barrant 
les routes qui conduisent du Rhin moyen au Danube. La plus connue, et en 
même temps la plus forte, est celle de Cannstadt, à hauteur de Stuttgard ; 
elle est formée par les collines qui bordent la rive droite du Neckar de 
Cannstadt à Esslingen ; elle fait face au sud-ouest ; elle fut occupée par l'ar- 
chiduc Charles battant en retraite devant Moreau en 1796. A 15 kilomètres 
au nord de Stuttgard, Ludwigsbourg renferme de vastes casernes et de grands * 
établissements militaires, groupés autour de l'ancien château, le Versailles 
du Wurtemberg. 

Les principaux affluents de droite du Neckar sont : 

1° La Fils et la Rems, atix cours parallèles, qui ouvrent des lignes d'in- 
vasion vers le Danube : l'une sur Ulm par le Rauhe-Alp, l'autre sur Donau- 
wôrih par le Hârtfeld ; c'est par les routes de ces deux vallées que s'avan- 
çait Moreau en 1796 avant la bataille de Néresheim; aujourd'hui elles sont 
remontées toutes deux par des voies ferrées ; 

2° La Kocher et le Jaxt (Jagst) qui, de même que la Rems, naissent au 
pied du Hârtfeld et fournissent des débouchés sur la plaine du Ries et sur 

1. Consulter la carte 21. 
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Nordlingen; ils coulent parallèlement Tun à l'autre en décrivant de nom- 
breux circuits et se jettent dans le Neckar auprès de Wimpfen. 

Le principal affluent de droite est TEnz, qui passe à Pforzheira et y re- 
çoit la Nagold, 

Vallée du lllaiii*. — Le Main est le principal affluent de droite du 
Rhin; il est formé par la réunion de deux ruisseaux, le Main rouge et le 
Main blanc, qui descendent du Ficlitel-Gebirge ; il coule de Test à l'ouest^ 
en contournant les crêtes parallèles du système rhénan, qui s'étagent dans 
cette même direction; aussi, tandis que la distance en ligne droite de sa 
source à son embouchure dans le Rhin à Mayence est de 260 kilomètres, 
le fleuve a un parcours de près de 600 kilomètres. Le lit du Main est res- 
serré aux points où il franchit les trois crêtes parallèles du système rhénan : 
à Lichtenfels au nord de la Suisse franconienne, à Zell entre le Steiger-Wald 
et le Hass-Berg, en aval de Wertheim entre TOdenwald et le Spessart; Ail- 
leurs sa vallée est assez ouverte. 

Sa largeur est de 130 mètres à Wurzbourg et ne dépasse guère 160 à 
200' mètres. Il est guéable en plusieurs points de son cours supérieur, les 
ponts y sont nombreux et du reste il ne forme pas une bonne hgne de défense 
à cause des grandes sinuosités qu'il décrit. Les positions qu'on peut prendre 
face à l'est ou à l'ouest à l'un de ses coudes sont trop étendues et peuvent 
du reste être facilement tournées au nord ou au sud. Il fournit au contraire, 
par ses affluents de droite et de gauche, d'excellentes lignes d'invasion vers 
la Saxe, la Thuringe ou la Bavière. 

Les principales localités qu'il arrose sont : Baireuth, nœud de routes 
entre la Saale, le Main, le Danube et l'Eger; Schweinfûrt, qui servit de base 
à Gustave-Adolphe dans ses opérations contre l'Allemagne du Sud ; Wûrtz- 
bourg, place forte munie d'une enceinte bastionnée et dominée par la cita- 
delle de Marienberg, qui est située sur la rive gauche à 133 mètres au-dessus 
de la rivière; Hanau, point de convergence de routes et de. chemins de fer; 
Francfort, grande ville de 130,000 habitants, qui est aussi un nœud impor- 
tant de communications. Au sud de cette dernière ville, entre le Main et 
rOdenv^ald, s'étend la belle plaine de la Hesse, oii se trouve DarmstadL 

Les affluents de droite du Main sont : 

1** La Rodach qui, avec quelques autres ruisseaux du cours supérieur, 
ouvre les nombreux passages du Franken-Wald; 

2** L'Itz, qui descend du Thuringerwald et passe à Gobourg; 

3^ La Saale de Franconie, suivie par des routes qui aboutissent sur la 
haute Werra à Meiningen et à Hildburghausen et qui de là conduisent en 
Thuringe ; 

1. Consulter la carte 19. 
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4*^ La Kinzig, qui ouvre une ligne d'invasion vers Fulda et vers la Thu- 
ringe par la trouée d'Eisenach ; elle finit à Hanau; 

5<* La Nidda, qui descend du Vogels-Gebirge et qui, par son affluent la 
Wetter, ouvre des routes vers Giessen^ Cassel ou Eisenach; la plaine par- 
courue par ce dernier cours d'eau, comprise entre le Taunus et le Vogels- 
Gebirge, est la Wetterau. 

Les affluents de gauche du Main ouvrent des communications faciles avec 
le Danube ; les seuls qui aient de l'importance sont la Regnitz et la Tauber. 

La Regnitz est formée par la réunion de la Rézat de Souabe et de la Rézat 
de Franconie, qui passe à Anspach (Ansbach) ; ce dernier cours d'eau coule 
parallèlement à l'Altmiihl et n'en est séparé que par un dos de terrain à 
peine marqué. La Regnitz coule presque directement du nord au sud; elle 
arrose Fûrth, Erlanger et Bamherg. La principale ville de son bassin est 
Nuremberg (Niirnberg) sur la Pegnitz, qui a 92,000 habitants et qui est un 
grand centre d'industrie et de commerce ; c'est le nœud de toutes les com- 
munications entre le Main et le Danube ; six voies ferrées y convergent; cette 
ville , située au milieu d'une plaine très fertile, a conservé plus que toute 
autre le cachet des anciennes villes libres de l'Allemagne. Bamberg est aussi 
entourée de riches campagnes et se trouve au point de croisement des routes 
venant de la Bavière, de la Bohème, de la Saxe et de la Thuringe. Le canal 
Louis met en communication le Main et le Danube, c'est-à-dire, la mer du 
Nord et la mer Noire, par les bassins de la Regnitz et de l' Altmiihl ; il suit 
la Regnitz de Bamberg à Fûrth, traverse à Neumark un seuil de 440 mètres 
d'altitude et descend sur l'Altmûhl ; il a 18 mètres de largeur et 1° 50 de pro- 
fondeur; malgré son importance géographique, il est peu fréquenté et le 
commerce lui préfère les voies ferrées. 

La Tauber a ses sources dans le Franken-Hôhe, tout près de celles de 
TAltmiibl et de la Wôrnitz. Dans la seconde moitié de son cours, elle forme 
au sud du Spessart une assez bonne ligne de défense barrant toutes les 
routes de la rive gauche du Main ; on y trouve les positions de Mergentheim 
dont nous avons fait Marienthal, Tauberbischofsheim et Wertheim. Elle est 
suivie par une des voies ferrées qui réunissent le Main au Danube. 

Afflaenta de gpauehe du Danube en Sonabe et en Franconie^. 

— Les eaux du versant sud du plateau souabe-franconien s'écoulent vers 
le Danube. Ce grand fleuve, dans cette première partie de son cours, décrit 
une longue courbe dont la convexité est tournée vers le nord ; sa rive gauche 
domine presque toujours sa rive droite. Ses premiers affluents suivent les 
cluses du Jura de Souabe; ils sont peu importants, parce que la ceinture de 
terrains jurassiques qui limite le bassin est très rapprochée du fleuve, mais 
1. Consulter la carte 19. 
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ils ouvrent à travers les plateaux des voies de communication avec te 
Neckar. Viennent ensuite la Wôrnitz, rAltmûhl, la Naab, la Regen et TIlz. 

La Wôrnitz vient du Franken-Hôhe et se réunit dans la plaine du Ries à 
YEgge?^, qui arrose Nordlingen ; avant d'aboutir au Danube à Donauwôrthj 
elle traverse les plateaux jurassiques dans une cluse assez étroite qui forme 
la limite des Juras de Souabe et de Franconie. 

L'Altmùhl descend aussi du Franken-Hôhe et a un coîirs très tourmenté; 
elle pénètre à Treuchtlingen dans une cluse du Jura de Franconie, coule à 
partir d'Eichstâdt parallèlement au Danube, change de direction à Dietfurt 
où aboutit le canal Louis et se jette dans le fleuve à Kelheim, 

La Naab descend du Fichtel-Gebirge et ouvre les communications les plus 
courtes de la Saale au Danube ; elle roule un grand volume d'eau et est na- 
vigable; elle est encaissée entre des escarpements qui pourraient être oc- 
cupés militairement; elle reçoit la Vils qui passe à Amberg ; elle se jette dans 
le Danube un peu en amont de Ratisbonne. 

La Regen est formée par la réunion de la Regen noire et de la Regen blanche^ 
qui descendent toutes deux du Bôhmer-Wald ; elle coule jusqu'à Chara 
dans une vallée resserrée entre le Bôhmer-Wald et le Bayrischer-Wald; 
elle se dirige ensuite à l'ouest, puis au sud, et aboutit au Danube à Ra- 
tisbonne. Elle ouvre par un de ses affluents, la Cham, un des passages les 
plus importants et les plus faciles du Bôhmer-Wald, celui de Cham à Pil- 
senpar Furlh etTaus. La Regen noire ouvre aussi le col d'Eisenstein qui, 
comme le précédent, est suivi par une route et par un chemin de fer condui- 
sant à Pilsen en Bohême. 

L'Ila descend du Bôhmer-Wald et ses sources correspondent à celles de 
la Moldau ; elle suit un étroit défllé et aboutit dans le Danube à Passau ; la 
route de Passau à Strakonitz est tracée sur les hauteurs de son bassin et 
passe à un col qu'ouvre un de ses affluents. 

Btthmer^Wald et Baypisichei>liirald ^ — La Franconie est séparée 
de la Bohême par la chaîne du Bôhmer-Wald, qui forme au sud du Fichtel- 
Gebirge le prolongement du soulèvement du Thuringer-Wald; plus près du 
Danube, s'élève la chaîne parallèle du Bayrischer-Wald. 

Le Bôhmer-Wald est une chaîne de granit et de gneiss qui termine au 
sud-ouest le haut plateau de Bohême et qui, par suite, a ses escarpes les 
plus marquées du côté de la Franconie; ell^ s'étend depuis la trouée des 
sources de la Naab, où passent les roules et le chemin de fer d'Eger, jus- 
qu'au Danube et à la trouée de Freistadt, où passent le chemin de fer et la 
route de Budweis à Linz; elle a une longueur de 120 kilomètres et une lar- 
geur de 35 kilomètres environ. Les sommets sont souvent dénudés et les 
1, Consulter la carte 18. 
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versants très boisés. Les pentes inférieures sont couvertes de hêtres ou de 
chênes; plus haut croissent des arbres à aiguilles, pins ou sapins, de di- 
mensions considérables : 35 à 45 mètres de hauteur et 1^50 de diamètre. 

La profonde trouée de Furth divise la chaîne en deux parties bien dis- 
tinctes d'altitude et d'aspect. 

Au nord, les formes sont douces; les sommets n'ont que 700 à 800 mètres 
de hauteur; le plus élevé, le Cerkow-Berg, au-dessus de Furth, atteint 
1,050 mètres; les routes sont nombreuses, on n'en compte pas moins de 
cinq qui mettent en communication les deux versants. 

Au sud, les. montagnes sont beaucoup plus élevées et moins accessibles. 
Les sommets atteignent plus de 1,400 mètres; les principaux sont le Mit^ 
iagsberg (1,331*), l'irb^r (1,453™), point culminant de la chaîne, situé entre 
la Regen blanche et la Regen noire, le Rachel (1,447"»), le Àwôany (1,358"), 
le Dreisesselstein (1,314"») où la frontière quitte la crête pour descendre vers 
le Danube. Les routes carrossables sont relativement rares et plus éloi- 
gnées les unes des autres que dans la partie septentrionale. 

La trouée de Furlhy entre Cham et Taus, est suivie par une des plus an- 
ciennes routes de TAllemagne, qui est aujourd'hui doublée d'un chemin de 
fer; c'est par cette voie qu'en 1809, après la bataille d'Eckmiihl, l'archiduc 
Charles gagna la Bohême. 

Entre cette trouée et celle de Freistadt, quatre routes et un chemin de 
fer traversent la chaîne ; ce sont : 

1° La route de Klattau à Deggendorf par Eisenstein, avec embranchement 
de Zwisel sur Passait; elle est doublée d'une voie ferrée qui réunit Deggen- 
dorf à Pîlsen ; 

2° La route de Strakonîtz à Passau par Kuschwarda; 

3° t«a route de Budweis à Ottensheim par Krummau et Aigen. 

4<* La route de Budweis à Linz par Krummau. 

Le Bayrischer-Wald recouvre toute la contrée comprise entre la Regen, 
le Danube et l'ilz; ses sommets ont de 1,000 à 1,200 mètres; il est très boisé 
et traversé par plusieurs chemins carrossables ; il est entièrement formé de 
terrains ignés et surtout de granit. Le Pfahl est un large fllon de quartz 
en forme de crête, qui traverse tout le pays sur la rive gauche de la Regen- 
Noire parallèlement à l'axe de soulèvement du Bôhmer-Wald sur une lon- 
gueur de vingt lieues ; c'est un des phénomènes géologiques les plus curieux 
du Bayrischer-Wald. On applique souvent le nom de Bayrischer-Wald à 
toute la partie méridionale du Bôhmer-Wald qui appartient à la Bavière. 

Campagnes de Tupenne à la flii de la g^uerre de trente ans. 

■^ Un grand nombre de campagnes sont venues se dénouer sur le pla- 
teau souabe-franconien. Les premières, où nos armes aient paru dans ces 
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contrées, sont celles de la dernière période de la guerre de trente ans. 
Après la mort de Richelieu, les cabinets de Vienne et de Madrid espé- 
rèrent pouvoir ressaisir les provinces perdues et mirent sur pied de nou- 
velles troupes. Une armée espagnole réunie dans les Pays-Bas vint investir 
Rocroi; elle fut presque anéantie sous les murs de cette ville par le jeune 
duc d'Enghien (19 mai 1643). Les Pays-Bas semblaient devoir être le prix de 
cette belle victoire, mais Enghien fut rappelé en Lorraine par le soulève- 
ment de ce pays. Il traversa le Luxembourg et prit Thionville (18 août 1643). 
Guébriant, qui avait été repoussé en Alsace, reprit roffensive, traversa la 
Forêt-Noire, mais fut tué sous RottweiL Rantzau qui le remplaça, se porta 
sur Tuttlingen où il franchit le Danube, mais il fut battu (5 décembre) et les 
débris de son armée repassèrent le Rhin. Turenne fut alors mis à la tête des 
troupes. 

En 1644, Tarmée, après avoir hiverné en Alsace, passa le Rhin à Brisach 
et se porta aux sources du Danube; repoussé par Merci, Turenne dut re- 
culer et ne put empêcher Freiburg de capituler. Enghien vint le renforcer 
et prit le commandement en chef. Merci, battu à Freiburg (3 août 1644), 
se retira épuisé dans le Wurtemberg. L'armée victorieuse prit encore Phi^ 
lippsbourg et toutes les places entre Rhin et Moselle. 

L'année suivante, une armée française dut envahir la Bavière, pendant 
que Torstenson entrait en Bohême ; ce dernier battit les Impériaux à Tabor 
et se porta sur Brunn. Turenne, ayant franchi le Rhin et le Neckar, se porta 
sur laTauber; mais, surpris dans ses quartiers de rafraîchissement par 
Merci, il fut battu à Marienthal (5 mai 1645) et rejeté dans la plaine du Rhin. 
Enghien renforça l'armée, la concentra à Spire et se porta de nouveau sur 
la Tauber, puis il se dirigea au sud espérant surprendre les ponts du Da- 
nube; mais il trouva Merci en bataille à Nordlingen. Il le battit après une 
lutte acharnée (8 août 1645) ; mais, épuisé lui-même, il ne put continuer sa 
marche en avant et se replia sur PhiHppsbourg. 

En 1646, une armée suédoise se porta en Silésie, une seconde entra dans 
la Hesse, où elle devait se joindre à une armée française. Turenne fut 
d'abord arrêté par la promesse que fit Télecteur de Bavière de retirer ses 
troupes de Tarmée des cercles, si les Français ne passaient pas le Rhin; 
ses efforts se portèrent en Flandre. Les Bavarois, au mépris de leur enga- 
gement, s' étant joints aux Impériaux, Turenne descendit la rive gauche du 
Rhin jusqu'à Wesel, passa le fleuve, rallia Wrangel, marcha droit au Da- 
nube avec 20,000 hommes et surprit les ponts du Donauwôrth. Il fit capi- 
tuler Rain et assiégea Augsbourg. Forcé de lever le siège, il se retira sur la 
rive gauche du Lech ; puis, reprenant Toffensive au moment oii les Impé- 
riaux passaient cette rivière, il les battit complètement à Landsberg, L'hiver 
suspendit les hostilités. 
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En 1647, Mazarin, voulant faire des conquêtes en Belgique, avait traité 
avec rélecteur de Bavière et avait détaché plusieurs princes do la ligue; 
Turenne reçut Tordre d'envahir le Brabant, mais il fut arrêté par la révolte 
des Weyraariens qui refusèrent d'aller combattre dans les Pays-Bas. L'élec- 
teur de Bavière ayant de nouveau violé sa parole, rejeta les Suédois derrière 
le Weser, passa le Rhin et assiégea Worms. 

Au commencement de 1648, Turenne fit d'abord lever le siège de Worms, 
puis il passa le Rhin, se joignit à Hanau avec Wrangel, franchit le Danube 
entre Ulm et Donauwôrth et battit complètement les Austro-Bavarois à Sus- 
marshausen (17 mai 1648). Il envahit la Bavière et s'avança jusqu'à l'Inn; 
mais il ne put franchir cette rivière et se replia sur Munich. La paix de 
Westphalie vint mettre fin aux hostiUtés. 

Guerre de la Succession d'Ëspag^ne. — Au début de la guerre de 
Succession, l'alliance de l'électeur de Cologne, de l'électeur de Bavière et 
du duc de Savoie donnait pour front d'opérations à nos armées le Rhin et 
les lignes de l'Inn et de l'Adige. 

Dès 1702, Churchill enleva, en présence de Boufflers, les places de la 
basse Meuse et envahit le territoire de Cologne. En Allemagne, l'électeur 
de Bavière qui avait donné rendez-vous à Catinat aux sources du Danube, 
prit Ulm et Biberach, mais les Français avaient dû se repUer devant Louis 
de Bade et lui abandonner toute la basse Alsace. Quand les Impériaux furent 
rappelés sur la rive gauche du Rhin par les succès des Bavarois, Catinat 
n'osa pas les attaquer. Villars, qui le remplaça, déboucha d'Huningue et 
culbuta Louis de Bade à Friedlingen (14 octobre 1702); l'inaction de l'élec- 
teur, qui cherchait à se rapprocher de l'empereur, rendit cette belle victoire 
inutile. 

Au commencement de 1703, l'électeur vainquit l'armée des cercles sur 
les deux rives du Danube, prit Ratisbonne et marcha au devant de Villars. 
Celui-ci déboucha d'Huningue, chassa Louis de Bade de la plaine du Rhin, 
prit Kehl , enferma l'armée ennemie dans le camp de Stollhoferiy la fit ob- 
server par Tallard, remonta la vallée de la Kinzig et se joignit à l'électeur 
de Bavière aux sources du Danube. Il voulait marcher sur Vienne, que me- 
naçaient à cette époque les Hongrois révoltés, et terminer ainsi la guerre; 
malheureusement, il ne put s'entendre avec l'électeur. Un autre plan fut 
adopté et faillit amener des résultats tout aussi décisifs. Pendant que Villars, 
établi à Dillingen, entre Ulm et Donauwôrth, observait l'armée des cercles 
et le camp de StoUhofen, l'électeur envahit le Tyrol et s'empara d'Innsb'ruck 
au même moment oii Vendôme assiégeait Trente. La défection du duc de 
Savoie contraignit ce dernier à se rendre en Piémont et nous força à renoncer 
à une marche combinée sur Vienne. D'autre part, Louis de Bade, déjouant 
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la surveillance de Tallard, rallia Tarmée des cercles sur le Neckar et des- 
cendit sur le Danube. Tallard, au lieu de marcher à sa suite, s'empara de 
Brisach et voulut reprendre Landau, ce qui laissa à Tennemi la supériorité 
sur le Danube. 

Heureusement Louis de Bade divisa ses forces; Tarmée des cercles, sous 
le comte de Styrum, resta en face de Villars, pendant que lui-même, pas- 
sant le Danube en amont d'Ulm, pénétrait en Bavière et s'emparait d*Augs- 
bourg, Villars et Télecteur réunis, sans se laisser intimider par cette dé- 
monstration, culbutèrent Tarmée des cercles à Hochstedt (20 septembre 1703) 
et la rejetèrent sur Nuremberg; puis ils retournèrent sur le Danube dans 
le but de couper la retraite à Louis de Bade, qui eut grand'peine à s'échapper 
en Franconie. 

A la fin de cette même année 1703, Tallard couvrait le siège de Landau 
en gagnant la bataille de Spire (15 novembre) et forçait cette place à capi- 
tuler. Ce furent là nos dernières victoires, les années suivantes ne devaient 
guère voir que nos défaites. Villars avait été remplacé par Marsin, tandis 
que les meilleurs généraux ennemis allaient prendre le commandement des 
armées d'Allemagne. 

En 1704, Marlborough, parti de Maestricht, vint passer le Rhin à Coblenz, 
remonta le Neckar et rallia Louis de Bade près d'Ulm sur le Danube. Cette 
armée culbuta l'électeur à Schellembergf en avant de Donauwôrth (2 juillet); 
la Bavière fut saccagée et Louis de Bade mit le siège devant Ingolstadt, 

Villeroi, qui avait suivi Marlborough, opéra sa jonction avec Tallard en 
Alsace ; il se chargea de bloquer le prince Eugène dans le camp de Stoll- 
hofen, pendant que Tallard, traversant le Val d'Enfer, se portait sur Augs- 
bourg au secours de l'électeur. 60 à 70,000 Franco-Bavarois se trouvèrent 
réunis en Bavière ; ils ne surent pas empêcher Eugène, qui avait trompé Vil- 
leroi, de ralUer Marlborough sur la rive gauche du Danube. Tallard et Marsin 
se firent battre à Hochstedt (13 août) ; cette terrible défaite nous fit perdre 
toute l'Allemagne et nous refoula au delà du Rhin. 

La Souabe et la Bavière furent encore plus tard le théâtre de nos luttes 
avec la maison d'Autriche pendant la guerre de la pragmatique sanction de 
1741 à 1744, sous la République et sous l'Empire en 1796, 1800, 1805 et 1809. 



BAVIERE». 

Division de la vallée du Danube en plusieurs bassins* — Le 

Danube traverse de l'ouest à l'est l'Europe centrale et met en relations des 
pays très différents. Au point de vue géologique, géographique et mili- 
i. Consulter la carte 19« 
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taire, la vallée de ce grand fleuve se subdivise en trois bassins : 1^ le bas^ 
sin supérieur ou bavarois jusqu'à Passau; 2^ le bassin moyen ou hongrois, 
de Pressbourg au défilé d'Orsowa; Q^ le bassin inférieur ou roumain, qui a 
été longtemps le théâtre des luttes des peuples slaves contre les Ottomans. 
De Passau à Vienne, le Danube est resserré entre les dernières collines du 
soulèvement des Alpes sur la rive droite et les montagnes de Bohême sur 
la rive gauche, il suit un étroit défilé qui met en relation les deux premiers 
bassins et qui ne s'ouvre qu'à Vienne, objectif de plusieurs théâtres d'opé- 
rations. 
Pour le moment, nous ne nous occuperons que du premier bassin. 

Desopiption de la plaine bavaroise. — La plaine bavaroise est 

limitée par les Grandes Alpes, le Jura allemand et le Bayrischer-Wald ; elle 
comprend en grande partie le premier bassin du Danube et, au point de vue 
politique, les parties méridionales des royaumes de Wurtemberg et de 
Bavière. Elle est inclinée du sud au nord et forme le glacis septentrional des 
Grandes Alpes du lac de Constance à la Salzach. Elle ne commence pas de 
suite au pied des montagnes; des hauteurs isolées, des restes d'anciennes 
moraines, des lacs recouvrent une bande d'une trentaine de kilomètres et 
constituent une région intermédiaire, très découpée. Au delà, on ne voit 
plus que de longues ondulations de terrain dirigées du nord au sud et s'é- 
tendant jusqu'au Danube. 

Toute la plaine bavaroise depuis l'IUer jusqu'à l'Inn n'est qu'un immense 
cône de déjections très aplati, formé par les glaciers des Alpes et limité au 
nord par la grande courbe du Danube. Cette large plaine est couverte de 
débris provenant de la destruction lente des hautes montagnes : galets, 
sables, cailloux roulés, argiles; vers le nord, de nombreux blocs erratiques 
sont disposés en' alignements réguliers. La disposition en éventail des dos 
de pays qui séparent les affluents du Danube est due à l'inclinaison diffé- 
rente des coulées de glaces; entre ces longs plis de terrain, quelques ca- 
vités sont restées en dehors des* directions suivies par les boues et n'ont 
pas été comblées, ce sont les lacs actuels de la Haute-Bavière et les marais 
qui subsistent encore sur le bord des rivières. 

Les affluents du Danube qui descendent des Alpes ont des régimes très 
irréguliers et sont tantôt fleuves, tantôt torrents; ils coulent au milieu d'un 
large Ut de galets que les crues rejettent loin des bords; les villages sont 
généralement situés sur les bourrelets latéraux, les grandes villes seules 
font exception ; souvent aussi les voies de communication ne sont pas tra- 
cées sur le bord même des cours d'eau, mais à une certaine distance sur 
les plateaux. 

Les petites rivières c[ui naissent sur les plateaux et c^ui découpent la base 
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du cône, sont au contraire tranquilles; elles arrosent une région à pente 
peu sensible, où le sol est entièrement recouvert d'un lôss très fertile. Les 
centres de population se sont établis dans les vallées sur le tord de ces 
ruisseaux. 

Par suite de la pente générale de la plaine vers le nord, le Danube a été 
rejeté vers sa rive septentrionale qu'il ronge. Cette plaine est aussi inclinée 
vers Test dans le sens du cours du fleuve ; par suite, les cours d'eau qui la 
traversent usent sans cesse leur rive droite, qui est partout dominante. Les 
marais, Moos ou Ried^ se trouvent sur la rive droite du Danube et sur la 
rive gaucbe de ses affluents bavarois. 

A l'époque où Vienne était la capitale de l'empire d'Allemagne, le pre- 
mier bassin du Danube avait une grande importance militaire et a été pen- 
dant près de deux siècles le théâtre de nos luttes- contre la maison d'Au- 
triche. Aujourd'hui les conditions politiques de l'Europe centrale sont bien 
changées ; le centre de gravité de l'Allemagne s'est transporté du sud au 
nord ; Berlin est devenu le siège du gouvernement du nouvel empire et serait 
l'objectif des armées d'invasion. La plaine bavaroise. n'est donc plus un des 
grands échiquiers stratégiques de l'Europe actuelle, et l'étude des événe- 
ments militaires qui s'y sont passés n'a d'intérêt qu'au point de vue histo- 
rique. Dans le cas d'une lutte nouvelle entre la France et l'Allemagne, les 
lignes d'opérations principales passeraient au nord de la Bavière par la vallée 
du Main et par l'Allemagne centrale. En supposant même l'Autriche alliée 
de l'Allemagne, la Bavière ne serait que le théâtre d'opérations secondaires. 
La neutralité de la Suisse nous interdit du reste la grande porte méridio- 
nale du bassin du Danube plusieurs fois franchie pendant les guerres de la 
Révolution; mais, en dehors de cette considération décisive, nous n'aurions 
pas d'intérêt à opérer de ce côté pour remonter ensuite vers le nord en tra- 
versant toute l'Allemagne; les routes qui partent de la Lorraine et du Pala- 
tinat sont plus directes et moins difficiles. 

D'autre part, si une guerre bien invraisemblable éclatait entre l'Allemagne 
et l'Autriche, elle ne viendrait certes pas se dénouer en Bavière. 

Coups du Danube. — Le Danube (Donau) a ses sources dans la partie 
méridionale du Schwarzwald ; il est formé par la réunion à Donaueschingen 
de la Brigach et de la Breg ; il traverse les terrains jurassiques au fond 
d'une cluse étroite de Donaueschingen à Sigmaringen et arrose dans cette 
partie Tuttlingenj nœud de routes. Jusqu'à Ulm, ses berges sont assez mar- 
quées, surtout celles de la rive gauche; au-dessus de cette ville, il est tra- 
versé par plus de trente ponts. Au-dessous d'Ulm^ sa vallée s'élargit et on 
trouve des marais sur ses deux rives : le Donau-Hoos, au nord de Gûnz- 
bourg^ et le Donau-Ried, au sud de Dillingen^ d'Hochstedt et de Donauwôrth. 
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A partir d'Hochstedt, les berges de la rive gauche se rapprochent beaucoup 
du fleuve. Au sud de Neubourg et d^Ingolstadt s étendent des marais appelés 
encore Donau-Hoos. Depuis le confluent de TAbens jusqu'à Ralisbonne, le 
fleuve coule au fond d'un défilé sauvage entre les dernières falaises du pla- 
teau de Bohr et les escarpements jurassiques de la rive septentrionale; au 
delà, vers Stranhing, sa vallée est plus ouverte; les dernières pentes du 
Bayrischer-Wald atteignent souvent le fleuve, en particulier vers Deggen- 
dorf. De Yilshofen à Passau, sa vallée se resserre de nouveau. 

Ratisbonne (Regensbourg), au coude supérieur du Danube, est un nœud 
de communications et un point stratégique de premier ordre; la Regen, la 
Naab, la Schwarz-Laber y convergent. Au sud, le plateau de Rohr, qui res- 
serre le Danube au défilé d'Âbach et qui est arrosé par VAbens, la Grande et la 
Petite Laber, a été le théâtre des premières opérations de la campagne de 1809, 

Au début de cette guerre, Tarchiduc Charles, voulant profiter de la dis- 
persion de nos corps d'armée, franchit Tlnn-et Tlsar et se porta sur Kelheim 
et sur Abensberg , de manière à isoler du reste de l'armée Davoust qui 
s'était concentré à Ratisbonne. Heureusement l'empereur arriva et rappro- 
cha aussitôt ses deux ailes du centre en arrière de l'Abens. Davoust dut, 
pour se dégager, faire en présence de l'archiduc une marche de flanc de 
Ratisbonne à Abensberg et s'ouvrir le passage de vive force. L'armée étant 
concentrée, l'empereur prit l'offensive et voulut couper l'aile gauche en- 
nemie commandée par Hiller ; il lança Masséna sur la rive droite de l'Isar, 
battit complètement Hiller à Abensberg (20 avril) et le poursuivit jusqu'au 
delà de Landshut (21 avril). Pendant ce temps, Ratisbonne avait ouvert ses 
portes à l'archiduc, qui avait pu tirer des renforts de sa droite et qui voulut 
alors dégager Hiller. Davoust l'arrêta à Eckmuhl pendant toute une journée 
(21 avril); le lendemain, l'arrivée de l'empereur décida la victoire. Toute 
l'armée ennemie s'enfuit pêle-mêle sur Ratisbonne et eut été détruite si le 
pont de cette ville eut été encore en notre pouvoir. L'archiduc, après avoir 
défilé, fit rompre le pont et se retira en Bohême sans être inquiété. 

Le Danube porte déjà de grosses barques à Donaueschingen ; depuis Do- 
nauwôrth, il est parcouru par des bateaux à vapeur. Chaque hiver il charrie 
de grands glaçons et la navigation est interrompue pendant plusieurs mois. 
Une première crue se produit au printemps et une seconde a généralement 
lieu vers la fin de juin. Le fleuve a 50 mètres de largeur à Ulm, 300 à Ratis- 
bonne, 240 à Passau, 400 après avoir reçu l'Inn. Sa vitesse est assez faible 
aux eaux moyennes, car la pente du plateau bavarois est relativement faible ; 
Donaueschingen est à la cote 677, Ulm à 469, Passau à 277. Pendant les 
guerres de l'empire, il a été le charroyeur des munitions, des gros équi- 
pages et des vivres de l'armée. 
Au-îléssous d'Ulm, jusqu'à ces dernières années, il n'existait sur le Da- 
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nube que des ponts en bois $ur pilotis; Ratisbonne possédait le seul pont 
en pierre qu'il y eut sur le fleuve. L'ouverture des voies ferrées a amené la 
construction d'un grand nombre de ponts métalliques qui rejoignent au- 
jourd'hui les deux rives. Le tableau suivant indique les localités où on 
trouve des ponts. 



Tableau des ponts sur le Danube, d'Ulm à Passau. 



Ulm .... 
Offîngen . . 
Donauwôrtb 
Ingolstadt. . 
Kelheim. . . 
Abach . . . 
Ratisbonne . 
Donaustauf. 
Straubing. . 
Deggendorf . 
Vilshofen. . 
Passau . . . 



pont de cbemîn de fer. 
pont de chemin de fer. 
pont de chemin de fer. 
pont de chemin de fer. 



pont de chemin de fer. 
8 ponts de chemin de fer . 



pout de chemin de fer. 



pont en pierre. 

pont sur pilotis, 
pont sur pilotis, 
nouveau pont en pierre. 

pont en pierre, 
pont sur pilotis, 
pont sur pilotis, 
pont sur pilotis, 
pont sur pilotis, 
pont sur pilotis. 



Affluents de droite du Danube. — Les affluents de droite du Da< 
nube dans son premier bassin sont : 

i° L'Ablaoh, TOstrach, la Riss, où se trouvent les positions de Meskirch, 
d'Ostrach et de Biberach, où les Autrichiens cherchèrent plusieurs fois à 
barrer le débouché sud du Danube. 

2^ L'IUer qui descend des Alpes d'Algau, coule presque directement du 
sud au nord et sert sur la plus grande partie de son cours de frontière au 
Wurtemberg et à la Bavière ; elle barre complètement la plaine et forme 
une ligne assez sérieuse qui s'appuie à la grande place d'Ulm; au centre, 
Memningen, à quelque distance sur la rive droite, est un nœud de commu- 
nications et un important point stratégique; Jmmenstadt et Kempten sont 
deux locaUtés considérables de son cours supérieur. 

3° La Roth, la Gunz, la Hindel, la Zusam, la Schmutter. 

4° Le Lech qui vient du Vorarlberg, qui coule parallèlement à la crêle 
des Alpes du Tyrol jusqu'à Reutte où aboutit la route du col de Lermoos et 
qui se dirige droit au nord à partir de Fûssen jusqu'à son confluent auprès 
de Main; la principale localité qu'il arrose est Augsbourg, ancienne ville 
libre, célèbre par son commerce et ses richesses ; elle est située au confluent 
de la Wertach et au nord de la plaine complètement unie appelée leLechfM, 
Dans la partie inférieure de son cours, ses berges sont à peine marquées 
et il atteint une très grande largeur, 
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S'^ La Faar, rilm, TAbens, la Grande et la Fetite-Laber, qui viennent 
aboutir dans le Danube entre Ingolstadt et Straubing. 

6° Llsar qui prend sa source dans les Alpes calcaires du Tyrol et qui 
ouvre le défilé de Scharnitz ; elle reçoit la Walchen, rive droite, qui est suivie 
par la route de TAcheupass, et la Loisaçh, rive gauche, qui est longée par 
une route venant de Lermoos et dont la vallée est sur plusieurs points ma- 
récageuse. Elle arrose Munich (Miinchen), la capitale du royaume de Bavière, 
grande ville de 220,000 habitants, célèbre par ses musées et par ses monu- 
ments construits sur le modèle de ceux d*Athènes, de Rome et de Florence. 
Au-dessous de Munich, la plaine devient marécageuse; sur la rive droite de 
risar, s'étend rErdinger-Moos et, sur celle de l'Amper, leDachauer-'Moos, 
vastes marais qui s'assèchent petit à petit et font place à la culture. A Moos- 
bourg aboutit, sur la rive gauche, VAmpet^j qui dans la partie supérieure 
de son cours s'appelle VAmmer et qui sert d'écoulement à de nombreux 
lacs de la Haute-Bavière. L'Isar passe ensuite kLandshxU et se jette dans le 
Danube auprès de Deggendorf. 

7° La Vils qui aboutit dans le Danube à Vilshofen. 

8** L'Inn qui, par son cours supérieur, appartient à la Suisse et au Tyrol 
et qui, après avoir coulé dans l'Engadine et l'Innthal parallèlement aux 
crêtes des Alpes, se retourne vers le nord à Kufstein où elle sort des mon- 
tagnes. Dans la plaine bavaroise, son cours est parallèle à celui de l'Isar; 
elle passe à Rosenheim^ Muhldorf^ Braunau^ Schàrding et finit à PassaUj juste 
en face du confluent de TIlz. Elle n'est guéable nulle part et est navigable 
sur tout son parcours en Bavière ; sa largeur en plaine est en moyenne de 
150 à 200 mètres, à Passau elle est de 290 mètres, c'est-à-dire, supérieure 
à celle du Danube qui n'est que de 240 mètres. La rive gauche est dominante 
jusqu'à Braunau; plus bas, c'est souvent l'inverse qui a lieu. 

L'Ian reçoit à gauche le Mangfallf qui suit un ancien lit de la rivière, qui 
aboutit à Rosenheim et qui sert de déversoir à plusieurs lacs; puis, plus 
bas, Ylsen et la Rott. C'est entre l'Inn et l'Isar, à moitié chemin entre Munich 
et Yasserbourg, que se trouvent la forêt d'Ebersberg et le champ de bataille 
de Hohenlinden, célèbre par la victoire de Moreau en 1800. 

Les principaux affluents de droite de Tlnn sont l'Alz et la Salzach, UAlz 
sert d'écoulement au Chiem-Sée^ la plus grande nappe d'eau de cette con- 
trée; ce lac est alimenté par la Grande-Achmj qui a ses sources dans les 
montagnes et qui par une de ses branches, celle de Jochberg, ouvre la route 
du Pass-Thurra. La Salzach coule d'abord de l'ouest à l'est, se dirige vers 
le nord à partir de Saint-Johann et sort des montagnes à Salzbourg où elle 
est navigable. Au-dessous de cette ville, elle sert de limite à la Bavière et 
à l'Autriche; la frontière suit ensuite le cours de l'Inn, en laissant toutefois 
passau et son faubourg de la rive droite à la Bavière. Entre Hallein et 
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Salzbourg, la Salzach reçoit, rive gauche, VAlm^ qui sert d'écoulement au 
pittoresque lac du Kœnigssée et dont le petit bassin, qui constituait jadis le 
prieuré princier de Berchtergaden, a été conservé par la Bavière en 1814. 
Au-dessous de Salzbourg, aboutit la Saalach, rive gauche, qui ouvre, dans 
la barrière septentrionale de la haute Salzach, la trouée du lac de Zell, et 
qui arrose Reichenhall^ l'un des centres d'exploitations salines si nombreux 
dans cette contrée. 

A l'est de l'Inn, le massif de Hausriich sépare en deux faisceaux les roules 
qui conduisent à Vienne, et crée ainsi deux débouchés distincts ; mais bientôt 
toutes ces routes se réunissent sur la Traun et ne constituent en somme 
qu'une seule ligne d'opérations. 

Campagpnes de la Révolution et de rEmpire. — Dans les guerres 
de la Révolution et de l'Empire, la vallée supérieure du Danube fut prise 
plusieurs fois comme ligne d'opérations par nos armées marchant sur Vienne, 
pendant que d'autres corps s'avançaient par la vallée du Main et par celle 
du Pô vers le même objectif. Les mouvements de ces armées étaient inti- 
mement liés les uns aux autres ; et en particulier les troupes qui avançaient 
par les vallées du Main et du Danube, n'étant séparées par aucun obstacle 
naturel, devaient opérer conjointement et être toujours en relation sous 
peine de se voir accablées par l'ennemi disposant de lignes intérieures. 

En 1796, Moreau s'avance jusqu'à AugsbourgetJourdan jusqu'à Amberg 
sans se relier entre eux. L'archiduc Charles opérant par hgnes intérieures 
se porte avec la plus grande partie de ses forces contre Jourdan, l'accable 
et le poursuit jusque sur le Lahn. Ses victoires contraignent Moreau qui se 
trouve isolé au milieu de l'Allemagne, à battre en retraite, et cette dernière 
eut pu être désastreuse sans l'énergie de ce général. 

En 1800, l'armée d'Allemagne est concentrée dans les mains de Moreau et 
opère en une seule masse. Elle pénètre dans le bassin du Danube parla 
trouée du sud et rejette Kray dans Ulm. Moreau occupe la ligne du Lechet 
barre à l'ennemi la retraite par la rive droite du Danube, il franchit le fleuve 
et menace aussi la ligne de retraite de la rive gauche. Kray cherche alors à 
regagner au plus tôt la rive droite, de manière à s'appuyer sur les affluents 
du Danube et à défendre la route directe de Vienne ; il passe à Neubourg, 
mais il est rejeté sur la rive gauche; il traverse de nouveau le fleuve à Ingol- 
stadt, mais il trouve Munich occupé par Moreau et se retire à grand'peine 
derrière l'Inn. L'armistice de Parnsdorf suspend les hostilités. 

A la fin de novembre, la lutte recommence. Moreau bat l'archiduc Jeanà 
Hohenlinden (3 décembre), force le passage de l'Inn à Muhldorf et à Neu- 
beuern, se porte sur Salzbourg, culbute les arrière-gardes autrichiennes 
sur la Traun et sur Enns et n'est arrêté que par l'armistice de Steyer. A 
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notre extrême gauche, Augereau, dans la vallée du Main, avait battu l'en- 
nemi à Nuremberg et s'était avancé jusqu'à Ingolstadt. 

En 1805, les opérations dans le premier bassin du Danube se réduisent 
aux mouvements et aux combats qui amènent la capitulation d'Ulm. Le Lech, 
risar, rinn même ne sont pas défendus. L'empereur prend soin de couvrir 
son flanc droit en faisant occuper tous les débouchés du Tyrol, il envahit 
même cette province, en chasse les corps ennemis et se relie par les routes 
des Alpes avec son armée d'Italie. 
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La vaste plaine de FAllemagne du Nord* se confond à Touestavecla 
plaine des Pays-Bas et à Test avec la plaine russe ou sarmate, elle s*étend 
sur une longueur de 900 kilomètres environ de Test à Touest et n*a pas dans 
cette direction de borne bien fixe. Sa largeur atteint à Test près de 500 kilo- 
mètres, diminue vers Touest et n'est plus que de 300 kilomètres au nord de 
Cologne ; au sud elle est limitée par les montagnes de l'Allemagne centrale, 
au nord elle se perd doucement sous la mer du Nord et sous la mer Baltique; 
elle comprend le Schleswig et le Hôlstein. 

Sur toute cette étendue, il n'existe aucun obstacle capable d'arrêter les 
mouvements des peuples ou d'entraver le flux et le reflux des conquêtes 
slaves ou allemandes. Le sol est composé de profondes couches de sable, 
de gravier, d'argile et de marne ; sur quelques points, près des fleuves, au 
pied des montagnes ou le long des côtes, existent des couches d'humus très 
fertiles. Les landes, les tourbières, les marais alternent avec les prairies et 
les riches marschen. Dans la partie occidentale, quelques coUines et des 
plateaux s'élèvent de 300 mètres au-dessus du niveau de la mer. Le climat 
et la température moyenne sont dans toute cette région d'une grande uni- 

1. Consulter les cartes 17 et 22. 
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formilé; mais, à Test, la température décroît rapidement et la rigueur des 
hivers russes se fait sentir sur toute lapartie méridionale de la Vieille-Prusse. 
Au point de vue de la géographie et de l'histoire, la plaine de la basse 
Allemagne peut se diviser en deux parties séparées par le cours de l'Elbe. 
A Touest, du Rhin à l'Elbe, s'étend la plaine saxonne qui appartient sans 
partage à la race tudesque ; à l'est, de l'Elbe à la Vistule et jusqu'au Niémen, 
la plaine wende était au moyen âge habitée exclusivement par des popula- 
tions de race slave et a été depuis envahie en grande partie par l'élément 
germanique. 

PLAINE SAXONNE. 

Liimites méridionales de la plaine saxonne^. La plaine saxonne 
est limitée au sud par l'Ardenne, le Sauerland, les Monts du Weser et le 
Harz; elle pénèlre fort avant dans la région collinaire de l'Allemagne cen- 
trale par les deux grands golfes de Cologne et de Munster, Le premier est 
compris entre l'Ardenne et le Sauerland, il correspond à la basse vallée du 
Rhin. Le second s'étend entre la crête du Haarstrang et celle du Teuto- 
burger-Wald ; il forme la plaine deWestphalie qui est arrosée par la Lippe 
et TEms; il est séparé en deux par les collines de Schôppingen (158™) et 
par le Baum Berg, d'où descend la Vechte affluent de l'Ijssel. 

Le Teutoburger-Wald et, plus au nord, les Monts du Weser prolongent 
dans la plaine le soulèvement du Thuringer-Wald. 

Teutoburger-Wald. — Le Teutoburger-Wald est une arête crayeuse 
ou calcaire qui s'élève brusquement au milieu de la plaine ; elle s'appelle 
Der Osning au sud d'Osnabriick et de Bielefeld, et prend le nom de Lippscher- 
Wald au sud de Detmold ; elle est recouverte de bois ; son altitude est de 
200 mètres au-dessus du niveau de la mer, le Doren Berg au sud d'Osnabrûck 
a même 261 mètres. Elle est reliée aux plateaux de la Hesse par l'Egge- 
Gebirge, chaîne dirigée du nord au sud et qui doit appartenir au système 
de montagnes du Rhin. Au point de soudure des deux soulèvements le Yôl- 
merstod atteint 464 mètres. Au sud du Lippscher-Wald, vers les sources 
de l'Ems et de la Lippe, se trouve une plaine caillouteuse appelée Die Senne. 
L'arête du Teutoburger-Wald est percée de distance en distance de brèches 
profondes ou portes (Dôren); les principales sont : 1° celle où passe en tun- 
nel le chemin de fer d'Osnabriick à Munster; 2** celle d'ibourg traversée par 
la route qui rejoint ces deux mêmes villes; 3® celle de Bielefeld franchie 
par le chemin de fer de Hanovre à Djuisbourg. 

Le Teutoburger-Wald est le premier obstacle que rencontrerait une 

1. Consulter la carte 20; 
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armée pénétrant en Allemagne après avoir franchi le Rhin inférieur; c'est 
probablement dans les gorges du Lippscher -Wald, à l'extrémité méridionale 
de la crête, que furent anéanties les légions de Varus. Après la guerre de 
1870, les Allemands élevèrent à Detmold une statue colossale à Arminius 
ou Hermann pour célébrer ce premier triomphe de la race tudesque sur la 
race latine. Germanicus vengea dans plusieurs expéditions ce désastre de 
Varus; après avoir traversé les marais deBourtange, il pénétra au delà du 
Weser où il battit Arminius. Plus tard, Gharlemagne anéantit plus d'une 
armée saxonne dans cette même région; avant d'asservir le pays et de créer 
les villes épiscopales de Paderborn et d'Osnabruck, il avait renversé l'an- 
cienne idole d'Irmensul qui, d'après la tradition, se trouvait sur le Mars- 
berg, hauteur qui domine la Diemel et qui est située au sud de la plaine de 
Westphalie. 

IHoiits du "Weseï^. — Au nord du Teutoburger-Wald, une autre crête 
de même composition géologique et de même direction est percée par le 
Weser en amont de Minden à la célèbre porte de Westphalie. A l'ouest 
du Weser, elle est désignée sous le nom de Wiehen-Gebirge, elle se pro- 
longe jusqu'à Osnabriick et n'a pas 200 mètres d'altitude. A l'est, elle prend 
diverses désignations et atteint une hauteur plus grande; ce sont les Monts 
du Weser et le Sûntel-Gebirge (4 il "'). Elle s'interrompt aune large brèche 
qui donne passage aux chemins de fer de Hameln à Hanovre et à Hildes- 
heim. Au sud, des crêtes très marquées appelées Der Ith (405™) et Der 
Hils (460"*) séparent le Weser de la Leine et viennent se souder au plateau 
boisé du SoUinger-Wald (494°*). 

Au nord-est du Siintel-Gebirge, une crête de même direction, le Deister 
(350"*), accidente encore la plame jusque vers Hanovre. G'est au pied de 
ces colUnes du Siintel, qu'en 782 Witikind infligea aux armées franques 
une défaite aussi complète que celle subie par Varus dans le Teutoburger- 
Wald ; mais Gharlemagne ne se contenta pas comme Auguste de pleurer ses 
légions, il fit aux Saxons une guerre sans trêve ni merci et finit, après trois 
années de luttes, par les soumettre et les convertir. 

Bescpiption de la plaine saxonne^. — 11 n'existe ni hauteur, ni 
colline dans la plaine saxonne proprement dite au nord du Teutoburger- 
Wald et des Monts du Weser. A l'est, les landes du Lunebourg (Liine- 
burger Heide) forment un plateau sablonneux de 100 mètres d'altitude, dont 
le point culminant n'a que 171 mètres ; les sables y sont recouverts de forêts, 
de vastes bruyères et de maigres prairies. A l'ouest s'étendent d'immenses 
tourbières depuis le bas Weser jusqu'au Zuiderzée, la plus connue est le 

1. Consulter les cartes 17, 20 et 23. 
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Bourtanger Moor que traverse la frontière de Hollande et d'Allemagne. L'ex- 
ploitation et le transport de la tourbe est le principal commerce de la petite 
ville de Papenbourg sur l'Ems. Autrefois, pour mettre en culture les tour- 
bières, on brûlait chaque année plus de 12,000 hectares. Aujourd'hui on 
emploie la méthode hollandaise moins primitive et plus avantageuse. Les 
cantons des grands golfes de Cologne et de Munster sont plus favorisés que 
le reste de la plaine, ils sont fertiles et boisés; au pied des collines existent 
de grands centres d'industrie et des mines très riches. 

La mer du Nord qui borde la plaine, ne communique avec l'Océan que 
par le Pas-de-Calais et le large passage compris entre l'Ecosse et la 
Suède ; sa profondeur d'abord très faible sur les côtes méridionales aug- 
mente régulièrement du sud au nord ; les marées y sont énormes et les tem- 
pêtes redoutables. La côte allemande très basse comme la côte hollandaise 
a été tout aussi maltraitée que celle-ci par les flots, les rivages ont été ron- 
gés, les tempêtes y ont creusé de vastes baies comme la Jade qui a été 
ébauchée en 1218, approfondie en 1511 et achevée en 1651. Les îles de la 
Frise septentrionale tenaient à la côte jusqu'au treizième siècle, elles dimi- 
nuent constamment et plusieurs ont déjà disparu, d'autres jadis peuplées 
sont abandonnées. Du Jutland à l'Escaut les dunes sont rares et le rivage 
a dû être presque partout protégé par des digues immenses. Les Frisons 
qui peuplent ces côtes, forment une race tout aussi énergique que les Hol- 
landais; depuis longtemps déjà, ils ont entrepris de reconquérir leurs terres 
sur la mer. Les digues sont partout très bien entretenues ; plusieurs îles 
sont réunies au continent par des levées de terres ; les boues apportées par 
la mer sont peu à peu transformées en polders. En somme la partie septen- 
trionale de la plaine saxonne comprend trois zones bien distinctes : i^ la 
Geeste sablonneuse, sèche, relativement élevée et accidentée; 2''laHarsch, 
complètement unie, coupée de canaux et de digues, très humide, très fer- 
tile, couverte de beaux champs de blé et de grasses prairies; 3° la région 
amphibie des Watten ou Schoren non encore conquise sur la mer ou enva- 
hie par l'eau. 

Au nord de l'embouchure de l'Elbe, les plaines du Schleswig et du Hols- 
tein forment le prolongement septentrional de la plaine saxonne. Les rivages 
des Ditmarschen (marschen allemands) et du Nord-Friesland présentent le 
même aspect que ceux de VOst-Frieslandy du Oldenbourg et du Hanovre. 

Cours d'eaa : Elms, liVeser, £lbe ^ • — Les cours d'eau qui traversent 
la plaine saxonne du sud au nord sont l'Ems, le Weser et l'Elbe. 

L'Ems prend sa source au fond' du golfe de Westphalie dans la plaine 
infertile de la Senne et vers le point de soudure du Teutoburger-Wald et 

1. Consulter les cartes 22 et 23. 
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de TEgge Gebirge. Elle coule parallèlement au Teuloburger-Wald et reçoit 
toutes les eaux de son versant sud; puis, au delà du confluent de la Werse 
qui passe à peu de distance de Munster, elle se dirige directement vers le 
nord et, sur la plus grande partie de son parcours, est bordée des deux 
côtés d'immenses tourbières. Elle passe à Lingen, reçoit à Meppen la Haase 
qui descend du versant nord du Teutoburger-Wald et arrose Osnabriick. 
Au-dessous de Leer^ elle atteint une grande largeur, traverse le golfe du Dol- 
lart et aboutit à la mer du Nord par deux embouchures séparées par l'île de 
Borkum : VEms occidentale et VEms orientale. Les navires de commerce de 
haute mer la remontent jusqu'à Leer et Papenbourg; sa principale ville de 
commerce est Emden dont le port communique avec le fleuve par un canal. 
Plusieurs canaux rejoignent l'Ems au Vechte, à l'Ijssel et au réseau de voies 
navigables ci complet du nord de la Hollande. Deux nouveaux canaux vont 
être creusés : l'un du Rhin à l'Ems par la région minière de la Westphalie, 
l'autre, d'Emden au grand arsenal maritime de Wilhelmshaven. D'autres en 
projet doivent réunir l'Ems au Weser et à l'Elbe. 

Le Weser est formé par la réunion à Miinden de la Werra thuringienne 
et de la Fulda hessoise ; il est d'abord resserré entre les plateaux du Sol- 
linger-Wald et ceux de la Hesse ; il longe ensuite les monts du Weser, 
puis les traverse à la Porta Westphalica. Il passe à Minden, ancienne place 
prussienne, et arrose dans le Hanovre, une plaine complètement unie, tantôt 
fertile, tantôt recouverte de landes et de marécages. L'Aller lui impose un 
instant sa direction vers le nord-ouest; à partir du confluent de la Hunteil 
coule de nouveau au nord et aboutit à la mer par une large embouchure 
encombrée de bancs de sable. Son estuaire, de même que la Jade, s'est 
creusé aux dépens de l'ancien littoral de la mer du Nord. A 70 kilomètres 
de la mer, le Weser traverse la ville libre de Brème, qui compte 125,000 ha- 
bitants et qui est le second port de commerce de l'Allemagne ; le peu de 
profondeur des passes empêche les gros bâtiments de remonter jusqu'à 
son port et a forcé les Brêmois à créer successivement les deux avant- 
ports de Vegesack et de Bremerhafen. 

Les principaux affluents du Weser sont : — 1° la Didmel, r. g., qui limite 
la Hesse au nord et dont nous avons déjà parlé. — 2° la Werre, r. g., qui 
prend sa source à l'extrémité septentrionale de l'Egge Gebirge, qui passe à 
Detmoldy à Herford et qui aboutit dans l'Elbe un peu en amont de la Porta 
Westphalica; elle coule, ainsi que VElse, son affluent, au fond d'une dépres- 
sion entre le Teutoburger-Wald et les monts du Weser.— 3^ l'Aller, r. d.,qui 
vient du pays de Magdebourg et qui forme le prolongement du cours de 
l'Elbe en amont de cette ville ; elle passe à Celley ville d'industrie, et à Ver- 
den; elle arrose une plaine complètement unie et reçoit à gauche l'Oc^r 
qui vient du Harz, et la Leine qui a sa source dans l'Eichsfeld ; ce dernier 
cours d'eau traverse un pays très accidenté, est grossi par de nombreux 
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torrents du Harz et débouche en plaine à Hanovre, grande ville de 180,000 
habitants. — 4° la Huntt, r. g., qui a sa source à Test d'Osnabriick, coupé 
le Wieher Gebirge à une brèche étroite, traverse une plaine marécageuse 
et passe à Oldenbourg. — 5<> la Geeste, r. d., qui se jette dans le Weser 
entre Bremerhafen et Geestemiinde et qui communique avec l'estuaire de 
l'Elbe par le Hadeler-Canal. 

L'Elbe, à sa sortie des territoires de la Saxe royale et d'Anhalt, reçoit la 
Saale et semble en aval de Magdebourg prolonger la direction de cette der- 
nière rivière. Le fleuve roule alors un volume d'eau considérable, a partout 
ane largeur de plus de 300 mètres et constitue à travers la plaine de la 
basse Allemagne une ligne de défense très sérieuse, qui arrêta jadis les 
invasions des Slaves et qui couvre aujourd'hui Berlin à l'ouest. Magdebourg, 
la principale ville qu'il arrose, fut fondée par Otton le Grand sur sa rive 
gauche pour servir de centre militaire et religieux aux Saxons contre les 
tribus slaves. En aval de Magdebourg, l'Elbe coule du sud au nord; le pla- 
teau du Mecklenbourg le force à dévier à l'ouest et lui barre le chemin de 
la Baltique. A quelques kilomètres en amont de Hambourg, il se divise en 
plusieurs bras et entoure de grandes îles ; puis, au delà de cette ville, ses 
eaux se réunissent en un seul lit; l'estuaire du fleuve commence et n'a 
pas moins de 110 kilomètres depuis Hambourg jusqu'à la mer. Hambourg 
est le premier port de commerce de l'Allemagne et de l'Europe continen- 
tale; c'est une ancienne ville hanséatique et encore aujourd'hui une ville 
libre; elle s'est maintenue jusqu'à présent en dehors du ZoUwerein, elle 
compte avec ses faubourgs 350,000 habitants. A proximité et un peu en aval 
se trouve la ville prussienne d'Altona. L'avant-port de Hambourg est Kuxha- 
tjen, aujourd'hui réuni à Ritzebûttel, en arrière de la pointe qui ferme au nord 
l'estuaire de l'Elbe. 

On a projeté un grand canal praticable pour les plus gros bâtiments entre 
l'embouchure de l'Elbe et le port de Kiel, mais il n'est pas encore exécuté. 
iauenbourg communique avec Lubeck par le canal de la Delvenau à la Steck- 
nitz qui réunit l'Elbe à la Trave. 

Les affluents de gauche de l'Elbe qui arrosent la plaine saxonne des- 
cendent du plateau de Lûnebourg et n'ont pas grande importance. La Jeetze 
passe à Salzwedel, la première capitale de la Marche du Nord. Ullmenau 
arrose Lûnebourg, ville de fabriques et d'usines qui compte 18,000 habi- 
tants. VOste qu'un canal réunit à la Hamme sous-affluent du Weser, abou- 
tit dans l'estuaire de l'Elbe ;" sur son cours supérieur se trouve le bourg de 
Zeven ou Klosterseven, où fut signée en 1757 entre le duc de Richelieu et le 
^c de Cumberland une capitulation qui livrait le Hanovre aux Français. 

Guerre de sept ans; campagpnes en HanoTre^. — La plaine 
1. Consulter la carte 20. 
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saxonne que nous venons de décrire, a été le théâtre des longues luttes de 
Charlemagne contre les Saxons ; de nombreuses batailles se livrèrent à cette 
époque sur le Weser. Pendant la guerre de sept ans, le pays entre le Rhin 
et le Weser fut le principal théâtre de guerre des armées françaises contre 
les Anglo-Hanovriens et les Prussiens. 

En 1757, le maréchal d'Estrées envahissait la Westphalîe et remportait 
sur le duc de Cumberland la bataille d'Hastenbeckj auprès d'Hameln sur la 
rive droite du Weser. Peu après, Richelieu acculait les Anglo-Hanovriens 
à TElbe et leur imposait la capitulation de Klosterseven. 

La défaite de Soubise à Rossbach (novembre 1757) rendit courage à l'en- 
nemi et engagea Pitt à rompre la convention de Klosterseven. L'ineptie du 
comte de Clermont qui laissa successivement le duc de Brunswick rompre 
ses cantonnements sur le Weser et sur le Rhin, livra à l'ennemi tout le pays 
à Test du Rhin et nous valut la honteuse défaite de Crevelt (juin 1758). 

Sur ces entrefaites, Soubise conquit la Hesse, mais il fut mal secondé par 
Contades qui avait remplacé Clermont, et dut hiverner au sud du Main. 
Celte offensive de Soubise eut pu être très dangereuse pour le duc de 
Brunswick aventuré sur la rive gauche du Rhin ; mais Contades échoua dans 
une tentative qu'il fit pour enlever les ponts de son adversaire, puis ensuite 
il laissa l'ennemi se glisser entre les deux armées françaises et, malgré une 
victoire de Soubise à Lutselbergy retourna sans raison sur la rive gauche 
du Rhin. 

En 1759, le duo de Bi'unswick, instruit par l'expérience de Tannée pré- 
cédente, voulut se débarrasser de toute inquiétude sur son flanc gauche 
avant de marcher sur le Rhin ; il attaqua le camp de Bergen que Broglie, 
successeur de Soubise, avait établi vers l'embouchure de la Nidda, et fut 
repoussé. Contades déboucha du Rhin et se réunit à Broglie sur le Weser, 
mais les deux généraux français se firent battre à Minden et évacuèrent 
toutes leurs conquêtes. 

Les années suivantes, les deux armées françaises du Main et du Bas-Rhin 
malgré leur grande supériorité numérique ne purent accabler le duc de 
Brunswick; elles occupèrent encore la Hesse et la Thuringe, mais elles su- 
birent de honteuses défaites à Yillighausen et à Vilhemstadt; la paix de 1763 
mit fin à cette triste campagne. 

PLAINE WENDE. 

Description de la plaine ^^enAe*. — La plaine wende s'étend au 
nord de la Lusace et de la Saxe jusqu'à la mer Baltique ; elle se prolonge à 
1. Cousuller les cartes 17, 22 et 28. 
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l'est le long de la mer, et, dans la Vieille-Prusse, elle est séparée de la 
plaine polonaise par les terres élevées, les forêts et les lacs du plateau des 
Masures. Les colons allemands qui Font conquise au moyen âge sur les 
Slaves forment un peuple rude et laborieux. Endurcis par la nécessité de 
tirer parti d'un sol aride et peu productif, ils étaient tout préparés à former 
des armées bien disciplinés. C'est chez eux qu'est née l'unité de l'Alle- 
inagne et que s'est développée cette puissance militaire qui domine aujour- 
d'hui l'Europe. 

Cette plaine est moins plate et moins uniforme que celle de l'ouest ; elle 
est parcourue par une double série de hauteurs, les unes prolongeant à peu 
près la direction des Carpathes, les autres parallèles à la Baltique. 

La première de ces lignes de hauteurs part des collines de Sandomir au 
sud de la Pologne ; elle comprend : les hauteurs de Tarnowitz (400 «») dans 
la haute Silésie; les hauteurs de Trebnitz (310"^) au nord de Breslau; le 
Katzen-Gebirge entre l'Oder et la Bober; le Rempart de Lusace, bourrelet 
de collines escarpées vers le nord qui dominent la plaine de 60 mètres avec 
une hauteur moyenne de 140 mètres et dont le point culminant est au Rûcken- 
berg (228™) à l'ouest de la Bober; le Flâming au nord de Wittenberg, 
collines de sable et d'argile assez arides, privées d'eau, plus escarpées au 
nord qu'au sud, avec une altitude moyenne de 170 mètres, dominant par 
suite l'Elbe de plus de 100 mètres et atteignant 201 mètres à leur extrémité 
orientale. Ces hauteurs se prolongent au delà de l'Elbe et s'épanouissent 
dans les landes de Liinebourg. 

La seconde ligne de hauteurs fait suite aux croupes de faible altitude qui 
traversent la Russie depuis l'Oural moyen et qui comprennent le plateau 
de Waldaï; on la désigne souvent sous lenom de croupe ouralo-baltique. 
Dans la Prusse orientale, le plateau des Masures ou Hazoviens est un 
pays pauvre, au sol caillouteux, couvert de vastes forêts et de très nom- 
breux lacs, habité par une population très arriérée; son altitude moyenne 
est de 150 à 200 mètres; à l'est, sur la frontière de Russie, les hauteurs de 
Seesker le dominent et atteignent 310 mètres ; à l'ouest, au sud d'Osterode, 
les hauteurs de Kernsdorf ne sont pas moins hautes (313"). A l'ouest de la 
Yistule et au sud du promontoire de la Gassouhie^ le plateau de Pomérellie 
est fort accidenté, très pittoresque même, et dominé par le Thurm Berg 
(331 ">), le point culminant de toute la basse Allemagne. Ce plateau se pro- 
longe à l'ouest par celui de Poméranie, qui s'étend parallèlement à la côte 
jusqu'à l'Oder, ses points les plus élevés n'ont guère plus de 200 mètres. 
La plaine ondulée du Hecklenbourg à l'ouest de l'Oder est dominée par 
deux rangées de hauteurs au nord et au sud ; celle du sud, le long de la 
frontière du Brandebourg, a des sommets de 170 à 180 mètres ; cette con- 
trée possède de grands lacs; la partie septentrionale est très fertile et 
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couverte de belles prairies d'une étendue considérable qui nourrissent des 
chevaux estimés. Tune d'elles a plus de 10,000 hectares d'un seul tenant. 

Vers le centre de la plaine wende, entre les deux dos de pays que nous 
venons de signaler, existent deux dépressions très marquées qui sont pa- 
rallèles aux côtes de la Baltique et qui sont suivies par des lignes d'eau con- 
tinues reliant l'Elbe, l'Oder et la Vistule. La première est suivie par le 
canal du Rhin, le canal de Ruppin, le canal de Finow, VOder jusqu'à Kustrio, 
la Wartha, la Netze et le canal de Bromberg, La seconde est marquée par le 
canal de Plaue, le Havel, la Sprée^ le canal Frédéric-Guillaume^ VOder, les 
marais et le canal de l'O&ra, la Wartha; elle se prolonge en Pologne par le 
Ner, la Bzura, la Vistule, la Narew et le canal Augustowo qui rejoint le Niémen. 

La plaine wende est un pays agricole, assez pauvre du reste ; le sol y est 
trop sablonneux surtout dans le Brandebourg et dans la Vieille*Prusse. Ces 
sables rendent souvent les communications pénibles, mais les pluies, ne 
détrempant pas le sol, n'en augmentent pas les diflficultés. Les vastes forêts 
qui recouvrent une partie du pays sont bien aménagées et sont une impor- 
tante source de revenus. Les terrains les plus fertiles sont ceux de l'Ucker- 
mark , du Mecklenbourg et ceux qu'arrosent la 'Netze et la Wartha. Des 
amendements bien entendus ont sur plusieurs points transformé en plaines 
fertiles des déserts de sable. 

La Baltique qui baigne la plaine wende au nord, est une mer fermée, 
sans marée, à faible profondeur (250°^ au plus), aux eaux peu salées, aux 
vagues courtes et hautes, aux tempêtes fréquentes, La navigation y est 
interrompue par les glaces de décembre à avril et la mer a été entièrement 
prise à différentes dates. La côte allemande est dans son ensemble droite, 
monotone et peu accidentée ; elle est presque partout bordée de dunes de 
sable mobiles qui empiètent constamment sur les terres aux endroits où 
elles ne sont pas encore fixées par des plantations ; les plus hautes et les 
plus larges sont celles du Mecklenbourg et de la Poméranie ; sur quelques 
points, vers Rostock par exemple, s'intercalent entre les dunes quelques 
digues naturelles en blocs de granit. 

Dans la partie orientale de la côte prussienne, de longues flèches déterre 
appelées Nehrungen séparent de la mer de grands lacs intérieurs d'eau 
presque douce, qu'on désigne sous le nom de HafT. Les Nehrungen sont 
analogues aux Lidi du nord de l'Adriatique, lesHaffs ressemblent auxlimans 
de la côte de Russie sur la mer Noire. Les Nehrungen ont une base solide 
en terre ferme et sont recouvertes de dunes de sable, elles ont une largeur 
moyenne de 7 à 8 kilomètres. Jadis les sables étaient partout recouverts de 
bois qui les fixaient, le père du grand Frédéric fit abattre tous les pins de 
laKurische Nehrung; les sables n'ont pas tardé à se mouvoir, à recouvrir les 
villages de la côte du Haff et à envahir ce dernier ; ils ne sont pas encore 
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fixés aujourd'hui. Les Haff sont peu profonds, ils sont ensablés par les ap^ 
ports des fleuves qui y aboutissent, les bateaux de haute mer ne peuvent y 
naviguer, d'autre part les bateaux plats n'osent s'y aventurer de crainte des 
tempêtes, aussi a-t-on creusé sur plusieurs points de& canaux parallèles aux 
côtes, comme le canal Frédéric qui rejoint la Deime au Niémen. Les Neh^ 
rungen sont percées de passes profondes ou Tiefs analogues aux graux de 
nos côtes du Languedoc ; quelquefois les tempêtes ont créé de nouveaux 
passages et obstrué les anciens. 

Le Hafif le plus septentrional est le Kurische-Haff ou Haff des Curons où 

aboutit le Niémen ; la passe de Memel le fait communiquer avec la mer. Il 

est séparé du Frische-HaCf par les hautes terres du Samland ou pays de 

Tambre. Le Frische-Haff reçoit le Prégel et une partie des eaux de la Vis- 

tule par la Nogat ; la Frische-Nehrung est percée à la brèche de Pillau. Dans 

la partie occidentale du golfe de Danzig, la Putziger-Nehrung sépare de 

la pleine mer un HafiT ouvert, le Putziger-Wich. Sur la côte droite de Po- 

méranie, existent plusieurs petits lacs séparés de la mer par de grandes 

dunes. L'Oder aboutit dans un grand lac intérieur, le Haff par excellence, 

qui est séparé de la mer par les Mes de Wollin et d'Usedon. Au nord de la 

Poméranie, Vile de Zingst^ la presqu'île de Darss séparent encore de la mer 

de véritables Haff. 

Au nord de la Poméranie citérieure, l'île de Rugen a des côtes très dé- 
coupées, est plus pittoresque que tous les pays voisins et se termine au 
nord-est sur la mer par de véritables falaises qui abritent des baies pro- 
fondes. Le Kônigsstuhl à l'extrémité de la presqu'île de Jasmund domine la 
mer de 183 mètres. 

Les côtes du Schleswig et du Holstein sur la Baltique sont profondément 
entaillées; leurs baies ont fourni à l'Allemagne d'excellentes rades et de 
bons ports. 

Cours d'eaa de la plaine ivende^ — Les cours d'eau qui arrosent 
la plaine wende sont : 1® les affluents de droite de l'Elbe dans son cours 
inférieur, c'est-à-dire l'Elster, le Havel grossi de la Sprée, et l'Elde; 2° les 
quelques rivières qui descendent du plateau de Mecklenbourg et qui abou- 
tissent à la Baltique; 3° l'Oder et ses affluents; 4® les rivières de la Pomé- 
ranie; 5<> la Vistule et ses affluents; 6«> les rivières de la Prusse orientale et 
le cours inférieur du Niémen. 

Affluents de droite de l'EIlbe. — L'Elbe reçoit en amont de Wit- 
tenberg en Saxe l'Elster noire qui vient de la Haute-Lusace, et en amont 
de Wittenberge dans la Marche de Priegnitz le Havel qui a un cours très 

I, Consulter la carte 22, 
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tourmenté. Ce dernier cours d*eau a sa source dans le Mecklenbourg et 
sert d'écoulement aux nombreux lacs qui entourent NcvrStrelitz ; il coule 
vers le sud jusqu'à Spandau, s'élargit et forme de longs lacs, arrose Post-- 
dam^ se dirige vers Touest jusqu'à Brandebourg, prend ensuite la direction 
du nord-ouest et se jette dans l'Elbe au-dessous d'Havelberg. Sa largeur, 
aux points où il n'y a pas de lac, est de 60 à 80 mètres; les ponts y sont 
nombreux. 

On désigne sous le nom de Havelland le pays marécageux compris dans 
la grande bouche du Havel ; deux canaux mettent le cours supérieur de la 
rivière en communication avec le cours inférieur : le canal de Ruppin part 
d'Oranienbourg et rejoint le Rhin affluent du Havel ; le grand canal du Havel 
un peu plus au sud traverse aussi le Havelland de l'est à l'ouest. Enfin un 
canal part de Plaue situé sur un lac en aval de Brandebourg et aboutit direc- 
tement à l'Elbe. Le canal de Finow rejoint le Havel supérieur à l'Oder et, 
plus au sud, le canal Frédéric-Guillaume réunit les deux mêmes cours d'eau 
par l'intermédiaire de la Sprée. 

La Sprée descend des monts de la Lusace, court du sud au nord, tra- 
verse des marécages boisés appelés Sprée- Wald, se retourne vers l'ouest, 
arrose Berlin et se joint au Havel à Spandau. C'est une rivière au cours 
lent et tranquille; sa largeur est de 30 à 65 mètres; elle est franchie par 
plus de 35 ponts en amont de Berlin. Par suite de la nature marécageuse de 
ses rives, elle peut sur certains points faire obstacle à la marche des ar- 
mées. Kottbus sur la Sprée, au centre d'une contrée habitée encore par des 
wendes qui ont conservé jusqu'à nos jours leur ancienne langue malgré les 
progrès de l'allemand, est un nœud de nombreuses voies ferrées. Berlin 
est à égale distance de l'Elbe et de l'Oder, des montagnes et de la mer, au 
centre d'une plaine assez pauvre, couverte de marécages, de bois ou de 
sables. Elle a été fondée en il42 par le margrave Albert l'Ours et a été 
successivement la capitale des margraves de Brandebourg, de la monarchie 
militaire et bureaucratique de la Prusse, et enfin de l'empire d'Allemagne. 
Sa population qui, à la suite de la guerre de trente ans, n'était évaluée qu'à 
6,000 habitants, en comptait 29,000 ,en 1700, 195,000 en 1807, 825,000 en 
1871, et est aujourd'hui de plus d'un million. 

L'Elde qui se jette dans l'Elbe à Dômitz, sert d'écoulement aux plus 
grands lacs du Mecklenbourg et communique par des canaux avec les ri- 
vières voisines. 

Afflaents de la Baltique dans le Meeklenbourfl^. — Les fleuves 
qui se déversent dans la Baltique à l'ouest des bouches de l'Oder n'ont pas 
grande importance. 

La Trave qui sort des lacs du Holstein, passe à Lubeck et aboutit au fond 
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du golfe de Neustadt. Lubeck, ancienne capitale de la Hanse, est encore 
aujourd'hui une ville libre à Taspect moyen âge et Tun des grands ports de 
commerce de TAUemagne. Travemiinde est son avant-port; mais un canal 
de navigation tracé dans les lacs et dans la rivière même permet aux gros 
bâtiments de remonter jusqu'à Lubeck. 

La Warnow arrose une vallée très fertile et forme au-dessous de Rostock 
un large estuaire qui communique avec la mer par la passe de Warnemûnde. 
Rostock est un port très important, qui pour les armements de navires mar- 
chands vient immédiatement après Hambourg. 

La Recknitz qui a sa source près de Gustrow, se jette dans le Saaler- 
Bodden, sorte de Haff séparé de la mer par la presqu'île de Darss. 

La Peene, qui traverse plusieurs lacs pittoresques, se mêle aux eaux de 
rOder à l'extrémité du Haff de Stettin et forme la communication occiden- 
tale de ce Haff avec la mer. 

Li'Oder et ses affluents. — L*Oder prend sa source dans le Gesenke- 
Gebirge en Moravie, traverse la Silésie et arrose Breslau et Glogau. Elle 
pénètre dans le Brandebourg et passe à Krossen, Francfort et Kiistrin, Cette 
dernière ville, bien qu'encore très distante de Tembouchure, n'est qu'à 
13 mètres au-dessus du niveau de la mer; elle se trouve au point de ren* 
contre de deux crevasses, la Warthe-Bruch et TOder-Bruch, qui sont 
d'anciens marais aujourd'hui desséchés et très fertiles. 

A Garz en Poméranie, l'Oder se divise en deux bras : celui de droite, la 
Regnitz, forme la mer de Damm, vaste élargissement qui communique avec 
le Haff de Stettin par le Papenwasser; celui de gauche conserve le nom 
d'Oder, passe à Stettin et rejoint la Regnitz à son entrée dans la mer de 
Damm ; à partir de Stettin un autre bras se dirige vers le nord et aboutit 
au Papenwasser. Le Haff de Stettin est désigné sous le nom de Grosses 
Haff dans sa partie orientale et de Kleines Haff dans sa partie occidentale.il 
communique avec la Baltique par trois chenaux : la Peene à l'ouest, la 
Swine au milieu, la Dievenow à l'est. Vîle d'Usedom et Vile de Wollin sé- 
parent ces passes. La Swine a seule une profondeur suffisante pour les 
gros navires, elle est défendue par des ouvrages de fortification. 

L'Oder est navigable à Ratibor; sa largeur est de 187 mètres à Breslau 
et de 267 à la bifurcation de Garz. Sa profondeur est de 1™ 50 à 3™ 50 aux 
eaux moyennes suivant les points, elle atteinte à 8 mètres dans les grandes 
crues. Sbn courant est rapide dans son cours supérieur surtout aux hautes 
eaux, il est très lent au contraire en aval du confluent de la Warthe. Sa 
vallée est limitée en Brandebourg par des berges de sable assez marquées. 
11 existe sur l'Oder de nombreux ponts volants ; le tableau suivant indique 
les localités où se trouvent des ponts fixes. 
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TABLEAU DES PONTS SUR yODER. 



Ratibor .... 

Kosel 

Oppeln .... 

Brieg 

Ohlau 

Breslau .... 
Duhernfurt . . 
Steinau .... 
Glogau .... 
Rothenbourg . 
Crossen .... 
Frankfurt . . . 
Kustrin .... 
Schwedt. . . . 

Stettin 

Kamp et Wollin 



pont de chemin de fer . 
pont de chemin de fer. 
pont de chemin de fer. 



2 ponts de chemin de fer. 
pont de chemin de fer. . 
pont de chemin de fer. . 
pont de chemin de fer. . 
2 ponts de chemin de fer. 



pont de chemin de fer. 
pont de chemin de fer. 



pont de chemin de fer. . 
2 ponts de chemin de fer. 



pont pour voitures, 
pont pour voitures, 
pont pour voitures, 
pont pour voitures, 
pont pour voitures. 
5 ponts pour voitures. 



pont pour voitures. 



pont pour 
pont pour 
pont pour 
pont pour 
pont pour 



voitures, 
voitures, 
voitures, 
voitures, 
voitures. 






Les affluents de gauche de TOder dans la plaine de la basse Allemagne 
sont : 

i^ La Bober qui par ses sources ouvre des routes très importantes entre 
la Silésie et la Bohême au sud du Riesen-Gebirge ; elle passe à Landshuty à 
Hirschherg^ à Bunzlau, à Sagarij et est grossie de la Queiss qui descend de 
riser Kamm. 

2° La Naisse de Lusace ou de Gôrlitz qui a sa source au sud de l'Iser- 
Gebirge et qui ouvre des routes nombreuses vers la Bohême; elle passe à 
Reichenberg, à Zittau, à Gôrlitz et à Guben. 

3« L'Ucker qui se jette dans le Kleine-Haff. 

Des affluents de droite, le seul important est la Warthe ou Warta. Elle 
prend sa source dans la Pologne russe et arrose Czenstochowa, la ville sainte 
des Polonais, Posen^ la capitale de la province prussienne de ce nom, et 
Landsberg, la ville principale de la Nouvelle-Marche. Elle forme avec son 
affluent de droite la Netze, entre TOder et la Vistule, un bassin en tous points 
symétrique de celui que forment la Sprée et le Havel, entre l'Elbe et l'Oder; 
les courbes qu'elle décrit sont parallèles à celles de la Sprée et de la Vistule. 
Elle roule un volume d'eau presque aussi considérable que l'Oder ; sa lar- 
geur est de 100 mètres à Posen et de 170 mètres à son confluent à Kustrin. 

La Warta reçoit à droite : la Ner qu'un canal rejoint à la Bzura affluent 
de la Vistule; la Netze qui arrose une vallée marécageuse et qui est réunie 
par le canal de Bromberg à la Brahe et à la Vistule. Elle est grossie à gauche 
de la Prosna qui forme sur presque tout son cours la frontière de la Russie 
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et de la Prusse, et de TObra qui coule dans ua bas-fond assaini en partie 
par des canaux ; ces derniers réunissent l'Obra à TOder et au cours supé- 
rieur de la Warthe. 

Rivières de la Poméranie* — Les rivières qui descendent des lacs 
de Poméranie et qui aboutissent à la Baltique, n'ont aucune importance. 
Ce sont : 

L'Ihna qui rejoint les eaux de TOder au nord de la mer de Damm. 

La Rega qui passe à Trepîow, 

La Persante qui passe à Belgard et à Kolberg. 

La Wipper qui se jette dans la mer au-dessous de Mgenwalde. 

La Stolpe, la Lupow et la Leba. 

Au sud, le Kûddow porte à la Netze les eaux du lac de Neustettin. 

liBi Vistale et ses affluents ^. — La Vistule est un fleuve polonais ; 
le démembrement du grand Etat slave de TEurope centrale a divisé son bas- 
sin eiltre les trois puissances qui se sont partagé la Pologne. Sa source est 
dans la Silésie autrichienne sur le versant septentrional des Carpalhes ; les 
hauteurs riches en mines du sud de la Silésie la dévient de sa direction 
primitive et la rejettent à Test ; elle sert de frontière à la Silésie prussienne 
et à TAutriche jusqu'au confluent de la Przemsza, qui coule du nord au sud 
et qui sert également de frontière aux deux mêmes Etats ; elle passe ensuite 
à Cracovie^ ancienne ville de couronnement des rois de Pologne, et marque 
ensuite la limite de la Pologne russe et de la Galicie jusqu'au confluent du 
San. Elle se dirige vers le nord, puis s'incline à l'ouest, en traversant toute 
la plaine polonaise où les terres argileuses couvertes de riches moissons 
alternent avec les sables garnis de forêts et avec les bas-fonds marécageux. 
Elle passe à Ivangorod, à Varsovie, capitale de la Pologne, à Modlin ou 
Nawo-Georgiewsk et à Plock, Elle pénètre sur le territoire prussien un peu 
en amont de Thorn et, à partir du confluent de la Brahe, se dirige directe- 
ment au nord. Elle passe à Kulm, à Graudenz, laisse à droite Marienwerder 
et se partage bientôt en deux bras : celui de droite est la Nogat qui coule au 
pied de la Marienbourg, l'ancienne résidence des grands maîtres de l'Ordre 
teutonique et qui aboutit au Frische-Haff ; celui de gauche qui continue le 
cours du fleuve et conserve son nom, passe à Dirschau et déverse la plus 
grande partie de ses eaux au fond du golfe de Danzig. Des dérivations en 
portent une partie au Frische-Haff. Jusqu'en 1840 le bras principal passait 
au pied des remparts de Danzig et, après avoir reçu la Moltlau et la Radaune, 
aboutissait à la mer entre Neufahrwasser et Weichselmiinde ; à cette époque, 
il perça la langue de terre qui le sépare de la mer en amont de Danzig ; on 
1, Consulter la carte 49. 
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a depuis canalisé l'ancien lit qui sert toujours de chenal au port de Danzig. 
Toutes les terres basses du delta de la Vistule ont été conquises par les 
colons allemands sous la direction des chevaliers teutoniques et forment 
des Werders d'une incroyable fertilité ; cette région s'appelle das Werder. 

La Vistule est navigable à Cracovie et même un peu en amont au con- 
fluent de la Przemsza, elle n'est guéable nulle part en dessous de ce point. 
Sa largeur varie de 350 à 700 mètres dans la Pologne russe, elle est de 
770 mètres à Thorn et de 1000 mètres au point où elle se divise. Sa profon- 
deur est de 4 à 7 mètres. Elle est sujette à des crues subites et surtout dan- 
gereuses au moment de la fonte des glaces ; tout le fleuve est pris chaque 
hiver et, comme le dégel commence par le cours supérieur, les eaux ne 
trouvant pas d'issue se répandent dans les campagnes environnantes; les 
débâcles sont parfois terribles. En aval du coude qu'elle forme à hauteur de 
Bromberg, la rive droite est généralement dominante. En Prusse, il existe 
des ponts fixes pour chemin de fer à Thorn, à Graudenz, à Dirschau sur la 
Vistule et à Marienbourg sur la Nogat. 

Les principaux affluents de gauche sont : la Przemsza qui descend du nord 
au sud des collines de Pologne, la Pilica qui servit de frontière à la Prusse 
et à l'Autriche après le troisième partage de la Pologne, la Bzura qu'un 
canal réunit à la Warta, la Brahe qui passe à Bromberg et qu'un canal réunit 
à la Netze. 

Le plus grand des affluents de droite est la Narewqui coule d'abord vers 
le nord, puis ensuite vers le sud -ouest en empruntant la direction de la 
Bobra; le canal Augustowo fait communiquer ce dernier cours avec le Nié- 
men. La Narew traverse une contrée marécageuse et boisée, elle longe le 
pied du plateau des Masures et reçoit de nombreuses rivières qui servent 
d'écoulement aux grands lacs de cette contrée. Elle passe àLomza, à Ostro- 
lenhay à Pultusk^ localités rendues célèbres parla campagne de 1807; elle 
conflue à Siérock avec le Bug, rivière qui a sa source près de Lemberg 
en Galicie et qui décrit un grand arc de cercle en passant par Dubienka, 
Brest' Litowski et Nur. La Narew reçoit encore à droite l'Oukra qui coule 
du nord au sud au miheu de fondrières et se jette elle-même dans la Vis- 
tule à Modlin ou Nowo-Georgiewsk, Le terrain compris entre Siérok, Modlin 
et Praga forme un camp retranché naturel très remarquable oii se sont 
plusieurs fois réfugiés les Polonais dans les luttes qu'ils ont eu à soutenir 
pour défendre leur indépendance. Cette position fut occupée par Napoléon 
en 1807. 

La Drevenz qui sort du lac d'Osterode et qui communique par l'Ober- 
landische canal avec le Frische-Haff, aboutit dans la Vistule un peu en amont 
de Thorn, après avoir servi de frontière sur une grande partie de son cours 
à la Prusse et à la Russie ; elle est navigable. 
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Rivières de la Prasse orientale et Niémen. — La Prusse orien- 
tale ou Vieille Prusse est une province essentiellement allemande où la 
colonisation germanique s'est dès le moyen âge complètement substituée à 
Télément slave ; au sud les Hazoviens ou Masures sont les slaves polonais 
les plus pauvres et les moins civilisés. 

Les deux seuls cours d'eau de cette contrée sont la Passarge et le Prégel 
qui aboutissent au Frische-Haff. 

La Passarge n'est qu'un petit cours d'eau célèbre par les cantonnements 
qu'y prit l'armée française dans l'hiver de 1806 à 1807 avant et après la ba- 
taille d'Eylau. 

Le Prégel sert d'écoulement à plusieurs grands lacs ; il est forme par la 
réunion, auprès à'Insterhourg^ de trois rivières, Vlnsier^ la Pissa et VAnge- 
rapp, et devient aussitôt navigable. Sa largeur est de 40 mètres à Inster- 
bourg et de 250 à Kœnigsberg ; il est guéable en plusieurs points ; on y 
trouve cinq localités où il y a des ponts permanents pour voitures ou pour 
chemins de fer : Insterbourg, Taplahen, Wehlau, Tapiau ei Kœnigsberg, Cette 
dernière ville est la capitale de la province et le chef-lieu du 1" corps d'ar- 
mée; elle compte 125,000 habitants et est située à 7 kilomètres de l'embou- 
chure du Prégel dans le Frische-Haff; c'est une place forte et le centre de 
défense de toute la contrée. 

Le principal affluent du Prégel est l'Aile qui passe à Allenstein, à Heils^ 
berg et à Friedland; Eylau est situé à l'ouest de Friedland sur la grande route 
de Kœnigsberg. 

Le Prégel communique avec le Kurische-Haff par le canal de la Deime qui 
ferme le Samland ; ce canal a 17 mètres de largeur et 18 kilomètres de lon- 
gueur de Tapiau à Labiau, il se prolonge par le Fossé Frédéric jusqu'à la 
Gilge, bras méridional du Niémen. 

Le Niémen ou Hemel est un fleuve russe qui n'appartient à la Prusse 
que par la partie inférieure de son cours. Il a une largeur de 340 mètres à 
Tilsitt oix il est franchi par un pont de bateaux et par un pont de chemin de 
fer; c'est en ce point, sur un radeau au milieu du courant, que fut signé le 
traité du 9 juillet 1807. En aval de Tilsitt, le Niémen se divise en plusieurs 
bras qui forment un delta assez vaste avant d'aboutir au Kurische-Haff; le 
bras septentrional, le plus important, s'appelle la Russ. Le canal du Roi 
Guillaume rehe la Minge, affluent de droite de la Russ, à la passe de Memel 
par oii le Kurische-Haff communique avec la Baltique. 

La Vieille Prusse et la Pologne forment des plaines presque complète- 
ment unies qui ne sont séparées que par le plateau des Masures ; l'armée 
qui s'engage au nord de ce dernier plateau, court le risque de se voir 

■ 

coupée, ou tout au moins d'avoir sçs communications menacées par une 
armée ennemie maîtresse de la plaine du sud et inversement. Les événe- 
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ments de la campagne de 1807 mettent en lumière ce danger, que rend 
encore plus évident de nos jours le tracé de la frontière russo-prussienne. 

Campaspne de 1807*. — A la suite de la bataille d'Iéna et de Tanéan- 
tissement complet de l'armée prussienne, l'empereur occupa successivement 
les lignes de l'Elbe et de l'Oder et pénétra dans les provinces polonaises. Il 
aborda la ligne de la Vistule à Thorn et fut d'abord repoussé par Lestocq; 
il concentra alors ses troupes sur sa droite et, à la suite d'un engagement 
avec les avant-gardes russes, entra à Varsovie le 28 novembre 1806. Ben- 
nigsen renonça à défendre la longue ligne qui s'étend de Thorn à Varsovie 
et se replia en arrière pour faire sa jonction avec Buxhofen ; il entraîna Les- 
tocq dans sa retraite. 

L'empereur franchit alors la Vistule sur plusieurs points et se proposa de 
séparer le corps de Lestocq de l'armée russe tout en accablant cette der- 
nière. Il passa rOukra près de son confluent avec la Narew, battit les 
Russes à Nasielsk, à Galymin, à Pultusk (26 décembre), et prit alors ses 
quartiers d'hiver ; le gros de l'armée fut installé sur la Vistule et l'Oukra, le 
1®*" corps sur la Passarge pour couvrir le siège de Danzig. 

Benuigsen ne voulait pas laisser à Napoléon le temps de refaire ses 
troupes; il concentra son armée à Arys en arrière de la grande forêt d'Os- 
trolenka, ne laissant devant le gros de nos forces que le corps du général 
Essen, et se porta vers le nord, en se basant sur la place de Kœnisberg. Il 
espérait se porter sur Danzig, Colberg et Stralsund, rallier les Suédois et les 
Anglais et forcer ainsi Napoléon à se replier sur l'Oder. Bernadette déjoua 
ces projets, en concentrant rapidement ses troupes et en arrêtant le 25 janvier 
l'ennemi à Mohrungen^ ce qui lui permit d'effectuer sa retraite sur Thorn. 

Napoléon, dévoilant le plan de son adversaire, forma lui-même le projet 
de le tourner et, s'élevant au nord, assigna Allenstein comme premier ob- 
jectif à ses corps d'armée. Malheureusement, un officier d'état-major chargé 
de porter à Bernadette le résumé du plan de campagne se laissa prendre 
par les cosaques et n'eut pas le temps de détruire ses dépêches. Bennigsen 
prévenu du danger qui le menaçait, ramena en arrière ses colonnes dissé- 
minées, les concentra et fit ainsi échouer la combinaison de Napoléon. Ce 
dernier se mit immédiatement à la poursuite de l'ennemi et espéra encore 
enlever le corps de Lestocq engagé très loin à l'ouest. L'armée russe s'ar- 
rêta à Eylaxb et y soutint le 8 février une bataille extrêmement meurtrière ; 
malgré sa supériorité numérique et l'arrivée de Lestocq à la fin de la jour- 
née, elle dut battre en retraite et se replier sur Kœnigsberg. Napoléon était 
trop épuisé pour continuer la poursuite ; il reculaj vint établir ses quartiers 
derrière la Passarge et s'y fortifia. 

1. Consulter la carte 49. 
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Quelques jours après la bataille d*Eylau, Essen attaqua les troupes que 
nous avions laissées sur TOukra espérant couper les communications de Na- 
poléon avec Varsovie; la bataille d^Ostrolenka le rejeta au delà de laNarew. 

Au même moment, Bennigsen se porta contre notre droite pour concourir 
à ropératiori de son lieutenant, mais une simple démonstration de notre 
gauche menaçant sa ligne de retraite sur Kœnigsberg arrêta son-mouvement. 
Le siège de Danzig fut poussé avec activité et la place succomba après une 
belle défense de trois mois. 

Les opérations ne furent reprises qu'au mois de juin. Dans cette courte 
campagne de Tété de 1807, les coalisés cherchèrent à enlever le corps du ma- 
réchal Ney établi à Guttstadt en saillie sur la ligne française ; la résistance 
et la belle retraite du maréchal donnèrent à Tarmée le temps de se concen- 
trer. Les Russes battirent alors en retraite, ils résistèrent dans la position 
à!Heilsberg (10 juin) qu'ils avaient fortifiée, mais Tempereur tourna au nord, 
se porta entre l'armée russe et le corps de Lestocq qui suivait la côte et 
menaça leur base commune, Kœnigsberg. Bennigsen décampa au plus vite 
et chercha à atteindre Kœnigsberg à marches forcées; l'armée française qui 
s'était concentrée à Eylau, l'arrêta à la bataille de Friedland (14 juin), l'ac- 
cula à l'Aile et lui fit subir des pertes énormes. Kœnigsberg fut occupé et 
la paix de Tilsitt fut signée. 

LUSACE ET SILÉSIE 

Sllésie. — La Silésie (Schlesien) comprend la haute vallée de l'Oder, 
vaste dépression qui s'étend entre les Sudètes et les hautes terres boisées 
de la Pologne. C'est une contrée agricole et industrielle; le sol y est très 
fertile et bien cultivé. L'industrie du tissage et la fabrication des étoffes font 
la richesse des villes du nord et de l'ouest. De grandes manufactures se 
sont créées au pied du Riesen-Gebirge et de l'Eulen-Gebirge. De plus le 
sol contient de la houille et des minerais divers. 

Le bassin houiller de la haute Silésie est situé dans la région de faite 
d'où les eaux s'écoulent vers la Vistule et vers l'Oder, et qu'on désigne 
sous le nom de collines de Tarnowitz; à côté du combustible, les matières 
premières de l'industrie sont fournies par des mines de fer, de zinc et de 
plomb argentifère. Toutes ces richesses ne sont exploitées que depuis un 
siècle ; elles ont attiré dans cette contrée une population très dense, mais 
que la crise industrielle de ces dernières années a rendue très misérable ; les 
villes se touchent et sont réunies par un réseau très serré de voies ferrées. 
Kœnigshûtte et Beuthen sont les deux centres les plus peuplés de ce district. 
Myshwitz est un point de convergence de nombreux chemins de fer et une 
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grande station douanière sur la frontière commune cle la Prusse, de l'Aii- 
triche et de la Russie. 

Le bassin houiller de la basse Silésie, moins riche que le précédent, 
se trouve dans TEulen-Gebirge et a pour centres principaux Waldenbourg 
et Schweidnitz, 

Breslau, au centre de la province, est une ville d'industrie, un grand en- 
trepôt de céi*éales et le marché de tous les produits du pays ; c'est la troisième 
ville de l'empire d'Allemagne par sa population, elle compte plus de 
240,000 habitants. Au point de vue militaire elle a une grande importance 
à cause de sa, situation au point de convergence de plusieurs voies de 
communication naturelles. D'après le général Pelet, elle serait la clef de la 
Pologne, c'est-à-dire, la base des opérations que l'Allemagne pourrait en- 
treprendre contre ce pays. 

Lusace* — La Lusace (Ober et Nieder-Lausitz) forme le glacis septen- 
trional des montagnes qui s'élèvent à l'est du défilé de Schaudau; elle est 
arrosée par la Neisse de Gôrlilz et la Sprée qui coulent parallèlement vers 
le nord. Elle n'a plus d'unité politique, car les traités de 1815 en ont en- 
levé la plus grande partie au roi de Saxe pour le punir de sa trop longue 
fidélité à l'empereur Napoléon, et l'ont donnée à la Prusse. Elle est habitée 
par des populations de race slave, des Wendes, dont la langue s'est main- 
tenue jusqu'à nos jours, mais qui se germanisent assez rapidement. 

La haute Lusace où se trouvent Zitiau et Bautzen et dont la partie méri- 
dionale appartient encore à la Saxe, est un pays où Tindustrie est assez 
développée. La basse Lusace est une contrée sablonneuse et assez pauvre; 
Kottbus a vu dans ces derniers temps son commerce augmenter à cause des 
nombreuses voies ferrées qui s'y croisent. 

ftiesen-Gebipg^e et Sudètea. — La Lusace et la Silésie sont sépa' 
rées de la Bohême par des massifs montagneux qui appartiennent à des sou- 
lèvements différents. Les premiers, les Monts de la Lusace, VIser-Gehmjei le 
Biesen-Gebirgey sont presque dirigés de l'est à l'ouest et laissent entre eux 
des brèches profondes, par lesquelles s'écoulèrent jadis les eaux du bassin 
lacustre de l'Elbe supérieure avant que la brèche de Schaudau ne se soit 
assez creusée pour donner passage aux eaux du fleuve actuel. Les autres, 
les Montagnes du Pays de Glatz, les Sudètes et les Gesenke^ ont leurs crêtes 
plus inclinées que les précédents sur le méridien et ont une direction géné- 
rale du sud-est au nord-ouest parallèle au cours de l'Oder. 

A l'est du défilé de l'Elbe, s'élèvent les montagnes de grès profondément 
découpées qui font face à celles de la rive gauche, qui appartiennent déjà 
d la Lusace et qui, par leurs beautés, ont valu à cette contrée le nom de 
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Suisse saxonne. Leurs plus hauts sommets, le Gross-Winter-Bery et le 
Falken-Berg, atteignent respectivement 556 et 606 mètres. 

Au delà de la brèche de Rumbourg, les Honts de la Lusace (Lausiizer- 
Gebirge) alignent leurs sommets volcaniques parallèlement au cours supé- 
rieur de la Neisse ; Textrémité méridionale de la crête est formée de schistes 
et de granit. Les principaux sommets sont au nord le Lausche (796™) et au 
sud le Jeschken-Berg (1,013"). L'arête des Jesdiken se prolonge au sud au 
delà de Tlser et accidente le plateau de Gitschin. 

Au nord-est de la profonde dépression de Reichenberg où coule la 
Neisse, s'alignent les crêtes granitiques de TIser-Gebirge ; elles sont au 
nonjbre de quatre et sont séparées par les cours parallèles de la Wittig, 
de riser et de la Queiss ; on les désigne toutes sous le nom d'Iser-Kamm ; 
la plus haute est celle qui est comprise entre les sources de Tlser et de la 
Queiss. Le point culminant de tout le massif est le Tafelfichte (1,124"). 

Les Riesen-Gebirge ou Montagnes des Géants prolongent au sud-est le 
Hohe-Iser-Karam et forment un massif do granit très élevé, très épais, qui 
s'étend jusqu'aux sources de la Bober, c'est-à-dire, jusqu'à la dépression de 
Landshut-Trautenau. Il n'est traversé par aucune route. Son point culmi- 
nant est le Schnée'Koppe(ifiOi"^), d'autres sommets ont plus de 1,500 mètres. 
L'Elbe prend sa source sur le versant méridional de la crête principale et 
est formé de la réunion de deux torrents qui coulent parallèlement à cette 
crête au fond d'une dépression appelée Sieben-Grïmde. Les deux crêtes qui 
limitent au sud ce bassin supérieur, sont désignées sous les noms de 
Krkonosch à l'ouest et de Ziegen-Rùcken (crête des chèvres) à l'est. La haute 
vallée de la Bober forme une dépression entre le Riesen-Gebirge et les 
crêtes de même direction du Hohe-Kullge (7i0™) au nord d'Hirschberg. Les 
escarpements granitiques des Riesen-Gebirge et les immenses blocs qui les 
forment, leur ont valu leur nom. Les sommets sont souvent dénudés, les 
plateaux élevés fournissent comme dans les Alpes pendant l'été la nourri- 
ture à de nombreux troupeaux, les pentes inférieures sont recouvertes de 
belles forêts. Le climat de cette contrée est tréfs rude et l'hiver y sévit neuf 
mois de l'année. Les habitants des vallées sont de race allemande; chaque 
cime du massif a sa légende. 

A l'est de la dépression de Landsliut et de Schômberg, où passent plusieurs 
routes de Silésie en Bohême, s'élèvent des groupes montagneux assez con- 
fus qui entourent le pays de Glatz, Les crêtes principales sont parallèles et di- 
rigées du sud-est au nord-ouest ; elles forment le prolongement des Sudètes 
situées plus au sud. La dénomination de Sudètes est souvent étendue à 
toutes ces montagnes et même à tous les massifs compris entre la Lusace 
et les sources de l'Oder. 

L'entonnoir de Glatz ou Glatz-Kessel est le bassin supérieur de la 
Géographie» — 2« partie. 14 
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Neisse de Glatz et de son affluent la Steine ; il forme sur le tracé général 
de la frontière austro-prussienne une saillie très prononcée du côté de la 
Bohême et a une grande importance militaire à cause des routes qui en 
partent vers la Bohême et la Moravie. 

La crête schisteuse ou granitique qui sépare le pays de Glatz de la Silé- 
sie, est désignée sous le nom dTulen-Gebirge (Monts des Hiboux) au nord 
du défilé de Warlha que franchit la Neisse, et sous ceux de Reichensteiner- 
Gebirge et de Grenz-Gebirge au sud. Le point culminant de ces derniers 
entre Glatz et Reichenstein est le Glatsen-Kopf {1QS^)\ l'Eulen-Gebirge 
atteint 1,000 mètres au Hohe-Eule et se prolonge au nord vers Hohenfriedberg 
et Goldberg jusque sur la rive gauche de la Katzbach. Les massifs qui s'é- 
lèvent entre la coupure de la Weistritz et les sources de la Bober sont 
désignés sous le nom de montagnes de Waldenbourg ; leurs points culmi- 
nants sont le Heidelberg (923°^) et le Hochwald (852"™) ; c'est dans cette contrée 
que se trouve le bassin houiller de la basse Silésie; les routes et les che- 
mins de fer s'v croisent en tous sens. 

Les montagnes qui limitent au sud-ouest le Glatz-Kessel sont crayeuses 
et calcaires. Au nord de la dépression oii passe la route de Glatz à Nachod, 
s^élève la crèlc du Heuschauer-Gebirge (920^") ; au sud les crêtes parallèles 
de TAdler-Gebirge ou Erlitz-Gebirge se dressent des deux côtés de la 
haute vallée de l'Erlitz ou Adler, affluent de l'Elbe. Le Hohe-Mense à la 
source de cette rivière atteint 1,085 mètres; la crête du côté de la Bohême 
est désignée sous le nom de Bohmischer-Eamm ; celle qui sépare TErlitz 
de la Neisse est THabelschwerdter-Gebirge, son point culminant est le 
Kohl-Berg (963™). 

A l'est de la dépression de Mittelwalde, le massif du Schnée-Berg (1,424'"), 
ferme au sud-est le Glatz-Kessel et remplit l'intervalle entre les sources de 
la Neisse et de la Biele. 

Au sud du Schnée-Berg, les Sudètes proprement dites séparent la Silésie 
de la Moravie et ont leurs points culminants au Hochschar (1,341°^) et à 
VAltvatery magnifique pic terminal de 1,490 mètres. Vient ensuite un pays 
de collines dont les plus hauts sommets n'ont que 670 mètres; on l'appelle 
das Gesenke ; c'est à l'extrémité méridionale de ce massif, dans ÏOder- 
Gebirge, que naît l'Oder. Freudenthal et Troppau sont les deux principaux 
nœuds de routes de cette contrée. Entre ces collines et les Carpathes est 
la célèbre porte de Moravie ou Màhrische-Pforte, communication natu- 
relle entre les plaines slaves de l'Europe orientale et Vienne. 

Communications entre la Silésie et la Bohème. — Les routes 
des monts de la Lusace et des Sudètes traversent de longs défilés qui ont 
été rendus célèbres par les événements do la guerre de sept ans et de la 
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campagne de 1866. Au nord du comlé de Glatz, les débouchés de Silésie en 
Bohême sont séparés en deux faisceaux par le massif des Riesen-Gebirge 
et de riser-Gebirge. Le plus sopteutrional est formé par les routes de Rum" 
bourg, de Gabel et de Reich€7iberg qui furent utilisées en 1866 parles troupes 
du prince Frédéric-Charles. Le plus méridional dont les routes aboutissent 
à Trautenau, à Eipel et à Nachod fut suivi à la même époque par Tarmée du 
Prince Royal. Gitchin, au centre du plateau compris entre l'Elbe et l'Iser, 
était l'objectif de concentration de ces deux armées qui se réunirent en réa- 
lité sur le champ de bataille do Sadowa. 



TABLEAU DES PRINCIPALES COMMUNICATIONS 
DE LUSAGE ET DE SILÉSIE EN BOHÊME. 
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Route 
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de Rumbourg à Teschen. 
de Rumbourg à Bensen. 

de Rumbourg; ^annenbera ^ ^«'^«en. 

de Zittau j ^ i Bôhmisch Leipa. 

de Rumbourg à BOhmisch Leipa. 

de Zittau à Gabel. 

de Reichenberg à Turnau. 

de Reichenberg à Turnau. 

d'Hirschberg à Starkenbach avec cmbranch' sur Reichenberg. 

de Schmiedeberg à Freiheit. 

de Landshut à Trautenau avec embranchement vers Nachod. 

de Landshut à Trautenau par Liebau ou Schômbcrg. , 

de Friedland à Eipel. 

de Braunau à Trautenau avec embranchement sur Eipel. 

de Friedland à Nachod. 

de Braunau à Nachod. 

de Glatz à Nachod. 

de Giatz à Geiersberg par Hittelwalde. 

de Glatz à Olmûtz par Mittelwalde. 

de Reichenstein à Altsladt par Landeck. 

de Neisse à Goldenstein. 

de Freudenlhal à Schunberg. 

de Jagerndorf à Olmûtz par Freudenthal. 

de Troppau à Olmiilz par Sternberg. 

de Troppau à Weisskirchen. 

d'Oderberg à Prerau (Mahrische Pforte). 



Afflaents da haut Oder et champs de bataille de la Silésie. 

— L'Oder, comme nous Pavons vu, a sa source dans le Gesenke et sur le 
versant sud de ces collines. Il est grossi par TOppa qui vient des Sudètcs, 
et qui, par ses affluents, la Mohra, entre autres, lui apporte toutes les eaux 
du versant nord-est des Gesenke. L'Oppa passe à Jagerndorf et à Troppau et 
sépare la Silésie prussienne de la partie qui a été laissée à TAutriche. 
Jusqu'à Ratiborj le pays arrosé par TOder est mamelonné et boisé; au delsi 
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de Kosel, ancienne place forte, la rive gauche du fleuve est marécageuse et 
sur la rive droite s'élève le petit massif isolé de Sanct-Anna-Berg (430"). 
Plus bas, les berges sont peu marquées et la plaine complètement unie. 
Toutes les villes de cette contrée, Ratibor^ Neustadt, Oppeln^ Brieg, Neisse, 
prennent part au grand mouvement industriel dû au voisinage du bassin 
houiller et des mines de la haute Silésie ; elles possèdent des manufactures, 
des usines et des filatures. 

La Neisse de Glatz prend sa source au grand Schnée-Berg et ouvre le 
passage de Mitlelwalde ; elle traverse la Glatz-Kessel et passe à Glatz ^ place 
forte et ville d'industrie; elle reçoit un peu au-dessous de cette ville la 
Sleine qui vient des montagnes de Waldenbourg et dont le bassin contient 
Braunau et Neurode. La Neisse sort du Glatz-Kessel à Wartha, reçoit la 
Biela qui descend des Sudètes, et traverse la place forte de Neisse ; sa val- 
lée inférieure est basse et marécageuse, celte rivière est du reste sujette à 
de grands débordements. 

La Weistritz ou rivière de Schweidnitz vient des montagnes de Wal- 
denbourg et se rend directement à l'Oder qu'elle atteint en aval de Breslau, 
juste en face le confluent de la Weida; elle passe à Schweidnitz, ancienne 
place forte qui joua un rôle très considérable dans la guerre de sept ans et 
dont les fortifications démolies ont fait place à de grandes usines. La haute 
Weistritz arrose le bassin houiller de Waldenbourg; la rivière de Striegau, 
un de ses affluents de gauche, passe au pied de la position de Hohenfned- 
berg; la PeilaUy son principal affluent de droite, longe le pied de l'Eulen- 
Gebirge et arrose Reichenbach, grande ville d'industrie. 

La Eatzbach barre également la plaine entre les montagnes et l'Oder, 
mais cette ligne de défense peut être tournée par la haute Bober et par 
Hirschberg. La Kalzbach passe à Leignitz, grande ville d'industrie; sur un 
de ses affluents se trouve Jauer,. 

La Bober a ses sources près de Landshut et contourne le Riesen-Gebirge ; 
sa haute vallée très riche et pittoresque est comprise entre ces montagnes 
et le Hohe-Kullge, Hirschberg en est la ville la plus peuplée. La rivière coule 
ensuite en plaine du sud au nord en passant à Lôvenberg, Bunzlau, Sprottau, 
Sagan, Elle reçoit la Queiss qui passe à Lauban. 

La Neisse de Gôrlitz traverse la dépression de Reichenberg entre l'iser- 
Gebirge et les montagnes de la Lusace ; elle pénètre à Zittau sur le terri- 
toire allemand et coule ensuite du sud au nord. Sa vallée supérieure est très 
peuplée; ses habitants s'adonnent surtout à la fabrication de la toile; Bei- 
chenberg est une grande ville d'industrie de 30,000 âmes, Gôrlitz en a plus 
de 45,000. 

La Sprée, affluent de l'Elbe, a sa source près de Rumbourg et coule 
vers le nord en traversant Bautzen, la capitale de la haute Lusace. 
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En outre de la voie ferrée qui suit TOder, la Silésie est traversée par 
deux voies ferrées parallèles; celle de Touest longe le pied des montagnes 
et passe par Leignitz, Schweidnitz, Neisse et vient se souder à Oderberg à la 
grande ligne de la dépression morave. 

La grande route de Breslau à Leipzig passe également au pied des mon- 
tagnes et est jalonnée par les villes de Jauer, Goldberg, Gôrlitz^ Baxitzen et 
Dresde, Depuis le moyen âge, elle a été bien souvent suivie par les armées, 
et les positions qu'elle traverse ou qui Tavoisinent, ont été le théâtre de 
luttes sanglantes. C'est à Hundsfeld, aux portes de Breslau, qu'en 1109 les 
Allemands, commaiîdés par l'empereur Henri V, furent défaits par le roi de 
Pologne, Boleslas III. C'est à Wahlstatt, un peu au sud de Leignitz, que vint 
se briser en 1241 la puissance des Mongols. Leignitz, pendant la guerre de 
sept ans, en 1760, a vu l'un des triomphes les plus inespérés de Frédéric 
sur les maréchaux Daun et Laudon, ce qui rouvrit au roi de Prusse les 
portes de Breslau. Sur la Katzback, fut encore livré en 1813 une terrible 
bataille où Macdonald fut complètement défait par Bliicher. En 1758, Daun 
et Laudon établis à Hochkirch, à l'est de Bautzen, barraient l'entrée de la 
Silésie ; le roi de Prusse basé sur Dresde et sur Bautzen vint camper en vue 
de l'armée autrichienne et au pied des hauteurs ; attaqué et tourné dans 
cette mauvaise position, il y fut battu et n'échappa qu'avec peine à un dé- 
sastre complet. A la fin de la campagne du printemps de 1813, les Prus- 
siens et les Russes avaient pris position sur la Sprée auprès de Bautzen ^ ils 
y soutinrent le choc de l'armée française et furent délogés de toutes leurs 
positions après une bataille de deux jours (20 et 21 mai). 
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point de vue stratégique. Le chancelier de )*Empire voulait même ne pas 
s'en tenir au système incomplet des chemins de fer d'Etats et créer un sys- 
tème unique de chemins de fer d'empire; son projet ne fut pas adopté. 

L'Allemagne possède aujourd'hui 32,000 kilomètres de voies ferrées. Il 
serait inutile et fastidieux de décrire et d'énumérer toutes ces lignes; une 
bonne carte étudiée avec soin fournit à ce point de vue des renseignements 
très précis et bien suffisants. Ce qui importe pour la défense du territoire 
c'est le nombre de lignes indépendantes venant de l'intérieur du pays et 
aboutissant sur la frontière menacée. 

Au début de la guerre de 1870, l'Allemagne sut tirer un très bon parti des 
voies ferrées existantes pour la concentration de son armée sur la frontière 
française de Merzig à Landau ; elle disposait alors de six lignes de concen- 
tration au nord du Main et de trois pour l'Allemagne du sud; elle n'avait que 
quatre ponts sur le Rhin. Les transports stratégiques furent effectués en dix 
jours, du 24 juillet au 3 août, pour les treize corps d'armée mis en ligne. 

Aujourd'hui ces résultats seraient de beaucoup dépassés, car de nouvelles 
lignes, entre autres celle de la Kyll et celle de Berlin à Metz, ont été ou- 
vertes, de nombreux ponts ont été construits sur le Rhin et de grandes 
gares militaires avec quais de débarquement et voies de garage ont été éta- 
blies à proximité de la nouvelle frontière. 

Dix lignes indépendantes au moins, dont quatre à deux voies, partant de 
tous les points du territoire allemand, aboutissent au Rhin dans la partie 
de son cours comprise entre Bâle et Wesel; 15 ponts de chemin de fer et 
3 bacs à vapeur rehent les deux rives du fleuve entre les mêmes points; 
enfin des Hgnes à deux voies courent parallèlement sur les deux rives et 
permettent de porter rapidement d'une aile à l'autre les forces concentrées 
sur cette grande ligne de défense. La hgne de la vallée de la Wutach qui 
contourne au sud la Forêt-Noire et aboutit au pont d'Huningue emprunte 
auprès de Bâle le territoire de la Suisse, elle ne pourra donc être utilisée 
tout au plus que pour le transport du matériel, les troupes devront être 
transbordées. Un détour par Lorrach éviterait cet inconvénient, mais exige- 
rait le percement de tunnels trop coûteux. 

En s'avançant plus près de la frontière française, on trouve huit voies 
ferrées indépendantes dont trois à deux voies, conduisant du Rhin sur le 
théâtre d'opérations de la Lorraine, et cinq embranchements aboutissant 
en Alsace au pied de la chaîne des hautes Vosges. 

Depuis 1871, les Allemands se sont aussi occupés de compléter leurs voies 
ferrées stratégiques sur leur frontière de l'est. Cinq voies ferrées percent 
aujourd'hui cette frontière. En cas de guerre avec la Russie, l'Allemagne 
disposerait de sept lignes de concentration, dont deux à deux voies, pour 
transporter ses troupes sur la ligne Insterbourg^ ThorUy Posen^ Myslowits; 
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le long de la frontière existe une voie ferrée nouvellement construite qui 
relierait les deux ailes. Les Russes se trouveraient dans de bien moins 
bonnes conditions pour la concentration de leur armée en Pologne; en outre 
de la ligne Pélersboury, VHna, Kowno^ Verjbolowo^ ils n'ont que trois voies 
ferrées indépendantes aboutissant sur la Vistule et il n'existe sur ce fleuve 
qu'un pont pour chemin de fer à Varsovie. Du reste les lignes polonaises de 
la rive gauche de la Vistule ont la même voie que les autres lignes de l'Eu- 
rope centrale, tandis que les lignes russes ont une voie différente. Les 
Prussiens, pour pouvoir utiliser leur matériel sur les lignes russes dont la 
voie est plus grande, ont imaginé des machines à décaler les roues qu'ils 
ont établies aux stations frontières. 

Vis-à-vis de l'Autriche, l'Allemagne n'a rien à craindre. Le tracé de la 
frontière est tel que le territoire allemand enveloppe complètement la Bo- 
hême et que les troupes de l'Empire peuvent à la fois marcher sur Vienne 
par le Danube et par la Bohême. Du reste les derniers événements poli- 
tiques ont contraint l'Autriche à subir complètement l'influence allemande, 
vingt-six voies ferrées traversent aujourd'hui la Hmite des deux pays; un 
réseau très complet et très serré permettrait à l'Allemagne de rassembler 
ses armées soit en Bavière, soit en Saxe, soit en Silésie; enfin une hgne 
continue rejoignant Rosenhelm, Ratisbonney Hof, Chemnitz, Dresde^ Breslau et 
Oderberg faciliterait les mouvements de troupes tout le long de la frontière. 

Enfin les côtes allemandes sont longées à faible distance par une ligne 
qui part A'Emden, passe par Brème, Hambourg, Lubeck, Steltin, Danzig, 
Kônigsberg et se termine à Memel; dix-huit voies ferrées réunissent cette 
ligne à l'intérieur du pays et des tronçons s'en détachent sur tous les ports 
du littoral. 

On voit donc que sur tous les fronts stratégiques le réseau des chemins 
de fer est parfaitement suffisant pour faire face à tous les besoins de la dé- 
fense et de la guerre, 

STATISTIQUE. 



Gonvernement de l'empipe d'Allemag^ne. — L'empire allemand, 
constitué en 1871, est une fédération de 26 Etats dont un seul est vraiment 
fort et souverain, c'est la Prusse; les autres ont aliéné une partie de leur 
indépendance entre lès mains du roi de Prusse, empereur d'Allemagne. 

La constitution de l'empire est celle des monarchies parlementaires de 
l'Europe. 

L'empereur est le chef du pouvoir exécutif, il dirige et modère les pou- 
voirs législatifs. 
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Le pouvoir législatif est confié à deux Chambres : 

Le conseil d'empire ou Bundesrath représente les États confédérés; 
ses membres, au nombre de 58, sont nommés par leurs gouvernements 
respectifs dans les proportions suivantes : 17 pour la Prusse, 6 pour la Ba- 
vière, 4 pour la Saxe, 4 pour le Wurtemberg, 3 pour Bade, 3 pour la Hesse, 
2 pour le Mecklenbourg-Schwerin, 2 pour le Brunswick, 17 pour les autres 
petits Etats, chacun un. L'Alsace-Lorraine, territoire d'Empire, n'est pas 
représenté. Théoriquement la Prusse pourrait se trouver en minorité, mais 
elle dispose des voix de presque tous les petits Etats enclavés dans son ter- 
ritoire et elle a toujours la majorité. Le grand-chancelier de l'Empire pré- 
side le Bundesrath. Sept commissions permanentes sont chaque année choi- 
sies dans son sein : celles de la guerre, de la marine, des impôts, du com- 
merce, des chemins de fer, des postes et télégraphes, et de la justice; ces 

If 

diverses branches de l'administration ont été enlevées aux divers Etats et 
appartiennent à l'Empire. 

La diète d'empire ou Reichstag est une assemblée élective, elle se réu- 
nit comme le Bundesrath à Berlin. Ses membres sont élus au suffrage uni- 
versel direct pour trois ans et à raison de 1 député pour une population 
de 100,000 habitants, chaque Etat ayant au moins un député ; les électeurs 
doivent être âgés de 25 ans. 

Le grand-chancelier dirige l'administration de l'empire; il est assisté 
d'une chancellerie d'empire qui tend à devenir un ministère d'empire. 

Finances de l'empipe. — Les finances de l'empire sont surtout ali- 
mentées par les produits des douanes, par les impôts de consommation sur 
lo sel, le sucre, le tabac, l'eau-de-vie, le malt, par les recettes des postes, des 
télégraphes et des chemins de fer. Elles sont employées à l'entretien de 
l'armée, des fortifications et de la marine. 

Voici quel a été le budget de l'année 1879-1880, l'année budgétaire com- 
mençant le 1*' avril. Les recettes et dépenses sont exprimées en marks, le 
mark vaut 1 fr. 25, 
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Budget de FEmpire pour l'année 1879-1880, en marks. 



RECETTES 

Douanes 

Impôts de consommalioa .... 
Timbre des caries à jouf r .... 
Timbre des lelt f s de change . . 
Posles et télégraphes (produit net) . 
Gbeniiiis de fer (produit net] . . . 
Imprimerie impériale (produit nelj . 

Banque de l'empire 

Recettes diverses 

Fonds des invalides 

Excédents des e.\ercices antérieurs. 

Monnayage 

Intérêts des capitaux placés . . . 

Recettes extraordinaires 

Contrtbalîons matriculaires • . . 



104.404.010 
li7. 294.820 

i.sie.ooo 

6.577.300 

15.022.958 

9.910.000 

1.105.440 

2.105.000 

7. £08. 00* 

33.015.879 

1.130.000 

100.000 

6.270.172 

120.263.974 

90.371.390 



Total des recettes ... 546.504.477 



DEPENSES 

Dépenses 
permanenteg. 

Chancelier de l'empire et cabinet. 103 . 780 

Conseil fédéral. . 2.154.795 

Parlement 351.580 

Afr4iires étranji^ères 6.335.925 

Postes et télégraphes • 

Armée 321.184.910» 

Mariue 25.132.780 

Justice 1.230.540 

Trésorerie impériale 2.929.216 

Chemins de fer 260.750 

Office d'Alsace-Lorraine . . . . 171.760 

Dette 8.482.500 

Cour des comptes 460.798 

Monnaya^re » 

Pensio.ns 17.217.730 

Divers » 

Fonds des invalides 33.015.879 



Dépenses 
extraordin'* 

608.504 
200.000 



370.000 
10.123.180 
43.114.249 
20.614.010 

301.200 

2.289.247 

16.386.326 



35.000 
22.700.000 

» 
10.129.372 



■* t- 



Total des dépenses. 



419.022.949 126.871.088 
545.894.037 marks. 



1. Les accroissements de l'armée, votés en 1880, ont entraîné une 
augmentation de 17,600.000 marks pour les dépenses antiuelles. Pour 
1881, les frais extraordinaires sont t'valués à Zl millions de marks. 



Les dettes de l'Empire distinctes de celles qui sont à la charge des États 
sont de 400 millions de marks, en y comprenant les emprunts et les billets 
en circulation. 

Notons que l'Empire possède une somme de pros d'un milliard de francs 
dont il peut disposer à la première alarme, ce cjui lui permettrait de faire 
face aux dépenses d'une guerre sans avoir recours aux emprunts. Ce trésor 
qui a été prélevé sur l'indemnité de guerre payée par la France après la 
campagne de 1870-1871, se compose : 

i^ Du trésor de guerre proprement dit enfermé dans la tour , 
Julius à Spandau francs. 150.000.000 

2*^ Du fonds de la caisse des invalides 700.000.000 

. 30 Du reliquat du fonds des forteresses 125.000.000 



Gouvernement de la Prusse et des autres États de l'Em- 
pire. — Le gouvernement de la Prusse, de même que celui do la plupart 
des autres Etats de TEmpire, est une monarchie parlementaire. 
Le Parlement (Landtag) est formé de deux Chambres : 
1« La Chambre des seigneurs {Herrenhims), comprenant plus de 300 mem- 
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bres, dont les uns apparteuant à la haute noblesse siègent par droit hérédi- 
taire et dont les autres sont nommés à vie par le roi. 

2" La CAam6redMre/if^«n(antî(HausderAbgeopdneten),comptant433 mem- 
bres élus par un vote à deux degrés et avec certaines conditions de cens. 

Le roi, chargé du pouvoir exécutif, est assisté d'un conseil des minislres 
et d'un conseil d'Élat; ce dernier est composé de princes, de hauts fonc- 
tionnaires et de membres nommés directement par le souverain. 

Parmi les autres États de l'Allemagne, la Bavière, la Saxe, le Wurtem- 
berg, Bade et la Hesse ont un parlement composé de deux Chambres et des 
ministres responsables. Les autres duchés ou principautés ont une Chambre 
unique siégeant à de grands intervalles. Waldeck a aussi sa dicte spéciale, 
mais l'administration du pays appartient à la Prusse. Anhalt n'a qu'une 
Chambre consultative. Dans les deux Hecklenbourg, la constitution a con- 
servé un caractère féodal ; les diètes ne se composent que de membres de 
l'ordre équestre. 

Les trois villes de Brème, Hambourg et Labeck sont des républiques 
régies par une aristocratie llnancière; le gouvernement appartient au Séaat 
et à la bourgeoisie, le Sénat nomme le bourgmestre. 

Le Reiobsland (Alsace -Lorraine) a depuis le i*' octobre 1879 un gouver- 
nemont particulier à la tête duquel est un StatthalUr, lieutenant de l'em- 
pereur. 

Finances dn royaume de Prusse. — Les finances de la Prusse 
sont li'ès i)rospores. Les charges de l'État sont presque nulles; l'énorme 
fardeau de l'entretien des armées a été rejeté sur le budget de l'Empire; la 
dette qui, depuis 1870, a été diminuée chaque année par raraortisseinenl, 
n'est aclueUement que de 1,100,000,000 de marks; enfin l'État possède des 
mines, îles carrières, des forêts, des salines, de vastes domaines, des voies 
ferrées, ce qui constitue à son profit un actif très considérable. La valeur 
des seulijs voies ferrées est plus grande que la dette et ces chemins de fer 
rapporluut un intérêt plus fort que celui de la dette. De plus il existe une 
matière imposable énorme à laquelle on n'a pas encore touché ; le tabac ne 
paie quo 1 franc par kilogramme, l'alcool n'est taxé qu'à 0,20 par litre, Les 
tabacs pourraient rendre cent millions de plus au profit de la Prusse ou do 
l'Empire ce qui revient à peu près au même. 

i l'Élat est riche, le peuple ne l'est guère et doit payer fort clier sa vie 
icUe; les classes moyennes sont en lutte journalière contre une gêne 
L'. Ua gouvernement riche et une population pauvre, voilà deux con- 
qui rendent un pays 1res propre à la guerre; elles s'appliquent â 
iDgne ontiôro. 
ddk généniU ik l'.llteinii'jHe, c'osl-à-dire, l'ensemble des délies de 
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l'Empire et des divers Etats, est d'environ 4 milliards 400 millions de marks. 
L'ensemble des budgets des dépenses s'élevait à environ 1 milliard 700 rail- 
lions de marks pour Tannée financière 1879-1880. 

Budget de la Prusse pour Tannée 1879-1880 

l'année commençant le 1*' avril. 



RECETTES 

Perceptions du ministère des finanus. 

Impôts directs 156.256.000 

Contribations indirectes. . 45.651.000 

Uterie 4.054.100 

Banque maritime 3.000.000 

Monnaie 350.110 

Administration financière . 93.114.183 

Ministère des travaux publics. 
Administration générale. . 1.134. 092 
Mines, usines, salines. . . 88.326.915 

Chemins de fer 181.383.897 

Ministère de l'agriculture. 

Domaines 29.850.'700 

Foréis 51.669.400 

Vente des domaines ... 4.200.000 

Administration 2.498.000 

Haras 1.715.150 

Ministère dn commerce 

— d'Éiat (Moniteur officiel}. 
-* de la justice 

— de rintérienr 

— des cultes, etc 

— des affaires étrangères. . 

— de la guerre 

Total des recettes . 



marks. 
301.425.393 



270.844.904 



89.933.250 



282.425 

528.430 

49.104.900 

3.701.895 

3.394.357 

4.500 

1.000.000 

. 720.220.054 



De plus les impositions communales produisent en moyenne 
140 millions de marks par an, 



DEPENSES ORDINAIRES 



Frais d'exploitation et de perception . . 

Dotation et dette publique 

Ministère d'Élat 

— des affaires étrangères .... 

— des finances 

— des travaux publics 

— du commerce et de l'industrie. 

— de la justice 

— de l'intérieur 

— de Tagriculiure 

— des cultes et de Tinstr. publiq. 
-- de la guerre 

Total des dépenses ordinaires . . . 



marks. 

264.598.037 

80.864.130 

2.286.000 

410.400 

119.362.443 

16.294.072 

1.437.605 

69.723.425 

39.170.216 

10 483.302 

47.979.381 

13.055 

G52.622.066 



DEPENSES EXTRAORDINAIRES. . 67.597.988 



Total des dépenses. . . 720.220.054 



administrative* — ^organisation administrative et 
communale diffère d'un Etat à l'autre; en Prusse même les communes ne 
sont pas administrées d'une façon uniforme; mais l'influence prépondérante 
de la Prusse ne tardera pas à amener l'uniformité dans toute l'Allemagne 
au point de vue bureaucratique comme au point de vue militaire. 

En Prusse, les villes sont administrées par un conseil électif (Magistrat) 
ou par un bourgmestre élu. Les communes rurales sont régies par un Schulze 
assisté d' adjoints j élus pour 10 ans sauf approbation du bailli et du Landrath. 

Le canton ou bailliage (Amt), groupe de plusieurs communes est régi 
par un bailli élu parmi les notables du canton et assisté du conseil des 
maires. 
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Le cercle (Kreis) possède une assemblée élue (Kreistag); Tagent exécutif 
est le Laridrath nommé par le roi sur la présentation du Kreistag; c'est un 
sous-préfet à pouvoirs très étendus. 

Les districts de régence (Regierungs-Bezirken) comprennent un certain 
nombre de cercles ; ils sont gouvernés par un président, des dirigeants et 
des assesseurs, tous nommés par le roi et formant ensemble un collège. 

Enfin la province est la plus grande division administrative, plusieurs 
sont d'anciens Etats, il y en a 11 pour la Prusse. A la tête de chacune d'elles 
se trouvent deux autorités : l'une chargée des intérêts du pays, ce sont les 
États provinciaux; l'autre représentant les intérêts du gouvernement, c'est 
le président supérieur assisté d'un conseil (Oberpriisidium) analogue au 
conseil de préfecture français. 

Les fonctions administratives ne sont pas données à la faveur ou au ha- 
sard ; pour y arriver, il faut passer des examens sérieux et répétés. Les fonc- 
tionnaires une fois nommés ne peuvent être révoqués qu'après jugement 
par une cour disciplinaire et après rejet de leur appel au conseil des mi- 
nistres. Leur position est donc assurée, la hiérarchie est respectée; ils ont 
une très grande initiative et des pouvoirs fort étendus. Aussi sont-ils par^ 
tout respectés et donnent-ils une très grande force au pouvoir central, c'est- 
à -dire à l'Etat. 

Instruction publique et cultes. — Le niveau général de l'instruc- 
tion est assez élevé en Allemagne ; cependant il ne faudrait pas croire que 
tous les enfants fréquentent les écoles, comme le veut la loi, et que les écoles 
primaires ne laissent rien à désirer. Le pays le plus avancé sous le rapport 
de l'instruction est la Souabe ; en Wurtemberg toutes les recrues savent 
lire et écrire, tandis que dans les provinces orientales de l'Etat prussien la 
proportion des illettrés est encore de 7 à 10 pour cent. 

Au-dessus des écoles primaires, viennent les établissements d'instruc- 
tion secondaire, au nombre de 1,013, divisés en gymnases, progymnases^ 
écoles réelles, écoles bourgeoises, etc., et recevant 178,000 élèves. 

L'enseignement supérieur est donné dans 22 universités et dsinsles édiles 
polytechniques. A coté de l'enseignement officiel des universités, existent les 
cours libres des Privat-Docenten, c'est-à-dire, de professeurs ayant pris 
tous leurs grades universitaires, mais non payés par l'État et libres de ré- 
pandre les doctrines nouvelles. 

Les instituteurs allemands sont des fonctionnaires de l'État chargés d'in- 
culquer aux enfants l'esprit de subordination et d'aveugle dévouement au 
souverain. L'université s'intitule elle-même « la garde du corps intellectuelle 
des Hohenzollern ». 

L'Église protestante est aussi entre les mains de l'État. Depuis 1830, l6 



GHAPITHE V. — VOIÊâ DE GOMMUNIGAtlOK ET STÀtlSTiQUE. 22â 

gouvernement prussien a réussi à fondre en une seule confession, dite évan" 
gélique, celles des luthériens et des réformés. Un consistoire dont les mem- 
bres sont nommés par le roi, siège au chef-lieu de chaque province et 
administre toutes les affaires de TEglise. 

L'Église catholique dont le chef est à Rome, est au contraire en lutte 
avec Tempire allemand ; l'Etat a voulu se réserver la nomination de tous 
les membres du clergé et en faire ainsi des fonctionnaires ; les prélats op- 
posants ont été privés de traitements, condamnés à Tamende et à la prison; 
certains diocèses ont été mis en interdit. Ces luttes sont désignées en Alle- 
magne sous le nom de Kulturkampf. 

La population de TÂllemagne classée par religions se répartit à peu près 
de la manière suivante : 

Protestants 28.000.000 

Catholiques 16.000.000 

Juifs 600.000 

Autres religions 400.000 

La Saxe, le Brandebourg, les Etats ou provinces du nord sont exclusive- 
ment prolestants; la Prusse Rhénane, la Lorraine, la .Bavière, la Silésie et 
la Posnanie sont catholiques. 

Cette statistique des religions ne signifie pas grand chose, car beaucoup de 
personnes n'appartiennent à une église que de nom. L'indifférence et le scep- 
ticisme font de très grands progrès en Allemagne. A Berlin, les trois quarts 
-des mariages ne sont pas consacrés religieusement et les enfants non bap- 
tisés sont de beaucoup les plus nombreux. C'est donc bien à tort qu'on a 
voulu considérer la force du sentiment rehgieux comme une des causes des 
succès des Allemands en 1870. 

Organisation militaire. — D'après la loi militaire du 2 mai 1874, le 
service est obligatoire pour tout Allemand de 17 à 42 ans et il n'est admis 
ni remplacement, ni substitution, ni exonération, ni exemption complète. 

L'incorporation du contingenta lieu au commencement de novembre dans 
Vannée oii le jeune soldat a 20 ans. En principe, tout homme compris datis 
le contingent doit le service pendant 5 ans dans Varmèe active, 4 ans dans 
la réserve, S ans dans la landwehr; il est ensuite inscrit dans le landstvrm. 
En pratique, les conducteurs du train ne font que 6 mois de service actif; 
un certain nombre de fantassins sont renvoyés au bout de 2 ans de service. 

Pendant leur séjour dans la réserve, les hommes peuvent être rappelés 
2 fois pour une durée de 8 semaines à chaque rappel. Pendant leur séjour 
dans la landwehr, ils peuvent être rappelés 2 fois à des exercices de 14 jours. 
Géographie. — - 2« partie. 15 
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Le nombre des inscrits de 20 ans était dans ces dernières années de 
430,000; il se réparlissait de la manière suivante : 

l® Émigrés ou insoumis 40.000 

2o Impropres à tout service 90.000 

3o Dispensés en temps de paix comme soutiens de famille. 10.000 

40 Réservés pour la marine 5.000 

b^ Volontaires d'un an 5.000 

6^ Bons pour le service 160.000 

70 Ajournés 120.000 

Le contingent de Tarmée active est fixé chaque année par le ministre de 
manière à entretenir un effectif sur le pied de paix de 430,000 hommes. 11 
est actuellement d'environ 152,000 hommes. 

h' Ersatz-réserve (réserve de recrutement) comprend tous les hommes sus- 
ceptibles de servir compris dans le tableau précédent sous les n^ 3, et 7, et 
ceux du n® 6 qui ne sont pas incorporés ; elle est divisée en deux classes. 
Les jeunes gens de cette catégorie peuvent être repris pour le service actif 
pendant deux années dites de concurrence; ils restent dans TErsatz-réserve 
jusqu'à 31 ans et ceux de la première classe reçoivent maintenant une ins- 
truction assez sérieuse. Ils sont tous ensuite versés dans le landsturm. 



EFFECTIF DE l'aRMÉE EN TEMPS DE PAIX 

Depuis le 1" avril 1880, l'effectif de l'armée allemande est augmenté de 
901 officiers et de 25,615 hommes. 
L'armée sur le pied de paix, non compris la gendarmerie se compose de : 

Officiers 18.128 

Médecins, payeurs, vétérinaires 3. 106 

Armuriers et selliers 749 

Infanterie 299.709 ] 

Cavalerie 64.699 i 432.274 

Artillerie 51.100 i dont 5.000 engagés 

Génie • 11.000 \ conditionnels. 

Équipages militaires et autres formations. . . 5.766 J 

Effectif des chevaux , 100.000 

RÉPARTITION DES FORCES EN TENANT COMPTE DES PERTES 
(Ces pertes sont évaluées à 4 0/0 la I>-c année, B 0/0 la 2«f 2 0/0 les années suivantes.) 



lo Armée active (3 contingents à 15!? . 000 h .] . 439 . 000 

2o Réserve (4 contingents) ......... 536.000 

3» Xiandwehr (5 contingents) 611.000 

40 Volontaires d'un an [12 cont. a 5.000 h.). 52.000 



1.638.000 
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Il faut à ce nombre ajouter les officiers et assimilés; de plus 30,000 sous- 
ofiiciers rengagés doivent être reportés de la réserve à Tarmée active. 

Le landsturm a été organisé par la loi du 12 février 1875; il faut donc 
encore tenir compte des hommes instruits qui y passent : 

Landsturm (10 contingents) 1.080.000 ) i 115 OOO 

Anciens volontaires d^un an (10 contingents) 35.000) 

Enfin les hommes de la 1'® classe de la réserve de recrutement sont mainte- 
nant instruits, et, comme 70,000 hommes environ y sont versés annuellement, 
il faut pour avoir le total des hommes instruits ajouter aux nombres précédents: 

l^"^ classe de TErsatz-réserve (9 contingents 1 

à TfO. 000 hommes) 575.000 | 1.118.000 

Liandsturm (11 contingents) 543.000 ) 

Total des hommes instruits et mobilisables 3.871.000 

CmCONSCRIPTlONS MILITAIRES TERRITORIALES* 

Le territoire de l'Allemagne est partagé au point de vue du recrutement 
en 17 régions de corps d*armée. La garde prussienne se recrute sur tout 
le territoire de la monarchie. Chaque région est elle-même divisée en 4 dr- 
conscriptions de recrutement ou en 17 districts de bataillon de landwehr. Le 
il* corps a 6 circonscriptions au lieu de 4 parce que la division hessoise lui 
est adjointe. 

Les généraux commandant de corps et les généraux de brigade exercent 
seuls une autorité territoriale. 

Le tableau suivant indique la répartition des corps d'armée et des divi- 
sions de l'armée allemande sur le territoire : 

1. Consulter la carte 16 bis. 



XIV- 
XV- 

I" Uav. 

II'Bav. 



CllBK^-l.lELIX 



Btrlin. . . 

KoDigiberg 

SUUin.. . 

Berlin. . . 

Nagdebourg 

Potao- - 

Bmlau. 

Munster 

Cobleoi- 

Altona. . 

Hanovre. 

Dresde.. . 
StuUgard. 
Carlerntae. 

Strasbourg . 
Munich. . . . , 
Wurzbourg . . S 



KùDlgsborg . 
Danijg. . 
Stettio. . 
Bromberg 

Francrort-s.-( 
Brandebourg. 



8* Glogau . 



f tri'iin hFniMir«>l hliliililt. 

hafraiw.riilitMcMNl 
liilrid It Inakiri lui 

FmiiH U IrulibHrj. 

Pniiuc^&iu. — Pttlii iaÏMi U\* Thimfi. 
MfUIU it }utt,— Kilricl 11 Liagiili M SHéùt. 

( KiiricU b Itulii II ntf^t M ÎOkit. 



Schleswig. 
FIcnsbourg. . 
Hanovre. . 
Hanovre. . 

Fraucrort-s, 
Caasel. . . 
Damisladl. . 

Dreado . . 

Leipzig . . 



Carisrubu. 
l''roibc*urif . 

Mclz . . . 
Strasbourg. 



\ Ttaàfi\tiitUftt, 

I Pirli« wrilituU M b fnriau !• Ibii. 



} rnuKililiuirt. — Imnii. 
IMeikHri. 

tin. <• Imu Timl Itf tttilir. hrlii ■frilaiili 
\ JEUlHLpkalit IlicUiiiiiiili]iTkirJi|(.fiHKt. 

I Itjiiei It kn. 

[ Virleihi). 

I dEihr iIe Ilidr. 
, l ?ioiituntiM k tant lei »nU« rorpi. 

I Dcriilitnile ii 11 Biiitre. 
' PiclieH|i<(DlTiioilt(l<liSiTiin. 



; 
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COUPOSITtON DE L ARMEE 

L'armée active se compose des Iroupes de loutes armes, des états-majors 
et autres services. 

L'infanterie comprend : 

161 régiments à 3 bataillons de 4 compagnies, formant en ces de mobilisalion 
UD 4° bataillon mobile et un de dép6t. 

30 bataillons de chasseurs à 4 compagnies, Tormant en ces de mobilisation une 
5" compegnie mobile et une 6° de dép6t. 

La cavalerie comprend 93 régiments à 5 escadrons dont 1 de dépôt. Ils 
forment une division de la garde à 3 brigades et 35 brigades correspondant 
aux divisions d'infanterie. Ces régiments se subdivisent en : 
10 de cuirassiers dont 2 de la garde. 
2S de hulans dont 3 de la garde et 3 bavarois. 
S8 de dragons dont 2 de la garde. 
20 de hussards dont 1 de la garde. 
6 de chevau-légers bavarois. 
2 de grosse cavalerie bavarois. 
1 de Iteiter de la garde saxonne. 
1 de carabiniers saxons. 

Ils formeraient sans doute en cas de guerre 16 divisions de cavalerie in- 
dépendantes. La cavalerie attachée aux divisions d'infanterie serait fournie 
par des escadrons de réserve. 

L'artillerie de campagne comprend 37 régiments d'artillerie de cam- 
pagne formant un total de 540 batteries. Ils sont, à l'exception de celui de 
la Hesse, groupés deux à deux en brigades de la manière suivante : 



13 brigades prussiennes 
à 2 régiments 



l'Tégiment à 2 Âblbeilungen de 4 batteries, plus 
3 batteries à cheval. 
l 2" régiment à 2 Abtbeilungen de 4 batteries. 
1 régiment hesaois à 2 abtbeilungen de 3 batteries. 
1 brigade saxonne à 2 régiments : le l"" à 3 batteries montées et 2 à cheval, 

B baltc^^^pnli^cs. 
l brigade wart«^L jbé à 2 régiments : la 1'''' à 6 batteries, le 2^ à 8 bal- 

iUts : chacun à 8 batteries. 

: chacun à S batteries. 

, brigades prutisienncs, 
lent fnrmemil 2 liatlerifs de rcinpla- 




r 
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COUPS 

D*Alllllil 

frauiMM 



CHBFS-LIEUX 



Berlin. 



I 



«r 



1I« 



III« 



IV 



VI* 



vu- 



VIII« 



IX« 



XI« 



XII« 



XIII« 



XIV« 



xv« 



I" Bav. 



Konigsberg . . 



Stettin. 



Berlin. 



Magdebourg 



Posen. 



Breslau. . . . 



Munster 



Goblenz. . . . 



Altona. 



Hanovre. . . . 



Gassel. 



Dresde. 



II- Bav. 



Stuttgard. . . 



Garlsrnhe. . . 



Strasbourg . 



Munich. . . 



Wurzbourg . . 



« 

y. 

e 



CHBFS-LIEUX 






1" Berlin. . . 

2« Berlin. . . 

1" Konigsberg 

2* Danzig. . . 

3» Stettin. . . 

4» Bromberg . 

5" Francfort-s.-O 

6* Brandebourg. 

'?• Magdebourg 

8* Erfurt. . 

9* Glogau . 

10» Posen. . 

11* Breslau. 

12* Neisse . 

13« Munster. 

14« Dusseldorf. 

15" Cologne. 

16- Trêves . 



17« 
18« 

19- 
20* 

21* 
22» 



Sclileswig 
Flensbourg. 

Hanovre. 
Hanovre. 



Francfort-s.- 
Cassel. . 
25* Darmstadt 



23" 
24. 

26- 
27« 



Dresde . 
Leipzig . 

Stuttgard 
Ulm. . . 



28« Carlsruhe 

29- Frcibourg 

30- Metz . . 
31 • Strasbourg. 

l" Munich . 

2« Augsbourg. 

3« Nuremberg 

4« Wurzbourg 



M 



TERRITOIRES 

ou SK RECRUTENT LES CORPS D*ARMKE 



^ Se rwrile sir les lerriltim in W ctrps pnuieis. 
) fr\%t\fi\w f inis«is : PttsdiB, Berlii, Hait nre, etc. 

Pref iice de Pnue à Vtti de la Yislalc. 

Peiéniie. Partie Mcideilile de la freviiee de Prisse, 
liilriet di Breaberf dus le dichd de Pesei. 

PriTiice di Briidekeirf . 



PriTiieede Siie. — Partie desKUU delà Tliirii|«. 



Dirlricl de Pesei. — District de Liegiitz ei Silésie. 



Districts de Breslai et d*OppeU » Silésie. 

Parties septeitrieules des priT. deWestphalieetdiUii. 
Priicipailés de Uppe. 

Partie aé ridieiale de la preTiice di Ihii. 

Sclileiwif-Helsteil. •— ieckleabeirg. 
Yilles Haiséalifies. — Partie di HaaiTre. 

PreTJice di laietre. — Bniswig. 
Oldeibeirf. 

Prev. de Hesse Terril, de Vestxlar. Partie aéridesale 
de la Westplulie Diehés saieii de la Thiriije. Valdeck. 
Graid doché de Hesse. 

tejaiae de Saxe. 
Wartenberf. 
Graod dncbé de Bade. 

Les troupes du corps d'armée sont 
^ empruntées à tous les autres corps. 
Alsaee-Lerniie.<— ^ contingent d*Alsace-Lorraine 
^ est réparti dans les régiro^nts prus- 



siens. 



Partie méridieiale de la Baiière. 



Partie sepleitrieiale de la Baiière. 
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COMPOSITION DE l' ARMEE 



L'armée active se compose des troupes de toutes armes, des états-majors 
et autres services. 

L'infanterie comprend : 

161 régiments à 3 bataillons de 4 compagnies, formant en cas de mobilisation 
un 4° bataillon mobile et un de dépôt. 

20 bataillons de chasseurs à 4 compagnies, formant en cas de mobilisation une 
5» compagnie mobile et une 6^ de dépôt. 

La cavalerie comprend 93 régiments à 5 escadrons dont 1 de dépôt. lis 
forment une division de la garde à 3 brigades et 35 brigades correspondant 
aux divisions d'infanterie. Ces régiments se subdivisent en : 

10 de cuirassiers dont 2 de la garde. 

25 de hulans dont 3 de la garde et 2 bavarois. 

28 de dragons dont 2 de la garde. 

20 de hussards dont 1 de la garde. 

6 de chevau-légers bavarois. 

2 de grosse cavalerie bavarois. 

1 de Reiter de la garde saxonne. 

1 de carabiniers saxons. 

Ils formeraient sans doute en cas de guerre 16 divisions de cavalerie in- 
dépendantes. La cavalerie attachée aux divisions d'infanterie serait fournie 
par des escadrons de réserve. 

L'artillerie de campagne comprend 37 régiments d'artillerie de cam- 
pagne formant un total de 540 batteries. Ils sont, à l'exception de celui de 
la Hesse, groupés deux à deux en brigades de la manière suivante : 

, -» .1 1^'^régiment à 2 Abtheilungen de 4 batteries, plus 

12 brigades prussiennes \ o u ** • :l i. i 

^ , J 3 batteries a cheval. 

® [2® régiment à 2 Abtheilungen de 4 batteries. 

1 régiment hessois à 2 abtheilungen de 3 batteries. 

1 brigade saxonne à 2 régiments : le l^f à 8 batteries montées et 2 à cheval, 
le 2<' à 8 batteries montées. 

1 brigade wurtembourgeoise à 2 régiments : le 1 <^>^ à 6 batteries, le 2<^ à 8 bat- 
teries montées. 

1 brigade badoise à 2 régiments : chacun à 8 batteries. 

1 brigade du 15^ corps à 2 régiments : chacun à 8 batteries. 

2 brigades bavaroises, organisées comme les brigades prussiennes. 

En cas de mobilisation chaque régiment formerait 2 batteries de rempla- 
cement ou de dépôt. 
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1I« 

m- 

IV- 

V- 

VI- 

VU- 

VIII- 

IX- 

X- 

XI- 

XII- 
XIII- 
XIV- 
XV- 

I-' Bav. 

II-Bav. 



Berlin 
Kdnigsberg . . 

Stettin 

Berlin 

Magdebourg. . 

Posen 

Breslau. . . . 
Munster . . . 
Goblenz. . . . 

Altona 

Hanovre. . . . 



Gassel. 



Dresde 

Stuttgard. . . 
Carlsrnhe. . . 
Strasbourg . . 
Munich. . . . 
Wurzbourg . . 






I 1^. 

i 3- 

l 4- 

( 6- 

( 8- 

S 9- 
( 10- 

jll- 
( 12- 

j 13- 
l 14« 

( 15- 
l 16- 

t 17- 
I 18- 

( 19- 
( 20- 

( 21- 
I 22- 
( 25- 

i 23" 
I 24- 

f 26- 
} 27- 

[ 28- 
I 29- 

c 30- 
l 31- 

1 ^'' 
l 2- 

\ ^' 
t 4- 



Berlin. . . 
Berlin. . . 

Kônigsberg 
Danzig. . . 

Stettin. . . 
Bromberg . 

Francfort-s.-O 
Brandebourg 

Magdebourg 
Erfurt. . 

Glogau . 
Posen. . 

Breslau. 
Neisse . 

Munster. 
Dusseldorf. 

Cologne. 
Trêves . 

Sclileswig 
Flcnsbourg. 

Hanovre. 
Hanovre. 

Francfort-s.-M 
Cassel. . 
Darmstadl 

Dresde . 
Leipzig . 

Sluttgard 
Ulm. . . 

Carlsrube 
Freibourg 

Metz . . 
Strasbourg 

Munich . 
Augsbourg. 

Nuremberg 
Wurzbourg 



TERRITOIRES 

ou SE RECRUTENT LES CORPS D* ARMÉE 



^ Se rwrile sir les lerriltim an i\ ctrps prissieis. 
) Priicipaies § inisras : F«ls4aB, Berlii, HaiiTr», etc. 

Previiee de Prisse à Tésl it la Yislile. 



Peiéniie. Partie tccideilale ëela freviicc 4e Prisse. 
0islrid de Briaberf dus le duché de Pesei. 

PriTiice de Brudebeirg. 

Previiee de Saie. — Partie desKUls delà Thiriife. 
Dirlricl de Pesei.— District de Uefiitz ei Silésie. 

Districts de Breslao et d'Oppeli ei Silésie. 

Parties sepleitrieules des prêt. deWeslpiulieetdiUii. 
Priici^alés de Uppe. 

Partie » ridieiale de la frefiice di Ihii. 

Sclileiwif-HeUleii. -~ leckleabeorg. 
Villes Haiséalifies. — Partie di Haairre. 

PreTiice di laieTre. — Bniswif . 
Oldeobeirf. 

Pre?. de Hesse Territ. de Ve&tzlar. Partie Béridesale 
de la West^iulie . Diehés saieis de la Thoriijc. VaMeck. 
Graid doché de Hesse. 

tejaiBi de Saxe. 
Wirlenberf. 
Grand docile de Bide. 

/ Les troupes du corps d 'ormëe sont 
\ empruntées à tous les autres corps. 
Alsace-Lerraine. < — L* contingent d'Alsace-Lorralne 
I est reparti dans les régiments pros- 
\ siens. 

Partie méridieiale de la Baiière. 
Partie septeitrieiale de la BaTière. 
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COMPOSITION DE l' ARMÉE 



L'armée active se compose des troupes de toutes armes, des états-majors 
et autres services. 

L'infanterie comprend : 

161 régiments à 3 bataillons de 4 compagnies, formant en cas de mobilisation 
un 4:^ bataillon mobile et un de dépôt. 

20 bataillons de chasseurs à 4 compagnies, formant en cas de mobilisation une 
5» compagnie mobile et une 6^ de dépôt. 

La cavalerie comprend 93 régiments à 5 escadrons dont 1 de dépôt. Ils 
forment une division de la garde à 3 brigades et 35 brigades correspondant 
aux divisions d'infanterie. Ces régiments se subdivisent en : 

10 de cuirassiers dont 2 de la garde. 

25 de hulans dont 3 de la garde et 2 bavarois. 

28 de dragons dont 2 de la garde. 

20 de hussards dont 1 de la garde. 

6 de chevau-légers bavarois. 

2 de grosse cavalerie bavarois. 

1 de Reiter de la garde saxonne. 

1 de carabiniers saxons. 

Ils formeraient sans doute en cas de guerre 16 divisions de cavalerie in- 
dépendantes. La cavalerie attachée aux divisions d'infanterie serait fournie 
par des escadrons de réserve. 

L'artillerie de campagne comprend 37 régiments d'artillerie de cam- 
pagne formant un total de 540 batteries. Ils sont, à l'exception de celui de 
la Hesse, groupés deux à deux en brigades de la manière suivante : 

,^ , . , -» . . ( l®"^ régiment à 2 Abtheilungen de 4 batteries, plus 

12 brigades prussiennes \ «u^^-ii,, 

^ : j 3 batteries à cheval. 

^ [20 régiment à 2 Abtheilungen de 4 batteries. 

1 régiment hessois à 2 abtheilungen de 3 batteries. 

1 brigade saxonne à 2 régiments : le l®'* à 8 batteries montées et 2 à cheval, 
le 2<' à 8 batteries montées. 

1 brigade wurtembourgeoise à 2 régiments : le 1 <'»' à 6 batteries, le 2« à 8 bat- 
teries montées. 

1 brigade badoise à 2 régiments : chacun à 8 batteries. 

1 brigade du 15^ corps à 2 régiments : chacun à 8 batteries. 

2 brigades bavaroises, organisées comme les brigades prussiennes. 

En cas de mobilisation chaque régiment formerait 2 batteries de rempla- 
cement ou de dépôt. 
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CORPS 
D*Alllllil 

6ar4e 
frtuieni 

I" 
1I« 



GHBFS-LIBUX 



Berlin. 



III' 



IV- 



V- 



VI« 



VII« 



VIII* 



1X« 



Konigsberg . . 



Stettin. 



Berlin. 



Magdebourg 



Posen. 



Breslau. . . . 



Munster 



Goblenz. . . 



Altona 



Hanovre. . . . 



XI« 



xir 



XIII* 



XIV' 



XV* 



I" Bav. 



Gassel. 



Dresde. 



II«Bav. 



Stuttgard. . . 



Garlsrnhe. . . 



Strasbourg . . 



Munich. . . . 



Wurzbourg . . 






« 

S 

s 
s; 

■M 

Q 



2- 

1" 
2- 

3« 
4« 

5' 

6- 

'7- 

8- 

9* 
10- 

11* 
12- 

13« 

14« 

15« 
16- 

17« 
18« 

19- 
20- 

21- 
22« 
25« 

23- 
24" 

26- 
27« 

28- 
29- 

30« 
31* 

2« 

3« 
4« 



CHBKS-LIEUX 



Berlin. . . 
Berlin. . . 

Konigsberg 
Danzig. . . 

Stettin. . . 
Bromberg . 

Francfort-s.-O 
Brandebourg. 

Magdebourg 
Erfurt. . 

Glogau . 
Posen. . 

Breslau. 
Neisse . 

Munster. 
Dusseldorf. 

Cologne. 
Trêves . 

Sclileswig 
Flensbourg. 

Hanovre. 
Hanovre. 

Fraucfort-s.-M 
Cassel. . 
Darmstadt 

Dresde . 
Leipzig . 

Stuttgard 
Ulm. . . 

Carlsrube 
Frcibourg 

Metz . . 
Strasbourg 

Munich . 
Augsbourg. 

Nuremberg 
Wurzbourg 



TERRITOIRES 

ou SE RECRUTENT LES CORPS D*AR1CÉE 



) Se récrite sir les lerriteires les 41 cerps ^ nssieis. 
) Priiei^les § iniseis : Petsdaa, Beriii, îaiiTre, ete. 

Prifiicc ie Prisse à Tésl de la YisUle. 

Peiéraiie. Partie ecddeilale ëela p reriiee de Prisse. 
0istriet de Bnibetf dus le dichd de Pesei. 

PriTiice de Brudebeirg. 

Preriicc de Saie. — Partie des Etals delà Thiriige. 

Dirlrict de Pesei. — District de Liefiilz ei Silésie. 

Districts de Breslai et d'Ofpeli « Silésie. 

Parties sepleilrieulei des prêt. deWestphalieetditUi. 
Priieipailés de Lippe. 

Partie aé ridieiale de la previice di Uii. 



Sclileiwif-Helsleil. • 
Villes Haiséatiqies. 



leckienbeirg. 
- Partie di HaaiTre. 



Profilée di laiiTre. — Bniswif . 
Oldeibeirf. 

PreT. de Hesse Terril, de Ve&txlar. Partie nérideiale 
de la Westpiulie . Diehés saieis de la Thiriije. VaUeck. 
Graii doché de Hesse. 

tejaiae de Saxe. 
Warlenberf. 



Graod diché de Bade. 

/ Les troupes du corps d'armée sont 
l empruntées à tous les autres corps. 
Alsace-Lerniie.<— 1^« contingent d'Alsaœ-Lorraine 
/ est réparti dans les régiments pnis- 
\ siens. 

Partie méridieiale de la Baiière. 



Partie septeitrieule de la BaTière. 
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COMPOSITION DE L* ARMEE 



L'armée active se compose des troupes de toutes armes, des états-majors 
et autres services. 

L'infanterie comprend : 

161 régiments à 3 bataillons de 4 compagnies, formant en cas de mobilisation 
un 4^ bataillon mobile et un de dépôt. 

20 bataillons de chasseurs à 4 compagnies, formant en cas de mobilisation une 
5» compagnie mobile et une 6^ de dépôt. 

La cavalerie comprend 93 régiments à 5 escadrons dont 1 de dépôt. Ils 
forment une division de la garde à 3 brigades et 35 brigades correspondant 
aux divisions d'infanterie. Ces régiments se subdivisent en : 

10 de cuirassiers dont 2 de la garde. 

25 de hulans dont 3 de la garde et 2 bavarois. 

28 de dragons dont 2 de la garde. 

20 de hussards dont 1 de la garde. 

6 de chevau-légers bavarois. 

2 de grosse cavalerie bavarois. 

1 de Reiter de la garde saxonne. 

1 de carabiniers saxons. 

Ils formeraient sans doute en cas de guerre 16 divisions de cavalerie in- 
dépendantes. La cavalerie attachée aux divisions d'infanterie serait fournie 
par des escadrons de réserve. 

L'artillerie de campagne comprend 37 régiments d'artillerie de cam- 
pagne formant un total de 540 batteries. Ils sont, à l'exception de celui de 
la Hesse, groupés deux à deux en brigades de la manière suivante : 

, *^ .1 1®*^ régiment à 2 Abtheilungen de 4 batteries, plus 

S ré fmru ""'' ^ ^"'''"'' * '^'^''^- 

^ [2^ régiment à 2 Abtheilungen de 4 batteries. 

1 régiment hessois à 2 abtheilungen de 3 batteries. 

1 brigade saxonne à 2 régiments : le l^'* à 8 batteries montées et 2 à cheval, 
le 2<' à 8 batteries montées. 

1 brigade wurtembourgeoise à 2 régiments : le l^^i* à 6 batteries, le 2^ à 8 bat- 
teries montées. 

1 brigade badoise à 2 régiments : chacun à 8 batteries. 

1 brigade du 15^ corps à 2 régiments : chacun à 8 batteries. 

2 brigades bavaroises, organisées comme les brigades prussiennes. 

En cas de mobilisation chaque régiment formerait 2 batteries de rempla- 
cement ou de dépôt. 
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VIII- 
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XII- 
XIII- 
XIV- 
XV- 

I" Bav. 

II-Bav. 



GHBFS-LIBUX 



Berlin. 



Konigsberg . 
Stettin.. . . 



Berlin. . . . 
Magdebourg 
Posen. . 
Breslau. 
Munster 
Goblenz. 
Altona. . 
Hanovre. 



Gassel. 



Dresde.. . . 
Stuttgard. . 
Garlsrnhe. . 
Strasbourg . 
Munich. . . 
Wurzbourg . 
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s: 



1'- 
2- 

1" 
2- 

3- 
4- 

5" 

6- 

7- 
8- 

9- 
10- 

11* 
12- 

13- 

14« 

15- 
16- 

17- 
18« 

19- 
20- 

21- 
22- 
25- 

23- 
24- 

26- 
27- 

28- 
29- 

30- 
31- 

l'- 
2- 

3- 
4- 



CHBKS-LIBUX 



Berlin. . . 
Berlin. . . 

Konigsberg 
Danzig. . . 

Stettin. . . 
Bromberg . 

Francfort-s.-O 
Brandebourg. 

Magdebourg 
Erfurt. . 

Glogau . 
Posen. . 

Breslau. 
Neisse . 

Munster. 
Dusseldorf. 

Cologne. 
Trêves . 

Sclileswig 
Flensbourg. 

Hanovre. 
Hanovre. 



Francfort- 
Cassel. . 
Darmstadt 

Dresde . 
Leipzig . 

Slultgard 
Ulm. . . 

Carlsrube 
Frcibourg 

Metz . . 
Strasbourg 

Munich . 
Augsbourg. 

Nuremberg 
Wurzbourg 



M 



TERRITOIRES 

ou SE RECRUTENT LES CORPS D'ARMÉE 



Se recrile sbf les territeires àti \\ cerps ^nssieis. 
Priicipilet finiseii : Pets4M, Berlii, HaiiTre, eU. 

Previiee de Prisse à Test ëe la Yislile. 

Peiéniie. Partie •ccideilale éela previiee ée Prisse. 
District d« Bnakerf dus le dichd de Pesei. 

PriTiice de Briidebeirf . 

PreriieedeSiie. — Partie desKUU delà Thiriife. 
Dirlrict de Pesei.— District de Liegiilz ei Silfsie. 

Districts de Breslai et d*Oppeli ei Silésie. 

Parties septealrieialeides preT. deWeslpiulieelditkii. 
Priicipailés de Lippe. 

Partie Brridieiale de la previiee di Ibii. 

Schleswif-llelsleii. — leckleabeirg. 
Villes Haiséatiqies. — Partie di Haaivre. 

Previiee di laievre. — Briisirif . 

Oideibeirj. 

Prev. de Hesse Territ. de Vestxiar. Partie ■érideiale 
de la Weslplulie . Doehés saieis de la Thiriijc. Waideck. 
Graid doché de He5se. 

tejaiBe de Saie. 

Virteaberf. 

Graod dicbé de Bade. 

Les troupes du corps d'année sont 

^ empruntées à tous les autres cents. 

A!sace-Lerraiie.^~~ ^ contingent d'Alsace-Lorrafne 

' est réparti dans les régiments prus- 



siens. 



) 



Partie néridieiale de la Bavière. 



Partie septeitrieiale de la Bavière. 
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COMPOSITION DE l' ARMEE 



L'armée active se compose des troupes de toutes armes, des états-majors 
et autres services. 

L'infanterie comprend : 

161 régiments à 3 bataillons de 4 compagnies, formant en cas de mobilisation 
un 4® bataillon mobile et un de dépôt. 

20 bataillons de chasseurs à 4 compagnies, formant en cas de mobilisation une 
5» compagnie mobile et une 6^ de dépôt. 

La cavalerie comprend 93 régiments à 5 escadrons dont 1 de dépôt. Ils 
forment une division de la garde à 3 brigades et 35 brigades correspondant 
aux divisions d'infanterie. Ces régiments se subdivisent en : 

10 de cuirassiers dont 2 de la garde. 

25 de hulans dont 3 de la garde et 2 bavarois. 

28 de dragons dont 2 de la garde. 

20 de hussards dont 1 de la garde. 

6 de chevau-légers bavarois. 

2 de grosse cavalerie bavarois. 

1 de Reiter de la garde saxonne. 

1 de carabiniers saxons. 

Ils formeraient sans doute en cas de guerre 16 divisions de cavalerie in- 
dépendantes. La cavalerie attachée aux divisions d'infanterie serait fournie 
par des escadrons de réserve. 

L'artillerie de campagne comprend 37 régiments d'artillerie de cam- 
pagne formant un total de 540 batteries. Ils sont, à l'exception de celui de 
la Hesse, groupés deux à deux en brigades de la manière suivante : 

,^ , . , -» . .1 l®"^ régiment à 2 Abtheilungen de 4 batteries, plus 

12 brigades prussiennes \ « i. *» . > v i 

^ , j 3 batteries a cheval. 

^ [2® régiment à 2 Abtheilungen de 4 batteries. 

1 régiment hessois à 2 abtheilungen de 3 batteries. 

1 brigade saxonne à 2 régiments : le l^i* à 8 batteries montées et 2 à cheval, 
le 2<' à 8 batteries montées. 

1 brigade wurtembourgeoise à 2 régiments : le 1 <î'' à 6 batteries, le 2« à 8 bat- 
teries montées. 

1 brigade badoise à 2 régiments : chacun à 8 batteries. 

1 brigade du 15^ corps à 2 régiments : chacun à 8 batteries. 

2 brigades bavaroises, organisées comme les brigades prussiennes. 

En cas de mobilisation chaque régiment formerait 2 batteries de rempla- 
cement ou de dépôt. 
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CHBFS-LIEUX 



frtiueii 



II« 

m- 

IV- 



VI- 



VII« 



VIII' 



IX« 



XI« 



XII* 



XIII« 



XIV« 



XV* 



I" Bav. 



II«Bav. 



Berlin 

Kdnigsberg . . 

Stettin 

Berlin 

Magdebourg. . 

Posen 

Breslau. . . . 
Munster . . . 
Goblenz. . . . 

Altona 

Hanovre. . . . 

Gassel 

Dresde 

Stuttgard. . . 
Carlsrnhe. . . 
Strasbourg . . 
Munich. . . . 
Wurzbourg . . 






5* 

6- 



1" Berlin. . . 

2- Berlin. . . 

l" Kônigsberg 

2" Danzig. . . 

3« Stettin. . . 

4- Bromberg . 

Francforl-s.-O 
Brandebourg 

7" Magdebourg 

8* Erfurt. . 

9* Glogau . 

10- Posen. . 

11* Breslau. 

12* Neisse . 

13« Munster. 

14« Dusseldorf. 

15« Cologne. 

16» Trêves . 

17« Sclileswig 

18« Flensbourg. 

19« Hanovre. 

20« Hanovre. 

21» Francfort-s.-M 

22» Cassel. . 

25* Darmstadt 



23- 
24- 

26* 
27« 



Dresde . 
Leipzig . 

SluUgard 
Ulm. . . 



28* Carlsrube 

29« Freibourg 

30« Metz . . 

31* Strasbourg 

l'* Municli . 

2« Augsbourg. 

3« Nuremberg 

i* Wurzbourg 



TERRITOIRES 

ou 8S RECRUTENT LES CORPS D*AR1CÉE 



Se récrite iir les terrileires in H etrps ^nssieis. 
Priicipalet finisMi : Pelsiai, Berlii, Haieire, etc. 

Prtviice de Prisse à Teil de b Yislole. 

Peiéniie. Partie Mcideilile delà }nmu de Prisse. 
District d« Bnaherf dus le dichd de Pesei. 

PriTiice de Briidcbeirf . 

Previiee de Siie. — Partie des Etals delà Thiriife. 



Dirlrid de Pesei. — District de Liefiitz ei Silésie. 



Districts de Breslai et d'Ofpeli n Silésie. 

Parties septeitrieultsdes prsT. deWestpiulieel diUii 
Priicipailés de Lippe. 

Partie aé ridieiale de la pretiice di Uii. 



Sclileiwif-Helsteil. • 
Villes Haiséaliqies. 



leckleabeirg. 
- Partie di HaniTre. 



) 



PreTiice di laoetre. — Briiswif . 
Oldeibeirj. 

Pref. de Hesse Territ. de Vestilar. Partie n^rideoali 
de la Weslpiulie . Dichés saisis delà Thiriije. Waldeck j 
Graid doché de He5se. 

lejaiae de Saxe. 
Wartenberf. 



Grand dicbé de Bade. 

/ Les troupes du corps d*armëe son 
\ empruntas à tous les autres corps 
AIsace-Lerraiie.<— 1^ contingent d'Alsaee-Lorraim 
i est réparti dans les régiments prafr| 
\, siens. 

Partie néridieiale de la Baiière. 



Partie septeitrieiale de la Baiière. 
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COMPOSITION DE l'aRMÉE 



L'armée active se compose des troupes de toutes armes, des états-majors 
et autres services. 

L'infanterie comprend : 

161 régiments à 3 bataillons de 4 compagnies, formant en cas de mobilisation 
un 4^ bataillon mobile et un de dépôt. 

20 bataillons de chasseurs à 4 compagnies, formant en cas de mobilisation une 
5® compagnie mobile et une 6^ de dépôt. 

La cavalerie comprend 93 régiments à 5 escadrons dont i de dépôt. Ils 
forment une division de la garde a 3 brigades et 35 brigades correspondant 
aux divisions d'infanterie. Ces régiments se subdivisent en : 

10 de cuirassiers dont 2 de la garde. 

25 de hulans dont 3 de la garde et 2 bavarois. 

28 de dragons dont 2 de la garde. 

20 de hussards dont 1 de la garde. 

6 de chevau-légers bavarois. 

2 de grosse cavalerie bavarois. 

1 de Reiter de la garde saxonne. 

1 de carabiniers saxons. 

Ils formeraient sans doute en cas de guerre 16 divisions de cavalerie in- 
dépendantes. La cavalerie attachée aux divisions d'infanterie serait fournie 
par des escadrons de réserve. 

L'artillerie de campagne comprend 37 régiments d'artillerie de cam- 
pagne formant un total de 540 batteries. Ils sont, à l'exception de celui de 
la Hesse, groupés deux à deux en brigades de la manière suivante : 

, •* .1 1®** régiment à 2 Abtheilungen de 4 batteries, plus 
12 bngade^s ^^^^^^^'^^ 3 batteries à cheval. 

^ [2^ régiment à 2 Abtheilungen de 4 batteries. 

1 régiment hessois à 2 abtheilungen de 3 batteries. 

1 brigade saxonne à 2 régiments : le l^i* à 8 batteries montées et 2 à cheval, 
le 2^ à 8 batteries montées. 

1 brigade wurtembourgeoise à 2 régiments : le 1 <^>^ à 6 batteries, le 2<^ à 8 bat- 
teries montées. 

1 brigade badoise à 2 régiments : chacun à 8 batteries. 

1 brigade du 15^ corps à 2 régiments : chacun à 8 batteries. 

2 brigades bavaroises, organisées comme les brigades prussiennes. 

En cas de mobilisation chaque régiment formerait 2 batteries de rempla- 
cement ou de dépôt. 
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praisicBBe 



I 



or 



1I« 

m- 

VI- 

VII- 

VIII« 

IX- 

X* 

XI- 

XII- 
XIII- 
XIV- 
XV- 

I" Bav. 

II-Bav. 



CHEFS-LIEUX 



L 



(0 

o 

s 

> 

Q 



CHEFS-LIEUX 



1" 

Berlin | g^ 

Konigsberg . . i «^^ 

Stettin I 4, 

i 5« 
Berlin ( g. 

( 7- 
Hagdebourg. . g. 

Posen j jQ. 

Breslau. • • • 1 lo» 

Munster . . . S 

( 15» 
Goblenz. • • • ] _ 

Hanovre. . • ,v. 

( 20- 



Berlin. . . 
Berlin. . . 

Kônigsberg 
Danzig. . . 

Stettin. . . 
Bromberg . 

Francfort-s.-O 
Brandebourg 

Magdebourg 
Erfurt. . 

Glogau . 
Posen. . 

Breslau. 
Neisse . 

Munster. 
Dusseldorf. 

Cologne. 
Trêves . 

Sclileswig 
Flensbour 






Hanovre. 
Hanovre. 



Gassel. 



Dresde 

Stuttgard. . . 
Garlsruhe. . . 
Strasbourg . . 
Munich. . . . 
Wurzbourg . . 



( 21- 
I 22- 
( 25- 

i 23- 

i 26- 
J 27- 

[ 28- 
I 29- 

c 30- 
I 31- 

/ 4- 



Francfort-s.- 
Cassel. . 
Darmstadt 

Dresde . 
Leipzig . 

Stuttgard 
Ulm. . . 

Carlsrube 
Freibourg 

Metz . . 
Strasbourg 

Munich . 
Augsbourg. 

Nuremberg 
Wurzbourg 



M 



TERRITOIRES 



ou SB RECRUTENT LES CORPS D' ARMÉE 



Se recrute sur les territoires des i\ cerps frossieos. 
Pr'iBcipales garnisoBs : Petsdan, Berlin, Hanetre, etc. 

Preriice de Prosse à Test de la Yislnle. 

Poméranie. Partie occidentale delà proYiDce de Prasse. 
District de Bremberg dans le docbé de Posen. 

Prorince de Brandebourg. 

ProTince de Saxe. — Partie desÉUts delà Tbnrii|o. 

Dii>trict de Posen. — District de Liegaitz en Silésie. 

Districts de Breslau et d'Oppeln en Siiésie. 

Parties septeBlrionales des proT . de Weslphalie et dn Rbii. 
Priacipaolés de Lippe. 

Partie méridionale de la prorince dn Rbio. 

Scble&Yig-Holsleio. — lecklenbonrg. 
Villes Hanséaliqaes. — Partie dn HaaoTre. 

ProTince da BaBOTre. — Bronswig. 
Oldenbourg. 

ProT. de Hesse Territ. de Westzlar. Partie méridosale 
de la Westphalie . Dncbés saxons de la Tbnringe. Waldeck . 
Grand docbé de He5se. 

Rojanne de Saie. 
Wurtemberg. 
Grand dacbé de Bade. 

/ Les troapes du corps d'armée sont 
y empruntées à tous les autres ccrpi. 
AIsace-Lorniie. <— L« contingent d'Alsace-Lorraue 
f est réparti dans les régiments pnu- 
\ siens. 

Partie méridienale de la Baiière. 
Partie septenlrienale de la Batière. 



^ 
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COMPOSITION DE l' ARMÉE 



L*armée active se compose des troupes de toutes armes, des états-majors 
et autres services. 

L'infanterie comprend : 

161 régiments à 3 bataillons de 4 compagnies, formant en cas de mobilisation 
un 49 bataillon mobile et un de dépôt. 

20 bataillons de chasseurs à 4 compagnies, formant en cas de mobilisation une 
5^ compagnie mobile et une 6^ de dépôt. 

La cavalerie comprend 93 régiments à 5 escadrons dont 1 de dépôt. Ils 
forment une division de la garde à 3 brigades et 35 brigades correspondant 
aux divisions d'infanterie. Ces régiments se subdivisent en : 

10 de cuirassiers dont 2 de la garde. 

25 de hulans dont 3 de la garde et 2 bavarois. 

28 de dragons dont 2 de la garde. 

20 de hussards dont 1 de la garde. 

6 de chevau-légers bavarois. 

2 de grosse cavalerie bavarois. 

1 de Reiter de la garde saxonne. 

1 de carabiniers saxons. 

Ils formeraient sans doute en cas de guerre 16 divisions de cavalerie in- 
dépendantes. La cavalerie attachée aux divisions d'infanterie serait fournie 
par des escadrons de réserve. 

L'artillerie de campagne comprend 37 régiments d'artillerie de cam- 
pagne formant un total de 540 batteries. Ils sont, à l'exception de celui de 
la Hesse, groupés deux à deux en brigades de la manière suivante : 

,^ ^ . 3 •* . l l®»" régiment à 2 Abtheilungen de 4 batteries, plus 

12 brigades prussiennes \ o u .. • - i. i 

° : i ^ batteries a cheval. 

^ (2^ régiment à 2 Abtheilungen de 4 batteries. 

1 régiment hessois à 2 abtheilungen de 3 batteries. 

1 brigade saxonne à 2 régiments : le l^^ à 8 batteries montées et 2 à cheval, 
le 2® à 8 batteries montées. 

1 brigade wurtembourgeoise à 2 régiments : le 1 ^^^^ à 6 batteries, le 2« à 8 bat- 
teries montées. 

1 brigade badoise à 2 régiments : chacun à 8 batteries. 

1 brigade du 15*^ corps à 2 régiments : chacun à 8 batteries. 

2 brigades bavaroises, organisées comme les brigades prussiennes. 

En cas de mobilisation chaque régiment formerait 2 batteries de rempla- 
cement ou de dépôt. 
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L'artillerie de forteresse comprend 14 régiments à 2 ou 3 bataillons, 
au total : 
31 bataillons à 4 compagnies : 124 compagnies. 

Le génie comprend : 

19 bataillons de pionniers à 4 compagnies, dont 3 actives et 1 se dédoublant en 
cas de mobilisation en 1 compagnie de réserve et 2 de forteresse ; de plus chaque 
bataillon forme une compagnie de dépôt. Le bataillon de la garde et celui du 
4^ corps forment des sections de télégraphes au lieu de compagnies de forteresse. 

I régiment de chemins de fer prussien à 2 bataillons formant 14 compagnies et 
1 compagnie bavaroise. 

Le train des équipages comprend : 

19 bataillons à 2 compagnies et à 16 colonnes chacune en cas de mobilisation \ 
ceux de la garde et du 2^ corps à 3 compagnies. 

FORMATION DE LA LANDWEHR 

300 bataillons d'infanterie dont 23 de réserve. 
2n bataillons de dépôt. 
31 régiments de cavalerie armés en dragons. 

30 régiments de cavalerie à pied de dépôt. 
54 batteries montées. 

31 bataillons d'artillerie de forteresse à 4 compagnies. 
19 bataillons de pionniers. 

Le landslurm pourrait former au moins 800 bataillons d^infanterie. 

ADMINISTRATION CENTRALE DE LA GUERRE 

L'empereur est chef suprême de Tarmée allemande et, en temps de 
guerre, il exerce une autorité absolue. En temps de paix, les rois de Ba- 
vière, de Saxe, de Wurtemberg, et le duc de Brunswig nomment les offi- 
ciers de leurs troupes; Tarmée bavaroise a même gardé jusqu'à présent 
une autonomie absolue. 

L'autorité du roi de Prusse, empereur d'Allemagne, s'exerce par l'inter- 
médiaire du ministère de la guerre prussieUy du cabinet militaire et du grand 
état-major. Les chefs de ces trois organes relèvent directement de l'empe- 
reur et sont indépendants les uns des autres. Le premier est un organe 
d'administration, les deux autres des organes de commandement. 

II existe des ministères de la guerre particuliers pour la Bavière, la Saxe 
et le Wurtemberg. 

Les senrioei du ministire prussien sont répartis en S départements 
comprenant chacun un certain nombre de divisions et en 4 divisions isolées. 
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Division centrale. — Cabinet du ministre, personnel du ministère. 

1 . Div. A de Tarmée. — Organisation, mobilisa- 
tion, instruction. 
Département général \ 2. Div. BdeTarmée. — Établissements d'instruc- 
de la guerre < tion, train, etc. 

(6 divisions). / 3. Div. de rarlillerie. 

4. Div. technique de Tartillerie. 

5. Div. du génie. 

/ 1 . Div. du budget et des caisses. 
Département de > i 2. Div. des vivres et fourrages. 
Vadministration militaire l 3. Div. de Thabillement, de la solde et du ser- 
(4 divisions). / vice de marche. 

1 4. Div. du logement et casernement. 

Département des ( i tn- * j 

\ 1. Div. A des pensions et secours. 

invalides i o -r.- r» j t. 

i 2. Div. B des pensions et secours. 

(2 divisions). ( 

Division du personnel des officiers. — Elle a à sa tête le chef du cabinet 
militaire de Tempereur. 

Division de la remonte. 

Division du service de santé. 

Au ministère appartiennent encore : 

La direction du grand orphelinat militaire de Potsdam. 

Les commissions supérieures d'examens. 

La caisse générale militaire. 

De plus, un certain nombre d'autorités ou d'établissements ressortissent 
directement du ministère, ce sont les inspections secondaires et les arse- 
neaux, la fonderie de canons, les poudreries, la fabrique de projectiles et le 
laboratoire de pyrotechnie. 

Le grand état-major comprend 8 divisions : 
1» Bureau central et cabinet. 

!] la l*"® de la Russie, de TAutriche-Hongrie, des Pays 
Sections chargées / Scandinaves. 
deTétudedes > la 2^ de TAllemagne, de l'Italie, de la Suisse, 
différents pays. \ la 3^ de la France, de l'Angleterre, de l'Espagne, de 
I la Belgique, de la Hollande. 
5<^ Section des chemins de fer. 
6° Section historique. 
^° Section de statistique et de géographie. 
8» Direction des travaux de cartographie. 
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40 

ii 

42 

43 
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4''b. 



!eb. 



Établissements de rartillerie, des pionniers, du train, 
de la remonte et de l'intendance. 



DÉPOTS D*ÂRTILLERIE 



IflBoigsberg, Tbern 



Co'berg, Slellio, StralsaDd, 
SYiDemÛQ'le 

Beriio, Spabdao, Costrio. . . . 

Erfarl. Iigdeboorg, Torgao . . 

Glogaa 

Breslan 

loaslerf liodcD, Wesel. . . . 

Cobleoz, Cologne, SarrelonU. . 

Readsbonrg, Scbweria, Dappel.. 

HanoTre 

Casse), Darmstadt, lajenca. . 

Dresde 

Lbdwigsbonrg 

Carlsrobe, Rasladl 

Ie(z, ThioDTille, Neaf-Brisacb, 
Strasbourg 

lunich, Aagsboorg, logolsladl. . 



Genaersbeim, Nuremberg, la- 
rienberg 



DEPOTS 
DES PIONNIERS 



Dauzig . . . 

Steltin.. . . 
Torgao, Berlia 
lagdebonrg. 
Glogaa . . 
Neiss. . . 



Deutz. . . 

Coblenz. . 
Reodsbourg. 

liaden. . 

lajeuce. . 

Diesde . . 

DIffl. . . 



DÉPOTS DU TRAIN 



Strasbourg. . 



lugolstadt. . 



Spire. . . . , 



Eœoisgsberg. . . . 



Alt-Damn. 



Berlin, BiscbofsYerden. 
Nenstadt, lagdeboorg. 
Pesen. 

Breslau 

Inister 



Coblenz. 



Reodsbonrg .... 

Hanovre 

Cassel 



Dresde. . . , 
Ludwigsbourg . 
Carlsrnbe. . , 



Strasbourg. 



DEPOTS 
DE REMONTE 



jQrgaitschen. 
Ragnitz, Kattenau, 
Braukupœnen, 
Preuss-Mark, 
Sperling, Liesken. 

TreptoY WirsKz, 
Ferdiuandshof. 

Bffirenklau. 

Arendsée. 

» 

Hemsladt . . . 



Hunnesrack. 
D!richstrin. 



» 



/ Steingaden, 
„ . . VSchwaiganger 

■UOICD <Benedictbeacrn, 

/Fiirstenfeld, 
' Schleisheim. 



Wurzbourg .... 



MAGASINS 

d'habiUement 

et de 

campement 



Grandenz. 



Berlin. 



Breslan. 
Dnsseldorf. 



Dresde. 
Stutlgard. 



Strasbonrf. 



IigoUtaét. 



Nireiberf. 



Laboratoires de pyrotechnie : Spandau et Munich. 
Poudreries : Spandau, Hanau, Gnaschwilz, Metz, Ebenhausen. 
Fabriques de projectiles : Siegbourg et Ingolstadt. 
Manufactures d*armes ; Danzig, Spandau, Erfurt et Amberg. 
Fonderies de canons : Spandau et Augsbourg. Pièces en acier fondues à Essen. 
Ateliers de construction : Danzig, Spandau, Deulz, Dresde, Ludwigsbourg, 
Strasbourg ^t Munich. 
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ÉTABLISSEMENTS d'iNSTRUGTION MILITAIRE. 

Académies de guerre : Berlin, Munich. 

Écoles d'application de C artillerie et du génie : Berlin, Munich. 

Écoles de guen^e : Potsdam, Anklam, Erfurt, Neisse, Hanovre, Cassel, Kngers, 

Metz^ Munich* 
Écoles de cadets : Lichterfeld près Berlin, Dresde, Munich. — Maisons de 

cadets de Kuhn, Potsdam, Wahlstadt, Bensberg, Plœn et Oranienstein 

pour le recrutement de l'école supérieure de Lichterfeld. 
Écoles de sous- officiers : Potsdam, Juliers, Bieberich, Weissenfels, Ettlingen, 

Marienberg, Munich, Weilbourg, Marienwerder. 
Ecole de chefs artificiers : Berlin. 
Écoles d*équitation : Hanovre, Munich, Dresde. 
Bataillon d'instruction : Potsdam. 
Écoles de tir d'infanterie : Spandau, Augsbourg. 
Écoles de tir d'artillerie : Berlin, avec le polygone de Zossen. 
Ecole centrale de gymnastique : Berlin. 
Institut médico-chirurgical Frédéric-Guillaume : Berlin. 
Académie militaire de médecine et de chirurgie : Berlin. 

INSPECTIONS DES GRANDS SERVICES DE l' ARMEE. 

Pour les chasseurs, il y a une inspection générale. 

Pour Varlillerie, une inspection générale, d'où relèvent : 

lo — 5 inspections d'artillerie de campagne dont les chefs-lieux sont Berlin 

pour les 2 premières, Hanovre, Coblenz et Munich. 
2o — 2 inspections d'artillerie de place dont les chefs -lieux sont Berlin et 

Mayence, 

Pour le génie et les forteresses, une inspection générale, d'où relèvent : 
4 inspections des ingénieurs, 2 à Berlin, 1 à Mayence^ 1 à Cologne, qui 
se divisent en sous-inspections de pionniers et de forteresses. 

Enfin il y a : 

1 inspection générale des établissements militaires d'instruction. 

1 inspection des chasseurs et des Schiitzen. 

1 auditorat général de l'armée. 

1 médecin en chef. 

1 aumônier en chef. 

1 inspection du service vétérinaire. 

1 inspection du train. 

1 inspection des fabriques d'armes. 

1 inspection des écoles d'infanterie. 

1 inspection des établissements pénitentiaires. 



834 LIVRE II. — ALLEMAGNE. 

Opsanisation mapitime. — Le personnel de Târmée de mer com- 
prend : 

lo Le corps des officiers de marine 457 officiers. 

2^ Les ingénieurs mécaniciens 17 

S^ Les commissaires 42 

4® Les ingénieurs de la marine 62 

5<> Le service de santé et Taumônerie 90 

6o Les équipages de la flotte 7.000 hommes. 

7** Les troupes de la marine : 1 batail. d'inf. de marine 31 offi" et 1036 hommes. 

artillerie de marine, 21 offi''^ et 458 hommes. 

L'amirauté impériale dont le siège est à Berlin comprend 4 directions 
principales : 
i^ Ldi direction centrale ou cabinet. 

2° La direction militaire, s'occupant des affaires d'instruction, de mobilisation, 
d'exploration, de défense des côtes, de j ustice maritime et de médecine navale. 
3o La direction technique, s'occupant ,des questions d'équipement, de cons- 
truction navale, d'artillerie, etc. 
4° La direction générale, qui a dans ses attributions l'administration. 

Un conseil d'amirauté siège à Berlin. 

La marine de l'empire prend d'année en année plus de développement. 
De grands travaux ont été entrepris pour doter le pays d'arsenaux et main- 
tenant l'Allemagne possède deux grands ports de guerre, un sur chaque 
mer, Kielei Wilhelmshafen. 

Jusqu'en 1872, les vaisseaux de guerre de l'Allemagne étaient souvent 
construits à l'étranger, en France ou en Angleterre; actuellement ils sortent 
tous de chantiers de construction allemands. 

D'après le plan de réorganisation élaboré en 1873, la flotte allemande 

sera composée en 1883, de : 

,. . , ,. i S frégates cuirassées. 

14 vaisseaux de ligne ? ^ . , 

/ 6 corvettes cuirassées. 

18 navires de défense des côtes (canonnières cuirassées). 

oo . (20 corvettes. 

38 croiseurs } ,^^ _ , , , 

( 18 canonnières de F^ classe, 

auxquels il convient d'ajouter des bateaux torpilleurs, des avisos, des ba- 
teaux d'instruction, des transports et des bâtiments de service dans les ports. 
Pour le moment la flotte comprend : 

f 7 frégates cuirassées, au lieu de 8, par suite de la perte du 

de^'comblt. Grosser-Kurfarsl. 

V 5 corvettes cuirassées. 
11 corvettes à batteries couvertes. 
Croiseurs. { 5 corvettes à batteries barbettes. 

9 canonnières de première classe, 
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2 gardes-côtes cuirassés. 

^ , ., ,9 canonnières cuirassées. 
Gardes cotes, l 

4 canonnières de deuxième classe. 

11 bateaux torpilleurs. 

1 avisos. 

2 transports. 

* 

10 navires écoles. 

12 navires pour le service des ports. 

Les principaux établissements d'instruction de la marine sont : 

L'académie de marine, ) 

Uécole de marine, 

Le navire école des mécaniciens, f .... , 

, , ^ . , , , , va Kiel. 

1 bâtiment école des cadets, 

4 navires écoles des mousses, 

1 bâtiment d'instruction pour les mécaniciens, j 

1 bâtiment école d'hydrographie. 

1 bâtiment école de canonnage à Wilhelmshafen. 

L'institut hydrographique de Berlin. 

Les bâtiments de la flotte forment une escadre d'évolution à Wilhelmshafen 
et une escadre d'exercice à Kiel ; ils se répartissent aussi dans les cinq staliom 
suivantes : 

lo Station de la Méditerranée 2 navires. 

29 Station de l'Asie orientale 1 — 

3° Station de rOcéan pacifique 3 — 

4° Station des côtes occidentales de l'Amérique du Sud ... 2 — 
5° Station de l'Atlantique sud 3 — 

Depuis quelques années, l'Allemagne semble vouloir se constituer un 
empire colonial. Ses vues se sont successivement portées sur le Tonking, 
sur Formose, sur Curaçao qu'elle a voulu acheter à la Hollande, sur les îles 
Sandwich, sur les iles Tonga et enfin sur les îles Samoa qu'elle vient de 
prendre sous son protectorat. 



CHAPITRE VI 



DÉFENSE DE L'EMPIRE D'ALLEMAGNE. 



Sommaire. — Considérations sur l'organisation défensive de TAUemagne. 

§ I. — FRONTIÈRE MARITIME. — Défense des côtes de l'Allemagne. — Embou- 
chure de l'Ems. — La Jade et Wilhelmshaven. — Embouchure du Weser. — Embou- 
chure de l'Elbe. — Défense de la frontière du Jutland. — Côtes du Schleswig-Holslein. 

— Kiel. — Baie de Neustadt. — Ile de Rùgen et Stralsund. — Bouches de l'Oder. — 
Swinemûnde. — Stettin. — Côtes de Poméranie. — Golfe de Danzig. — Le Frische 
Haff; Pillau. — Le Kurische Haff; Memel. — Dispositions prises pour la défense des 
côtes en 1870. • 

§ II. — FRONTIÈRE OCCIDENTALE. — Lignes d'invasion de France en Alle- 
magne. — Ligne du Rhin. — Rastatt. — Germersheim. — Mayence. — Coblenz. — 
Cologne. — Fort de Hamm. — Wesel. 

§ III. - FRONTIÈRE MÉRIDIONALE. — Frontière de l'Allemagne et de la Suisse. 

— Ulm. — Situation léciproque de l'Allemagne et de l'Autriche. — Frontière de Bavière 
et d'Autriche. — Ingolstadt, Ratisbonne et Passau. — Wurzburg. — Frontière d'Alle- 
magne et de Bohême. — Kônigstein et Dresde. — Torgau. — Glogau. — Places de Silésie : 
Giatz et Neisse. 

§ IV. — FRONTIÈRE ORIENTALE. — Tracé de la frontière et considérations stra- 
tégiques. — Kônigsberg. — Fort Boyen. — Thorn. — Graudenz. — Marienbourg. — 
Danzig. — Posen. — Ligne de l'Oder. — Kustrin. 

§ V. — DÉFENSE INTÉRIEURE; — Berlin et Spandau. — Magdebourg. — An- 
ciennes places d'Erfurt et de Minden. 

RÉCAPITULATION DES PLACES FORTES DE L'ALLEMAGNE. 



Considépations sur l'opiçaiiisatioii défensive de l'AUemas^e. 

— Le système de défense de Tempire d'Allemagne a été complètement re- 
manié et transformé depuis 1871. Une commission de défense de 21 membres, 
présidée par le prince impérial, dirigée par le maréchal de Moitke et com- 
posée des plus hautes notabilités de Varmée, a été appelée à décider tous 
les travaux à faire. 

Trois principes ont dominé toutes les discussions et toutes les décisions 
de ce comité : 

i^ Avoir un certain nombre de points très forts s*appuyant sur les grandes 
lignes de défense du pays. 
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2® Abandonner et démanteler toutes les places qui ne semblent pas indis- 
pensables. 

3° Agrandir, améliorer et munir de forts détachés celles qui sont recon- 
nues réellement utiles. 

C'est en vertu du second principe qu'Erfurt^ Minden, Kosel, Stellin, Grau^ 
denz, Landau, Wittenberg, etc., ont été déclassés. En revanche Ingolstadt, 
Kœnigsberg, Thorn, PoseUy Cologne, Strasbourg^ etc., ont été transformés en 
camps retranchés. 

Quant aux forts d'arrêt destinés à barrer les voies ferrées et à en assurer 
aux défenseurs la libre disposition le plus longtemps possible, on n*en 
trouve que fort peu en Allemagne. Le maréchal de Moltke pense que la pro- 
tection la plus efficace des lignes de chemins de fer est une vigoureuse of- 
fensive stratégique et ce principe est trop en harmonie avec Tesprit mili- 
taire allemand pour n'avoir pas trouvé partout pleine et entière approbation. 
Le fort d'arrêt le mieux situé ne couvre qu'un seul point et ne peut empê- 
cher l'adversaire de détruire la voie dans le voisinage, ce qui rend égale- 
ment celle-ci inutile aux deux partis. Pour empêcher l'adversaire de se 
servir d'une ligne, il suffit de détruire un grand ouvrage d'art; mais il faut 
pouvoir différer cette destruction le plus longtemps possible tout en s'en 
garantissant la possibilité. C'est dans cet ordre d'idées que, dans ces der- 
niers temps, on a procédé, en Allemagne, à certains travaux de défense. 
Ainsi on a muni de dispositifs de mines les ponts importants et les tunnels 
situés sur les voies ferrées de la frontière et on a couvert les abords de 
l'ouvrage par des clôtures à l'abri de l'escalade, afin d'assurer la destruc- 
tion, même en présence de l'ennemi. D'autre part, les nouveaux ponts cons- 
truits sur le Rhin en dehors du rayon d'une place forte sont munis de tours 
défensives devant remplir le même but. Bitche, Kœnigstein, fort Boyen ont 
été seuls conservés comme forts d'arrêt. 

En somme, la commission de défense de l'empire a cherché à ne pas 
avoir un très grand nombre de places, de manière à ce que l'Etat ne soit 
pas entraîné à des dépenses trop considérables et à ce que l'armée ne se 
trouve pas affaiblie par les garnisons à fournir au lieu d'être renforcée par 
la valeur des fortifications. La force des frontières naturelles de l'ouest et 
de l'est d'une part, la solide organisation de l'armée d'autre part, permirent 
à l'Allemagne de ne pas multipher les points fortifiés. Dans l'organisation 
défensive actuelle, elle ne s'est préoccupée que de ses deux voisins de l'est 
et de l'ouest ; l'état politique de l'Autriche-Hongrie et le tracé de là fron- 
tière des deux empires met la monarchie du Habsbourg dans une dépen- 
dance complète du nouvel empire allemand. 

Enfin, on achève la construction raisonnée du vaste réseau des chemins 
de fer allemands pour permettre la concentration rapide de l'armée sur une 
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des frontières de l'est ou de l'ouest et pour assurer la protection des côtes. 

Des sommes très considérables ont été prélevées sur Ténorme indemnité 
(5,715,000,000 fr.) payée par la France après la guerre de 1870-1871 pour 
faire face aux frais de la réorganisation défensive que nous venons d'es- 
quisser : 

270,000,000 francs ont été consacrés aux forteresses allemandes, 

162,384,518 aux forteresses de TAlsace-Lorraine, 

214,647,004 aux chemins de fer de T Alsace-Lorraine. 

On comprend sans peine que de pareilles ressources entre des mains 
aussi habiles n'ont pas dû rester improductives et c'est ce que démontrera 
notre étude. 

A diverses époques, des États avaient entrepris de grands travaux de 
défense et couvert par des places fortes certaines parties de leurs frontières, 
mais jamais on n'avait vu, si ce n'est en France à l'époque de Vauban, une 
entreprise aussi vaste que la transformation de toutes les forteresses d'un 
grand empire, l'organisation de ses frontières de terre et de mer, le perfec- 
tionnement de ses voies de communication, menée avec autant d'ensemble 
et avec une pareille unité de vue. L'Allemagne du reste ne s'est pas enga- 
gée seule en Europe dans cette voie ; l'Angleterre et la France avec d'im- 
menses ressources ; l'Italie, la Belgique, la Hollande sur une moins vaste 
échelle ont agi de môme ; leur exemple est suivi par d'autres nations encore. 

Nous étudierons les divers fronts stratégiques de l'empire d'Allemagne 
dans l'ordre suivant : 

1^ La frontière du nord ou frontière maritime ; 

2® La frontière de l'ouest ou frontière de France ; 

3° La frontière du sud ou frontière de Suisse et d'Autriche ; 

4<> La frontière orientale ou frontière de Russie ; 

5® La défense intérieure de l'empire. 



§ 1. - FRONTIÈRE MARITIME*, 

Défense des oôtes de l'Alleinaji^ne. — L'Allemagne possède envi^' 
ron 600 kilomètres de côte sur la mer du Nord et 1,500 sur la Baltique. La 
frontière du Schleswig comprise entre les deux mers est exposée à une 
invasion tentée par des troupes qui auraient débarqué dans le Jutland et qui 
s'appuieraient sur les îles danoises ; c'est là un danger dont il faut tenir 
compte. 

Les défenses maritimes de l'empire doivent comporter deux grands ports 
de guerre avec arsenaux, chantiers de construction et de réparation ; car, si 

1. Consulter la carte S8. 



k. 
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rAUemagne veut se ménager la domination dans la Baltique et la mer du 
Nord, il lui faut des établissements complets pour l'entretien d*une flotte 
sur chaque mer. L'ouverture du canal maritime projeté de l'embouchure de 
TElbe au golfe de Kiel ne changera même pas cet état de choses. Ces deux 
grands ports nouvellement créés sont : Wilhelmshaven sur la mer du Nord 
et Kiel sur la Baltique. 

Pour la protection du littoral de l'empire, les Allemands doivent faire un 
grand usage des torpilles; du reste ils ont tenu compte de la situation spé- 
ciale de chaque port et de la configuration des côtes. Sur la Baltique, ils ont 
fermé l'entrée des ports au moyen de deux moles se faisant face, de façon 
à pouvoir en organiser la défense en coulant simplement des torpilles entre 
ces moles et sur le front des batteries de côte. Sur la mer du Nord, les côtes 
présentent un caractère différent; des bancs de sable s'étendent à une dis- 
tance de 10 à 20 kilomètres, 38 même sur la côte du Schleswig, et rendent 
un débarquement impossible autre part que dans les estuaires des cours 
d'eau où il y a des batteries de côte, toutefois ils permettent aux vaisseaux 
ennemis do venir mouiller dans les passes qui les séparejit; il est donc 
nécessaire de les défendre avec des navires de faible tirant d'eau, mais assez 
puissants pour protéger les lignes de torpilles et pour prendre au besoin 
l'offensive contre une escadre; les Allemands ont construit dans ce but des 
canonnières de petite dimension, fortement cuirassées et portant des canons 
de gros calibre. Du reste, les chenaux n'ont en certains points qu'une faible 
largeur et sont très difficiles à reconnaître du large une fois les feux éteints 
et le balisage enlevé. 

Smboucliape de l'Ems^ — Les deux seules passes qui conduisent 
dans l'estuaire de l'Ems et dans le golfe de Dollart, sont séparées par Vile 
de Borkum et par le banc de Randzel. Le seul point abordable de l'estuaire 
pour les gros navires est le port hollandais de Delfzyl ; sur l'autre rive le 
port prussien d'Emden ne communique avec la mer que par un canal. L'en- 
trée de ce dernier est défendue par une batterie de côte. 

A l'est de l'embouchure de l'Ems, les îles de la Frise marquent l'ancien 
rivage jusqu'au débouché de la xfade et sont reliées par des Watten à la 
terre ferme; on pourrait y débarquer des troupes, mais il faudrait ensuite, 
pour atteindre la côte, traverser sur des bateaux plats toute la région des 
tourbières et des marécages, ce qui ne serait pas une opération commode. 
La côte elle-même est toute bordée de terrains bas, coupés de canaux, où 
on ne pourrait se mouvoir que sur les digues. 

La Jade et Wilheln&aliaTen*. --« La baie de Jade est la première 

1. Consulter la carte 93. | 2. Consulter la carte 24. 
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grande anfractuosilé de la côte qu'on rencontre à Test de TOst-Frise. Sur 
une pointe de la côte occidentale, se trouve le grand arsenal deWilhelms- 
haven. L'emplacement en avait déjà été reconnu sous l'empire français 
vers 1811 ou 1812, et Napoléon se proposait d'y créer un port. La Prusse 
reprit ce projet en 1850; après d'assez longs pourparlers, elle acheta en 1853 
au duc Pierre d'Oldenbourg le territoire d'Heppens situé sur la rive occi- 
dentale de la Jade et se réserva aussi sur la rive opposée la possession de 
la pointe d'Eckwarden pour y établir des ouvrages défensifs. On commença 
aussitôt la construction des bassins du nouveau port à créer sur la pointe 
d'Heppens et des batteries qui devaient le défendre. On eut de grandes dif- 
ficultés à vaincre par suite de la nature du terrain qui était vaseux et mou- 
vant, et aussi par suite de l'insalubrité du climat. On triompha de tous ces 
obstacles et, après seize années d'efforts, en 1869, c'est-à-dire à la veille 
de la guerre contre la France, le roi Guillaume put inaugurer ce port, con- 
quête d'une volonté prévoyante et persistante, cet arsenal, base de la puis- 
sance maritime de l'Allemagne. 

La seule passe qui donne accès dans le port de Wilhelmshaven, est le 
déversoir de la vaste baie de Jade ; elle n'a pas plus de 300 mètres de lar- 
geur et s'ouvre au nord-ouest de Vile de Wangeroog, Une profondeur d'une 
quinzaine de mètres y est entretenue par la grande masse d'eau qui, à chaque 
marée, entre dans la Jade et en sort. La baie de Jade est encombrée de bancs 
de sable et entourée sur tout son pourtour d'une digue en terre qui pré- 
serve les terrains bas du littoral de l'invasion des eaux. Le chenal du port 
qui est courbe, s'ouvre à la pointe qui ferme la baie à l'ouest, et conduit 
dans les grands bassins du port militaire; ceux-ci sont bordés de toutes les 
constructions que comporte un grand arsenal maritime. 

Sur la somme allouée en 1872 pour la transformation des forteresses de 
l'empire, 58 millions de francs ont été attribués aux travaux de défense de 
Wihelmshaven. 

Le promontoire à l'extrémité duquel se trouve l'arsenal, est fermé par 
les trois forts de Ruskersiel^ de Schaar et de Mariensiel, qui s'élèvent à 4 kilo- 
mètres de la ville et qui sont desservis par un chemin de fer. Celui de Rus- 
kersiel, le plus septentrional, a des fronts dirigés contre la passe de la Jade» 

Du côté de la mer, l'entrée du port est défendue par la batterie de dauens^ 
feld armée de 13 pièces de gros calibre, par le fort d'Heppens, vaste lunette 
de 19 pièces, et par une batterie annexe de 7 pièces ; ces ouvrages tous si- 
tués au nord du chenal du port croisent leurs feux avec la grande batterie de 
la pointe d'Eckwarden. De plus on doit construire une autre batterie sur un 
îlot de sable au milieu de la baie de Jade, Ilot qui vient d'être réuni à la terre 
ferme par une digue; cette batterie enfilera la passe. Enfin on a aussi le 
projet de créer un fort soit à la pointe de Schillig (Schilliger-Groden), soit 
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sur les bas-fonds en avant de l'ile de Wangeroog pour battre le débouché 
même de cette passer. 

dnbouchupe du Weser *• — L'embouchure du Weser est encom- 
brée de bancs de sable, mais les chenaux sont larges et faciles; la passe dé-^ 
bouche au même point que celle de la Jade dont elle n'est séparée que par 
un vaste banc de sable appelé Hohe-Weg. La côte n'est guère favorable à un 
débarquement, elle n'est abordable que sur une longueur de 10 kilomètres 
depuis Bremerhafen jusqu'à Imsum. 

Sur la rive droite du Weser, en face la pointe de Blexen et à l'embouchure 
de la Geeste, les Brêmois ont acheté au Hanovre en 1827 un territoire dans 
le but d'y créer un avant-port pour permettre aux navires calant plus de 
3 à 4 mètres, qui ne pouvaient pas remonter jusqu'à Brème, ni même jus- 
qu'à Vegesack, d'y déposer leurs marchandises. Ce port est celui de Bre- 
merhafen, il a pris un très grand développement et possède trois bassins à 
flot; la ville compte 13,000 habitants, elle est le siège d'importants établis- 
sements entre autres de ceux de la compagnie maritime du Lloyd du Nord 
de l'Allemagne. La ville de Geestemunde, créée au sud de l'embouchure de 
la Geeste en 1840 par les Hanovriens, est presque réunie à Bremerhafen et 
compte plus de 10,000 âmes; elle appartient maintenant à la Prusse. Brème 
n'a pas perdu toute son importance au point de vue maritime, c'est toujours 
un grand centre de population et un grand port de commerce. La Société 
du Weser y a ses chantiers, on y construit des bâtiments pour la flotte al- 
lemande. 

49 millions ont été consacrés aux travaux de défense du Weser depuis 
1872. Ceux-ci consistent en quatre forts qui battent la passe un peu en aval 
de Bremerhafen. Deux sont situés sur la rive droile : le fort de Brinhamashof 
armé de 9 canons de 21% et le fort d'Imsum muni de 3 coupoles de 2 canons 
de 28'' et défendu à l'entrée par 2 canons de ib". Deux autres sont situés 
sur un grand banc de sable à gauche de la passe : le fort de Langlûljensand 
n^ /, avec 3 tourelles de 2 canons de 28^, et le fort de Langlûljensand n** 2, 
avec 5 coupoles de 1 canon de 28° et 2 pièces de 15° à l'entrée. Cela fait 
un total de 30 pièces de gros calibre qui croisent leurs feux. 

Embouchupe de l'Elbe '• — L'embouchure de l'Elbe est encombrée 
de bancs de sable comme celle du Weser. Le Grand Banc des Oiseaux (Gross- 
Vogel-Sand) la divise en deux ; un peu plus en amont, entre Cuxhaven et 
la côte du Holstein, le Medem-Sand y crée de nouveau deux passes. 

Sur la côte septentrionale se trouve la belle rade de Bninsbûitel et les dé- 
barquements sont possibles sur toute cette rive. 

1. Consulter la carte 21. | 2. Consulter la carte 25* 

Géographie. — 2^ partie. IG 
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Ea arrière de la poiate qui ferme Testuaire au sud, CuxhaTen qui pos- 
sède de grands bassins à flot, sert d'avant-port ou de port de pilotage à 
Hambourg et lui est surtout utile l'hiver quand l'Elbe est couvert de glaçons. 

Les vaisseaux de guerre ne peuvent remonter l'Elbe que jusqu'à l'em- 
bouchure de la Stôr à 5 kilomètres en aval de Glùckstadt; au delà la pro- 
fondeur n'est pas assez grande. Les grands navires de commerce remontent 
jusqu'à Hambourg à 110 kilomètres de la pointe de Cuxhaven; grâce à la 
profondeur du chenal, Hambourg est le premier port du continent. 

Le canal qui doit réunir l'embouchure de l'Elbe au golfe de Kiel partira 
sans doute de Gliickstadt, les travaux ajournés pendant asssez longtemps 
viennent d'être décidés, le devis s'en élève à 70 millions. 

La transformation des défenses de l'embouchure de l'Elbe a exigé de- 
puis 1872 une dépense de 16 millions; les anciens ouvrages ont été com- 
plètement remaniés, d'autres ne sont encore que projetés. 

Pour interdire l'accès de ces côtes aux Anglais, à l'époque du blocus con- 
tinental, Napoléon avait fait élever près de Ritzebiittel des ouvrages qui 
furent rasés en 1815. Jusqu'en 1868, il n'y eut guère comme défense dans 
ces parages qu'une batterie de 8 pièces à Brunshausen, à hauteur de Stade; 
elle avait été construite potir appuyer un droit de péage perçu au profit du 
Hanovre, droit qui ne fut racheté qu'en 1865 au prix de près de 11 millions. 
Les ouvrages qui défendent la principale passe et l'entrée du port de Cux- 
haven sont établis sur la côte méridionale, ce sont : 

1° La batterie de la pointe de Kugelbaak (8 pièces) avec batterie annexe à 
l*ouest ; 
2° La batterie des bains (8 pièces) ; 

3° Le fort Osterhôrnerstack (6 pièces), près de Ritzebiittel et en arrière de 
l'emplacement de l'ancien fort Napoléon; 

4® Le fort de Groden (8 pièces). 

De plus en seconde ligne, à hauteur de Stade, les ouvrages de Barnkrug 
(5 pièces) et de Grauerort (10 pièces) enfilent ou battent le chenal. 

Sur la côte septentrionale, il n'y a pas de fortification; il est probable 
qti'on construira des batteries au débouché du canal de grande navigation 
projeté et vers Brunsbiittel et Saint-Margarathen où les navires ne peuvent 
s'éloigner à plus de 900 mètres du rivage. 

A 50 kilomètres au large, l'île d'Helgoland appartient aux Anglais et leur 
permet de surveiller toutes les côtes allemandes sur la mer du Nord. 

Les côtes des Dithmarschen et de la Frise septentrionale dans le Schles* 
wig-Holstein sont partout bordées de vastes bancs de sable et presque ina- 
bordables ; les deux seuls ports qu'on y trouve sont celui de Tônning^ à l'em- 
bouchure de TEider, et celui à'Husum plus au nord. Les île« de la Frise 
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septentrionale sont les débris sans cesse rongés par les flots de l'ancienne 
côte. 

Défense de la fflpoiitière du «Intland. — Les lignes de défense du 
Schleswig et du Holstein contre une attaque du côté de terre tentée par des 
troupes débarquées dans le Jutland sont les mêmes que celles qui- ont été 
sî souvent occupées par les Danois contre les Allemands. 

Si la flotte allemande est maîtresse de la mer, Tarmée peut, après un 
premier échec, prendre des positions de flanc sur les lignes d'invasion de 
l'ennemi et s'établir dans le Sunderwitt, à Mppel et dans Vîle d^Alsen, 

On peut aussi défendre directement le Dannewerk, puis occuper la ligne 
de l'Eider avec Rendsbourg. Ces deux positions sont aussi bonnes, que l'ai- 
taque vienne du nord ou du sud. 

Côtes du Schleisirlgf-Holstef n. — Kiel *• — Les côtes orientales du 
Schleswig et du Holstein sont très découpées ; des baies profondes pénè- 
trent très avant dans les terres et offrent aux navires de bons abris ; deux 
grandes îles, Alsen et Fehmam^ font saillie dans la mer et ne sont séparés de 
la terre ferme que par des passes fort étroites. Les baies sont celles d'Apen- 
radCy de Flenshourg^ d^Eckernfôrde et de Kiel; les mouillages de cette côte 
peuvent abriter une flotte surveillant la navigation des Belt. 

L'ile d' Alsen n'est séparée du continent que par un détroit de 300 mètres 
de largeur; dans ce détroit même s'ouvrent des anses bien abritées et, au 
sud de l'île, la baie de Hdrup dont l'entrée fait face au golfe de Flensbourg, 
fournit un excellent mouillage. Les anciens ouvrages danois de Diippel, 
construits en fortiflcation passagère, subsistent toujours, mais sont assez 
mal entretenus; l'enceinte et la citadelle de Sonderburg sont encore 
classées. L'avis du maréchal deMoltkeest d'abandonner tous ces ouvrages; 
il pense que la position de Diippel n'empêcherait pas un ennemi supérieur 
de pénétrer dans le Schleswig; quant à l'ile d' Alsen, sa défense sera assu- 
rée par la flotte et par des batteries de côte. On vient précisément de cens-* 
traire une grande batterie de 22 pièces sur la hauteur d'Engelshôhe au nord 
de Sonderburg. Trois batteries doivent être construites pour la protection 
de la baie de Horiip, mais rien n'a encore été fait. On a réservé une somme 
4e 8^550 jOOO frafics pour ces travaux. 

Le grand établissement maritime de l'Allemagne sur la Baltique est Kiel* j 
il est situé au fond d'un des fiords dont la Prusse s'est emparée en 1866 et 
dans une situation extrêmement favorable. La baie pénètre de 17 kilomètres 
dans les terres ; d'abord très ouverte , elle se rétrécit et la rade n'a pas 
plus de 2 kilomètres de largeur moyenne ; l'entrée de cette rade à hauteur 
1; Consulter les cartes 26 et 27. | 2. Consulter la carte 27; 
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de Friedrichsort n'a que 800 à 1,000 mètres d'ouverture; en 1870, elle fut 
barrée au moyen de chaînes, de torpilles et d'autres engins. La profondeur 
de Teau est de 20 mètres à l'entrée et de 12 mètres au fond du golfe. Il n'y 
a à rintérieur de cette belle rade ni haut-fond, ni récif; des collines de 30 à 
40 mètres de hauteur l'entourent et arrêtent les vents. Pendant l'hiver, 
la navigation y est impossible comme dans toute la Baltique ; les glaces ne 
disparaissent qu'à la fin de mars. Le canal de l'Eider débouche vers son 
milieu. 

Le port militaire avec ses bassins, l'arsenal maritime avec ses vastes 
constructions, ont été établis en face do la ville de Kiel entre les villages 
d'Ellenbek et de Gaarden; ce dernier renferme les vastes chantiers de cons- 
truction et les usines de la compagnie de l'Allemagne du Nord qui fabrique 
des machines pour les navires de l'Etat. Kiel compte 37,000 habitants et 
possède un port de commerce très prospère. La ville est mise en communi- 
cation avec Lubeck et Hambourg par des voies ferrées; un tronçon dessert 
l'arsenal. 

La rade est défendue du côté de la mer par plusieurs forts et batteries 
qui viennent d'être terminés et qui ont coûté plus de 7 millions. 

Sur la côte occidentale, le fort Falkenstein domine la mer de 35 mètres 
et Tancienne citadelle de Friedrichsort a été complètement transformée. A 
proximité de cette dernière, se trouvent de grands magasins d'artillerie et 
le dépôt des torpilles et des mines sous-marines. 

En face, sur la côte orientale, s'élèvent la batterie de Jagerberg et le fort 
de Stoschy puis un peu au sud le fort Korûgen, la batterie de Hadeberg et la 
batterie de Moltenort. Ces ouvrages croisent leurs feux avec ceux de la rive 
opposée par-dessus une ligne de torpilles qui serait tendue en travers de 
la passe en cas de guerre. 

Du côté de terre, l'arsenal sera protégé par des forts qui ne sont encore 
que projetés; il y a deux projets en présence, l'un devant comporter 9 forts 
à une distance de 3 kilomètres des établissements maritimes, l'autre exi- 
geant 14 ouvrages à une distance de 6 kilomètres et coûtant 28 millions. Ces 
travaux de fortification constitueront avec les retranchements de Dùppel un 
ensemble défensif des plus importants pour la frontière danoise de l'empire. 

La baie d'Eckernfôrde, un peu au nord de celle de Kiel, est une des 
plus importantes stations navales pour l'escadre de la Baltique, car la rade 
de Kiel est trop étroite pour permettre le déploiement et la sortie d'une flotte 
un peu considérable. 

Baie de Neus»tadt^ — La baie de Neustadt s'ouvre entre lapéain-* 
suie de Wagrie et la côte du Mecklenbourg; au fond aboutit la Trave, rivière 
1. Consulter les cartes 28 et 29. 
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qui est canalisée et praticable pour les navires calant 5 mètres jusqu^au port 
de Lubeck. La vieille ville hanséatique est suffisamment protégée contre une 
attaque par mer par la difficulté des passes et la longueur du canal. Son 
avant-port, Travemûnde, n'est pas défendu ; l'ancienne batterie construite 
en 1870 près du môle a été abandonnée. 

Sur la côte méridionale de la baie, l'importante station maritime de Wis- 
mar est défendue par deux batteries de 5 et de 16 pièces construites en 1870 
sur la pointe de Wischendorf, en face de Vile de Poeî. Cette île et la baie de 
Wohlendorf qui en est voisine, sont très propres à un débarquement ; aussi 
les Allemands se préoccupent-ils d'y élever des ouvrages de défense. 

A l'entrée même de la baie de Neustadt et à l'embouchure de la Warnow, 
Warnemunde est l'avant-port de Rostock; il ne reste que des vestiges des 
batteries qui le défendaient. Rostock contient de grands chantiers de cens-' 
truction et est un port de commerce important. 

Ile de Riig^en et Stralsand'. — L'ile de Rûgen qui se détache de la 
côte de Poméranie à l'ouest des bouches de l'Oder, est très découpée et se 
termine au nord-est par des falaises qui abritent de profondes baies. Le 
golfe de Jasmund est un véritable lac qui n'est séparé des baies de Tromp et 
de Prora que par des isthmes fort étroits. Avant la guerre de 1864 avec le 
Danemark, alors que la Prusse ne possédait pas les baies du Schleswig et 
du Holstein, on eut le projet d'établir un grand port de guerre dans l'île de 
Rûgen, qui était la seule partie de la côte prussienne où il y eut une profon- 
deur suffisante et où les établissements pussent être bien abrités. En per- 
çant la langue de terre qui sépare le Tromper-Wick du golfe de Jasmund, 
on eut créé de bons débouchés dans diverses directions à la magnifique rade 
formée par ce dernier. Quand on eut la baie de Kiel, on renonça à ce projet 
parce qu'on trouva un emplacement tout préparé, ayant avec l'intérieur du 
pays des communications bien plus faciles. Toutefois l'ile de Riigen, par 
suite de sa position et de la saillie qu'elle fait sur les côtes, a une grande 
importance ; des navires mouillés dans ses baies sont à même de surveiller 
tout ce qui se passe dans la Baltique au débouché du Sund. La baie de Tromp 
ou Tromper-Wick offre à une flotte un magnifique mouillage qu'on utilise- 
rait en temps de guerre. En 1870, des barrages avaient été établis à l'en- 
trée des baies de Rûgen, de manière à donner un refuge assuré aux canon- 
nières qui y stationnaient. L'ile servit jadis de base d'opérations à Charles XII; 
on pourrait encore aujourd'hui y effectuer un débarquement et rutihser de 
même. 

Rûgen est séparée du continent par le Sund de Strèla; vers le milieu du 
détroit se trouve Stralsund, qui fut longtemps la tête de pont des Suédois 

l. Consulter la carte 31. 
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8ur le continent. L'ancienne enceinte de la ville est en grande partie démo- 
lie. Vers le milieu du détroit, Vile de Dânholm, qui est entièrement réservée 
aux services militaires, est fortifiée. Sur le continent et au sud de la ville, 
on a conservé deux lunettes de chaque côté du chemin de fer; de plus, un 
retranchement en bon état, sur le bord de la mer, forme la tête de pont des 
ouvrages de Dânholm. Comme nouvelles défenses, on a construit au nord 
de la ville une batterie dite de Poméranie^ armée de 5 pièces sur les faces qui 
voient la mer; puis, dans l'île de Riigen, le fort de Grahlhofy pour 14 pièces, 
bat la route de Bergen et domine tout le terrain ; enfin la batterie de Drigge^ 
pour 4 pièces, est située à une pointe de Riigen en face de Dânholm. Un 
million devait être consacré à cette transformation de Stralsund^ il est pro« 
bable qu'on a dépensé davantage. 

Bonclies de l'Oder* — Si;i^neinfinde. — Stettin^. — Trois pas- 
sages mettent en communication Tembouchure de TOder avec la mer; ce 
sont : celui de la Peene à l'ouest entre la terre fefme et l'île d'Usedon ; celui 
de la Swine entre les îles d'Usedon et de Wollin ; celui de Dievenow à Test 
entre l'ile de Wollin et le continent. 

Le principal, le seul navigable, est celui du centre; sa profondeur est de 
7 à 8 mètres et sa largeur de 450 mètres ; le chenal est protégé contre les 
ensablements par deux jetées de 800 à 1,000 mètres. Vers l'entrée de la 
passe, Swinemûnde, port très important possède de grands chantiers de 
construction et est aujourd'hui relié à Stralsund et à Stettin par deux voies 
ferrées. Ces dernières sont tracées à travers les îles d'Usedon et de Wollin 
et franchissent l'une la Peene, d'autre la Dievenow. 

C'est dans la Swine que la flotte prussienne vint chercher un abri pen- 
dant la guerre de 1864 avec le Danemark; la passe était déjà fortifiée à cette 
époque ; les ouvrages qui la défendent viennent d'être complètement rema- 
niés et transformés, ce qui a exigé une dépense de 5^547^000 francs. Il n'y 
existe ni coupole, ni batterie cuirassée. 

Swinemiinde est le point de la côte le plus rapproché de Berlin, il était 
donc important de le bien protéger et d'empêcher un débarquement dans le 
voisinage. Toutefois une attaque de ce côté aurait peu de chance de réus- 
site; la flotte pour arriver jusqu'à Stettin aurait à franchir des passes diffi- 
ciles; puis ensuite, en admettant que le débarquement ait pu s'opérer, l'ar- 
mée aurait à traverser des pays pauvres et peu peuplés. 

Stettin est un grand port de commerce à l'embouchure de l'Oder; la ville 
renferme les chantiers de construction de la société de Vulcain, d'où sortent 
des frégates cuirassées. 

\, Consulter la carte 30, 
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C6te de Poméranie* — La côte orientale de la baie de Poméranie est 
droite, basse et sans abri. Les seuls ports qu'on y trouve sont ceux de Kol« 
berg à Tembouchure de la Persante, Bûgenwalde avec Rûgenwalder- 
mùnde à Tembouchure de la Wipper, Stolpmûnde à Tembouchure du Stolpe. 
Kolbergermûnde est seul défendu par trois ouvrages qui ont été conservés et 
améliorés, ce qui a exigé une dépense de un million; deux se trouvent sur 
la rive gauche de la Persante et un sur la rive droite. L*enceinte de Kol- 
berg qui résista si longtemps aux efforts des Russes pendant la guerre de 
sept ans, a été déclassée ; la ville n'est plus défendue du côté de terre. 

Baie de Danzig; ^. — Au fond de la baie de Danzig qui s'ouvre entre 
les caps Rixhôft et Briister-Ort, vient déboucher la Vistule dont le bras prin- 
cipal aboutissait jusqu'en 1840 près de Weichselmiinde ; aujourd'hui l'em- 
bouchure est plus à l'est; quelques dérivations et la Mottlau qui traverse 
Danzîg, suivent seules l'ancien chenal ; le débouché de ce dernier dans la 
mer s'est même reporté à l'ouest. 

Oanzig est un grand port de commerce et une grande ville d'industrie qui 
compte 100,000 habitants, c'est aussi le plus ancien port militaire de la 
Prusse et le berceau de la marine allemande; il renferme encore des chan- 
tiers de construction qui prirent un grand développement de 1850 à 1869 et 
où on a môme construit dans ces derniers temps un des cuirassés de pre- 
mier rang de la flotte allemande; ils ne sont plus maintenant qu'une annexe 
de ceux de Kiel. Comme point de stationnement de la flotte et comme port 
de relâche, Danzig a été en partie abandonné pour les ports de création 
nouvelle plus favorisés de la nature. La profondeur des passes, qui entre 
Neufahrwasser et Weichselmiinde est de 6 mètres, se réduit à 4", 30 à Dan- 
zig, en sorte que, pour atteindre le port, les anciennes frégates elles-mêmes 
devaient être désarmées et allégées à Weichselmûnde. En 1849, une frégate 
qui s'était engagée dans cette passe sans profondeur, se trouva dans une 
situation très fâcheuse et presque embourbée, elle profita de l'armistice avec 
le Danemark pour aller se réfugier dans la Swine. 

Danzig est fortifié depuis longtemps et a subi plusieurs sièges célèbres. 
Pendant la guerre de la succession de Pologne en 1734, les Russes com- 
mandés par Munich y assiégeaient le roi Stanislas; 2,000 Français débar- 
qués voulurent secourir la place, ils échouèrent, se réfugièrent à Weichsel- 
mûnde et durent capituler; ce fut la première rencontre des troupes 
françaises et russes. En 1807, Kalkreuth soutint dans Danzig un siège nié- 
morable contre le maréchal Lefèvre; en 1812 et 1813, Rapp s'y défendit avec 
non moins de vaillance contre les Prussiens. 

On parle aujourd'hui de transformer Danzig en port de guerre de pre* 

l.Consulter les cartes 32 et 3^, 
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mier ordre et d'approfondir les passes à 9 mètres. On augmenterait aussi 
les forlifications du côté de terre. 

Du côté de la mer, la passe de Neufahrwassor et les plages voisines sont 
défendues par des ouvrages qui datent de 1854, mais qui viennent d'être 
remaniés; deux nouveaux ouvrages viennent d'être construits sur la rive 
méridionale du bras mort de la Vistule, l'un d'eux couvre les écluses de 
Plehndorf. Trois millions ont été alloués pour ces travaux. Weichselmûnde 
est protégé contre un débarquement par le camp retranché de Mowen. 

Au nord-ouest du golfe de Danzig, la Nehrung de Héla couvre du côté du 
large le Putziger-Wick, très bon mouillage qui est une des stations de la 
flotte et d'où les vaisseaux danois bloquèrent Danzig en 1849 et en 1864. 



FriHche-Hafr. — Pillant — La côte orientale du golfe de Danzig 
est formée par la Frische-Nehrung qui sépare le Frische-Haff de la mer. Ce 
grand golfe ou plutôt ce lac de 90 kilomètres de longueur et de 8 de largeur 
en moyenne, n'a que 4 à 5 mètres de profondeur au maximum. L'entrée 
en est défendue par Pillau qui est l'avant-port de Kœnigsberg; la ville est 
couverte par deux forts avec coupoles Gruson, l'un du côté du Haff, l'autre 
du côté de la mer. Une nouvelle enceinte en terre aboutit à la gare du che- 
min de 1er et couvre les nombreux établissements militaires situés entre 
cette gare et la ville. Enfin une batterie de côte pour 3 pièces est construite 
à la pointe de la Frische-Nehrung et bat les abords du môle. Le but de ces 
fortifications est d'interdire le Frische-Haflf et les approches- de Kœnigsberg 
à une flottille ennemie et par suite de rendre impossible le blocus de cette 
grande place dont les nouveaux forts s'étendent jusqu'à la nappe d'eau du 
Haff. Les améliorations apportées dernièrement aux ouvrages de Pillau 
n'ont absorbé que 187,000 francs, 

Kœnigsberg est une grande ville de commerce et d'industrie de 125,000 ha- 
bitants ; malheureusement le peu de profondeur du Prégel ne permet qu'aux 
navires calant au plus 3 mètres de remonter jusqu'à son port. 

Kupisclie-Hafr. — ]IIemel% — Au nord de la péninsule boisée du 
Samlandy dont les alluvions anciennes contiennent de l'ambre, s'étend la 
vaste nappe d'eau du Kurische-Haff; elle a au sud 45 kilomètres de largeur 
et va continuellement en se rétrécissant sur une longueur de 90 kilomètres. 

La passe de Memel qui la fait communiquer avec la mer, a une largeur 
de 500 à 600 mètres; la profondeur y est de 7 à 8 mètres, mais elle se ré- 
duit bien vite à 2 mètres seulement. Memel fait un commerce très impor- 
tant, sa population atteint 20,000 âmes. Un chemin de fer relie la ville au 
reste de l'empire. Vancienne citadelle a été conservée, puis de chaque côté 

l. Consulter la carte 34. | 2. Consulter la carte 34, 
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du chenal on a construit une batterie de 12 pièces de fort calibre. En cas de 
guerre, ces défenses seraient complétées par une chaîne de torpilles. 



Dispositions prises pour la défense des côtes en 1870. — 

Au début de la guerre de 1870, les Allemands avaient à craindre des entre- 
prises contre leurs côtes par suite des préparatifs qu'on faisait dans nos 
ports et de Tattitude encore incertaine du Danemark. Voici les dispositions 
qu'ils prirent : 

Les lignes de balisage furent enlevées, les passes furent fermées par des 
estacades et protégées par des batteries de côte. A Wilhelmshaven, les 
remparts étaient inachevés et il n*y avait pas de canons ; on arma six batte- 
ries pour assurer la défense intérieure de la Jade. Les embouchures du 
Weser et de TElbe furent protégées par des batteries et des estacades. Les 
ouvrages d^Kiel étaient en construction ; on acheva Tarmement des redoutes 
de la passe et on tendit des estacades. On barra de même les passes de Son- 
derbourg, de Travemiinde, de Wismar et de Tîle de Rûgen ; on établit une 
forte batterie à la pointe de Waschendorf en face File de Poel. Tous les ou- 
vrages furent approvisionnés pour trois mois. 

La répartition des forces navales fut la suivante : 



/ 



Jade. 



3 frégates coirastées. 

i eonette à ballerii. 

i yacht mal. 

5 eanennières. " 



Station UTale 

de 
la ner dn ICord. 



Enb" de TEas. 2 eanoiiiières. 



EnboQchare 
h Weser. 

Enboochore 
de l'Elbe. 



4 canonnièrei. 

2 enirassés. 

3 caoeniières. 



Station naTale 

de 
la Baltiqne. 



Uel et 
Friedrichtort. 

Stralsnod. . 
Daizig. . . 



i Taisseao école, 
i iTiso. 
4 ciionoières. 

2 canonnières. 

i eonette. 



Le point capital était Wilhelmshaven ; les forces qui y étaient pouvaient 
prendre en flanc la flotte cherchant à pénétrer dans le Weser ou dans TElbe. 
La division de la Baltique était beaucoup plus faible. 

La France forma deux flottes, Tune sous l'amiral Fourrichon vint mouil- 
ler au sud d*Helgoland ; Tautre sous Tamiral Bouet-Willaumez se tint vers 
Copenhague et à rentrée du Sund. 

Pour s'opposer à un débarquement, cinq divisions tant de l'armée active 
que de la landwehr furent mises sous les ordres du général de Falkenstein. 
Ces forces furent rangées sur deux lignes ; la première forte de trois divi- 
sions avait son centre à Hambourg, sa droite à Wismar et sa gauche à Brème ; 
la seconde était échelonnée le long de la voie ferrée de Hanovre à Ham- 
bourg. De plus les ports de la Baltique avaient de fortes garnisons. Les 
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troupes qui, sur les chemins de fer, occupaient surtout les croisements de 
lignes, pouvaient être transportées rapidement soit à Test, soit à l'ouest. 

Nos premiers revers enlevèrent aux Allemands toute crainte de nous voir 
tenter une diversion sur leurs côtes. Dès le commencement d'août, une des 
divisions de Falkenstein fut envoyée sur la frontière occidentale ; au com- 
mencement de septembre, les quatre autres allèrent renforcer les troupes 
d'investissement de Metz ou celles qui faisaient le siège de Strasbourg. Ces 
forces ne furent remplacées que par huit bataillons de landwehr de Silésie, 



§ 2. ~ FRONTIÈRE OCCIDENTALE, 

Lilgpnea d'invasioit de France en jiHemag^ne. — La frontière oc- 
cidentale de l'empire d'Allemagne s'étend de la mer du Nord à Bâle ; en ar- 
rière et à une distance plus ou moins grande coule le Rhin qui forme à la 
fois une ligne de défense très forte et une bonne base d'opérations grâce 
aux nombreuses places fortes qu'on y a construites. Les puissances voisines 
de l'Allemagne de ce côté sont la Hollande, la Belgique et la France. Les 
deux premières sont des puissances de troisième ordre qui ont tout à craindre 
de l'Allemagne, mais dont l'Allemagne n^a rien à redouter; la seule puis- 
sance contre laquelle les Allemands aient à préparer des moyens de défense 
sur la frontière occidentale de l'empire est la France; la France qu'ils ap- 
pellent l'ennemie héréditaire et qui leur inspire toujours la même haine et 
les mêmes craintes, malgré leurs succès inouïs'de 1870. 

Nous avons déjà étudié dans la première partie du cours les lignes d'in- 
vasion qui partent de cette frontière et pénètrent en France ; nous avons 
fait remarquer que les places d'Alsace-Lorraine étaient pour l'Allemagne 
bien plus des places offensives renfermant de grands magasins et des dépôts 
de matériel que des places défensives; entin nous avons vu combien l'offen- 
sive allemande et la concentration de l'armée sur cette frontière étaient 
favorisées par le tracé et le nombre de voies ferrées. 

Les lignes d'invasion les plus naturelles de France en Allemagne pénè- 
trent sur le plateau de la Lorraine et de là se dirigent soit entre le Hûns- 
riick et le Hardt vers Mayence, soit par la dépression des Vosges vers 
Strasbourg et la vallée du Rhin. 

Il existe deux directions accessoires que peuvent suivre les opérations, 
Tune au sud des Vosges par la trouée de Belfort, l'autre au nord de l'Eifel 
par la vallée de la Meuse et la Westphalie. 

Les obstacles que rencontreraient les armées françaises sur la direction 
principale d'invasion sont* : 

}, Consulter la carte 21, 
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1<> La ligne de la Moselle et celle de la Seille s'appuyant d*un côté aux places 
de ThionvlUe et de Metz^ de Fautre à des étangs, à des forêts et à de bonnes 
positions naturelles ; 

2° La ligne de la Sarre formée par les berges de la rive droite de cette ri- 
vière et appuyée à droite à la position de Conzarbriick, au centre à la place 
de Saxrelouis, à gauche aux positions de Saint-Ingbert et d'Hornbach; 

3^ Les Vosges et les positions de la Basse-Alsace^ c'est-à-dire, les défilés que 
suivent les routes des Basses-Vosges de Saverne à Bitche, la position de 
Wôrth et les lignes de la Lauter ; 

4® Les positions du Palatinat, c'est-à-dire, les nœuds de routes de Pirma- 
sens et de Kaiserslaûtern, puis d'un côté les lignes de défense de la vallée 
• du Rhin fermées par les petits affluents de gauche du fleuve et de l'autre 
les débouchés du Hûnsrûck sur Birkenfeld, Kirn et Kreuznach ; 

ô<> La ligne du Rhin qui dans cette région peut être abordée vers Mann- 
hein ou Mayence. 

La ligne d'invasion qui part de Belfort, ne conduit que dans la Haute-Al- 
sace ; Mulhouse n'étant pas fortifiée, les seuls obstacles que rencontreraient 
les troupes françaises, sont les positions formées par les affluents de l'Ill et 
par les derniers contreforts des Vosges, celles de Turkheim et du Châtenois 
par exemple. De ce côté les opérations sont forcément très limitées; on ne 
pourrait franchir le Rhin et dépasser la Forêt-Noire qu'après s'être rendu 
maître de Strasbourg et alors les lignes d'opérations vers l'Allemagne cen- 
trale se confondraient avec celles qui partent de la Lorraine et du Palatinat. 
Au nord de l'Ardenne et de TEifel*, une attaque française contre l'Alle- 
magne ne peut s'effectuer qu'avec le concours de la Belgique et de la Hol- 
lande ; la base d'opérations serait formée par les villes de la Meuse, Namur, 
Liège, Maestricht, Roermonde et Yenloo ; les premiers objectifs à atteindre se- 
raient les nœuds de chemins de fer d! Aix-la-Chapelle , de Dûren, de Neuss, 
de Crevel et de Gueldre; les obstacles naturels que l'on rencontrerait se- 
raient les lignes de la Roer et de VErft; on aurait ensuite pour pénétrer au 
cœur de l'Allemagne à franchir le Rhin vers Dusseldorf, 

Les places de l'Alsace et de la Lorraine ont été décrites dans la première 
partie du cours, nous n'y reviendrons pas et nous ne nous occuperons ici 
que des places qui renforcent' la ligne de défense du Rhin. 

Liig^ne du Rhin. — La magnifique ligne de défense du Rhin de Bâle à 
la frontière de Hollande est presque partout difficile à franchir, la voie fer- 
rée de la rive droite permettrait de transporter rapidement des troupes sur 
les points menacés, dans les parties du moins où elle ne longe pas immédia- 
tement le fleuve et où elle ne pourrait pas être interceptée par le canoii 

\, Consulter la cartQ 2Q, 
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de la rive opposée. Les treize ponts fixes pour voies ferrées qui existent 
actuellement sur le Rhin en Allemagne, sont protégés par des tours armées 
de canons ou par des places fortes ; après une défense aussi énergique et 
aussi longue que possible, ils seraient certainement détruits et leurs travées 
de 100 mètres seraient très difficiles à réparer. La ligne du Rhin est ren- 
forcée par quatre grandes places avec forts détachés : Strasbourg, Mayence, 
Coblenz et Cologne, et par quatre autres de moindre importance : Neuf-Bri- 
sach, Rastattj Germersheim et WeseL 

Nous savons en quoi consistent les fortifications de Neuf-Brisach et de 
Strasbourg, nous allons décrire les autres places et indiquer leur rôle. 

Rastatt^ — Rastatt est située sur la Murg à Tendroit où les montagnes 
de la Forêt-Noire se rapprochent le plus du Rhin et ne laissent à la plaine 
qu'une largeur de 9 kilomètres au plus. La ville est au pied des berges qui 
limitent la plaine basse et les inondations du Rhin, elle est à 5 kilomètres 
du fleuve et à 4 des montagnes. La Murg la traverse et s*y joint à VGoshach^ 
ruisseau qui vient de Baden; au nord et au sud, les plateaux dominent le 
fond de la vallée de 15 à 25 mètres ; ils sont à une certaine distance couverts 
de belles forêts : le Nieder-Wald au nord, TOber-Wald à Touest, riffez- 
heimer-Wald au sud. 

La ville a 12,000 habitants,. ses fortifications ont été construites de 1843 
à 1858 avec Targent prélevée sur la contribution de guerre imposée à la 
France en 1815 ; dans Tacte constitutif de la Confédération germanique une 
somme de 20 millions avait été destinée à renforcer la ligne de défense de 
TAllemagne méridionale par la construction d'une place fédérale ; après de 
longues discussions, il fut décidé qu'on fortifierait à la fois Ulm et Rastatt. 

La nouvelle place fédérale de Rastatt avait pour but de barrer à une in- 
vasion française les routes de la rive droite du Rhin qui donnent accès à la 
grande dépression de Pforzheim, et de rejeter les opérations dans une con- 
trée accidentée, pauvre, au centre du massif de la Forêt-Noire. De plus, une 
fois Tarmée française engagée dans les routes de Kniebis ou de la Kinzig, 
elle pouvait appuyer des mouvements sur le flanc de la ligne d* opérations. 
Au point de vue offensif, elle avait une grande importance comme dépôt de 
munitions et d'approvisionnements. Depuis Fannexion et la transformation 
de Strasbourg en grand camp retranché, elle a perdu beaucoup dp son im- 
portance ; néanmoins elle est conservée et reçoit même quelques amélio- 
rations. 

Ses fortifications consistent : 

i° En une enceinte continue formée de trois forts fermés à la gorge et de 
trois lignes de jonction à tracé bastionné et à fossés pleins d'eau ; les fronts 

1. Consulter la carte 40, 
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des forts sont polygonaux à caponnières flanquantes, le fort Léopold ou A 
et le fort Louis ou B^ à fossés secs, sont but les plateaux au sud et à Test; 
le fort Friedrich ou C est dans la partie basse de la plaine, ses fossés sont 
pleins d'eau; 

2** En une série de foiHs détachés et de lunettes formant un camp retranché 
et défendant les approches de Tenceinte à un kilomètre au plus; il y a deux 
lunettes en avant des fronts d'attaque du fort Léopold, deux forts devant la 
gare du chemin de fer protégeant l'entrée de la Murg dans la ville, une lu- 
nette revêtue en avant du fort Louis pour battre les terrains bas, trois forts 
couvrant le plateau de Rethererberg au nord et la plaine jusqu'à la Murg, 
enfin une grande lunette en terre avec réduit sur la rive gauche du ruisseau 
de Muhlbach à l'ouest de la ville et deux petites lunettes flanquantes en 
arrière. 

L'enceinte est couverte en partie par des inondations. Le point le plus 
propre à l'attaque est le fort Léopold qui forme saillie et en avant duquel le 
terrain est sec et facile à travailler; la forêt d'Iffezheim fournirait les ma- 
tériaux de siège. 

Oermerslieim *• — La petite ville de Germersheim (6,500 habitants)^ 
au confluent de la Queich et du Rhin, était déjà fortifiée au dix-septième 
siècle; elle fut prise en 1673 par Vauban ; il fut plusieurs fois question d'y 
créer une place forte destinée à renforcer avec Landau les lignes de la 
Queich et à surveiller Philippsbourg distante de 6 kilomètres et alors l'une 
des plus fortes places de l'Allemagne, mais on n'y fit jamais rien de sérieux. 
Elle fut désignée en 1822 pour la création d'une place fédérale contre la 
France ; les travaux en furent payés sur l'indemnité de 15 millions accordée 
à la Bavière; ils furent commencés en 1836 et achevés en 1852. 

La ville est située à l'extrémité d'un promontoire formé par la berge de 
gauche du Rhin, elle domine d'une dizaine de mètres les terrains bas où 
coule le fleuve, ceux-ci l'entourent de trois côtés. Le Rhin formait, en amont 
et en aval, de grandes courbes qui ont disparu ou du moins qui ne sont plus 
que des bras morts depuis les travaux de rectification. La Queich se divise 
après avoir traversé Landau et aboutit au Rhin par cinq ou six bras en amont 
et en aval de la place ; le bras principal traverse la ville et fournit de l'eau 
aux fossés de la fortification et aux inondations. 

Germersheim n'est séparée de Landau que par une dislance de 18 kilo- 
mètres et par une contrée coupée de bois et de marais ; ces deux places for- 
maient donc une barrière très forte destinée à arrêter une oflensive française 
dans le Palatinat et vers Mayence. Landau a été déclassée en 1873; Ger- 

1» Consulter la carte 41. — Sur celte carte, le fort marqué entre les forts Wrède et 
Deroy doit être effacé. 
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mersheim suffit pour rendre difHcile la marche d'une armée française sui^ 
la rive gauche du Rhin ; elle fournit aux Allemands un point de passade 
assuré sur le Rhin, juste en face de la grande dépression de Pforzheim dont 
elle surveille aussi les routes. Maintenant elle barre complètement la voie 
ferrée qui longe le Rhin de Spire à Strasbourg, et garde un pont fixe sur 
le fleuve, celui du chemin de fer qui vient de Bruchsal. 

Les fortifications de Germersheim comprennent : 

l^ Un corps de place avec trois fronts polygonaux sur le plateau et trois 
fronts irréguliers à fossés pleins d*eau au pied des pentes dans les terrains 
bas; 

2* Les fronts Hertling et Ysenbourg le long du Rhin ; ils sont en terre et 
s'appuient au nord et au sud à deux lunettes; 

S° Les forts Friedrich des Siegreichen, Wrède et Deroy, qui occupent le pla- 
teau en avant du front d'attaque ; 

i^ Le fort Yincenti au sud et le fort Siebein au nord au milieu des terrains 
bas; 

5<* La tête de pont de la rive droite du Rhin, qui a la forme d'un ouvrage 
à cornes ; au sud à la pointe d'un île formée par un ancien bras mort se 
trouve le fort demi ^circulaire de Zandt et au nord les forts Seydewitz et 
Treuberg. 

Dans ces derniers temps, il a été question de construire un nouvel ou- 
vrage sur la rive droite en avant de la tête de pont et auprès du village de 
Rheinsheim; mais aucun crédit n'est encore alloué. 

Hannheim, à 30 kilomètres en aval do Germersheim, est considéré comme 
un très bon point de passage sur le Rhin; il y existe aujourd'hui un pont 
fixe sur le fleuve. Malgré les réclamations fréquentes de la presse allemande , 
on n'y a pas construit de fortification. 

Mayenoe^ — Hayence (Mainz), située sur la rive gauche du Rhin en 
face du confluent du Main, est l'antique Moguntiacum des Romains; Drusus 
y construisit une puissante forteresse et en fit le centre des stations romaines 
qui gardaient la ligne du Rhin. Cette ville fut la capitale de la Germanie 
supérieure et devint plus tard la cité primatiale de l'Allemagne ; son arche- 
vêque était électeur de l'Empire. 

Occupée par Custines en 1792, elle subit en 1793 un siège célèbre par la 
belle défense active qu'y fit Meusnier. Rendue à la France en 1797 à la suite 
du traité de Gampo-Formio, elle fut le chef-lieu du département du Mont- 
Tonnerre. Les traités de 1815 la donnèrent à la Hesse et en firent une for- 
teresse fédérale de premier ordre. C'est encore aujourd'hui la ville la plus 
peuplée du grand duché de Hesse, elle compte près de 60,000 habitants^ 

li Consulter les cartes 36 et 37. 
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Mayence occupe une position très importante; elle surveille une grande 
voie d'invasion en Allemagne par la vallée du Main, commande directement 
un grand nombre de routes et de chemins de fer. Elle renferme une immense 
fabrique de vivres de campagne pouvant suffire à Tenlretien d'une armée 
de 500,000 hommes, et forme le centre d'approvisionnement de toutes les 
troupes réunies sur la frontière de France. 

Le Main et le Rhin divisent le terrain qui avoisine la ville en trois sec- 
teurs. Celui qui est compris entre les deux cours d'eau est complètement 
plat et en partie inondable; à l'embouchure du Main, se trouvent deux 
îles qui sont maintenant rattachées à la terre ferme ; en aval de la ville, le 
Rhin s'élargit beaucoup et forme de longues îles qui le divisent en plusieurs 
bras. 

Sur la rive gauche du fleuve, l'extrémité septentrionale du plateau d'Al- 
zey est découpée par les ruisseaux de Zahlhach et de Gonsenheim; en face de 
l'embouchure du Main, ce plateau se termine sur le Rhin même en pentes 
escarpées; en amont et en aval les berges s'éloignent beaucoup du fleuve 
et celui-ci est bordé de terrains bas. Les marais de Mombach au nord de la 
ville sont compris dans la nouvelle enceinte et ont été desséchés pour faire 
place à de nouveaux quartiers. 

Sur la rive droite du Rhin se trouve le faubourg de Castel ; à une dis- 
tance de 2 kilomètres, des berges d'une cinquantaine de mètres terminent 
de ce côté le soulèvement du Taunus. 

Les fortifications de Mayence sont très compliquées et datent d'époques 
difTérentes; on peut les classer de la manière suivante : 

1® Uenceinte de la ville^ construite en 1604, couronne au sud le plateau et 
comprend de ce côté une citadelle ; la partie ouest qui laissait devant elle 
les marais de Mombach a été démolie dernièrement et remplacée par une 
ligne polygonale à fossés secs tracée sur le bord du plateau au nord-ouest 
du Zahlbach; cette dernière se ferme sur le Rhin en face de l'île d'Ingelheim. 
2^ Une ligne d'oworages, construite en 1730, est située sur le plateau, à 
400 ou 500 mètres en avant de la première enceinte-, elle est formée par les 
forts Saint'Charles y Walsch, Sainte-Élisahethj Saint- Philippe j la double (e- 
naille de Clairfayt et le fort Saint-Joseph, qui sont réunis par un parapet en 
crémaillère. 

8® Les ouvrages exécutés par la Confédération après 1815 comprennent : 
en premier lieu les retranchements qui occupent les positions défendues 
pendant le siège de 1793, savoir Vouvrage à cornes de la Weissenau et les 
ouvrages de Zahlbach (fort Meusnier, lunette de Dalheim, lunette de Zahl- 
bach); en deuxième lieu la nouvelle ligne formée par les forts de Sainte-Croix, 
d'Heçhtsheim, Mariaborn, Indamund, Hartemuhl, Bingen, Gonsenheim et 
Hardenberg, Les forts Indamund et Hartemuhl ont disparu dernièrement lors 
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de la construction de la nouvelle enceinte.; les forts Bingen et Gonsenheim 
ne datent que de 1865. 

4® Venceinte de Castel fut exécutée à la même époque diaprés le système 
du général Chasseloup; elle est précédée des quatre lujiettes Wiesbaden, 
Erbenheim, Hochheim et Francfort; en aval se trouve le fort Hessen et en 
amont les ouvrages de Vile de Mars, A la pointe entre le Rhin et le Main, le 
fort de Mainspitze est traversé par la ligue de Francfort et défend spéciale- 
ment le pont du chemin de fer. Les îles Saint-Pierre et dUngelheim en aval 
sont défendues par quelques ouvrages. 

5 millions et demi ont été consacrés depuis 1870 à Tamélioration et à l'a- 
grandissement des fortifications de Mayence. Avec la portée actuelle de 
Tartillerie, Mayence n*est pas à Tabri d*un bombardement, les lignes suc- 
cessives d*ouvrages n*étant qu*à très faible distance les unes des autres. 
Pour transformer la place en camp retranché, les Allemands ont le projet 
de construire de nouveaux forts à des distances de 3 à 6 kilomètres de l'en- 
ceinte, trois sur la rive gaucho du Rhin et deux sur la rive droite. Celui du 
Petersberg au nord.de Castel est seul commencé. 

Coblenz^ — Coblenz est l'ancienne Confluentes des Romains; elle était 
déjà fortifiée au moyen âge.; elle appartint jusqu'en 1796 aux électeurs de 
Trêves et devint française en 1801. Les traités de 1814 la cédèrent à la 
Prusse. 

La hauteur d'Ehrenbi^eitstein sur la rive droite du Rhin avait été occupée 
par les Romains; ses fortifications firent une longue résistance à nos armes 
en 1799 ; elles furent rasées à cette époque ainsi que les ouvrages de Coblenz. 

Les fortifications actuelles ont été élevées par la Prusse avec l'argent de 
la contribution de guerre imposée à la France en 1815. 

Coblenz a une population de 30,000 âmes; elle est située au confluent du 
Rhin et de la Moselle, à égale distance de Mayence et de Cologne, et au 
centre du massif de terrains anciens du Taunus, du Hûnsriick, de l'Eifel et 
duWesterwald. Elle barre les routes qui viennent de Metz et de Trêves, et 
qui, par la vallée de la Lahn, conduisent au centre de l'Allemagne; elle 
surveille le point de passage du Rhin à Ncuwied. Elle commande deux ponts 
fixes pour chemins de fer sur le Rhin et trois ponts sur la Moselle. Les voies 
ferrées des deux rives du Rhin y sont croisées par la grande ligne directe 
de Berlin à Metz. Son rôle est moins important que ceux de Mayence et de 
Cologne, car elle ne commande pas une grande voie d'invasion naturelle de 
France en Allemagne. 

La ville est dans l'angle compris entre la rive droite de la Moselle et 
la rive gauche du Rhin; la petite plaine qui l'environne s'étend jusqu'au 

1. Consulter la carie 38. 
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pied des pentes du plateau de la Chartreuse (170"') qui doiiiiue le Rhin de 
110 mètres et qui est lui-même dominé par les hauteurs boisées du Kûhhopf 
(384™); ces dernières recouvrent tout l'espace entre le Rhin et la Moselle 
et se terminent sur les deux cours d'eau par des pentes abruptes. 

Au nord, sur la rive gauche de la Moselle, s'étend jusqu'à Andernach une 
plaine peu accidentée; la principale ondulation, le Petersberg^ ne la domine 
que d'une vingtaine de mètres ; les plateaux à 5 kilomètres à l'ouest atteignent 
180 mètres; ils font face à la Chartreuse. 

Sur la rive droite du Rhin, le terrain est bien plus accidenté que sur la 
rive gauche ; il est découpé par plusieurs ruisseaux très encaissés qui abou- 
tissent dans le Rhin au village de Thaï; à 5 kilomètres en amont de la ville 
se trouve le confluent de la Lahn et du Rhin. Au nord de Thaï, Vèperon 
d'Ehrenbreitstein domine le Rhin de 120 mètres et est limité au sud et à 
l'ouest par des escarpements ; les crêtes d'Arzheim et de Pfa ffendorf siiuées 
plus au sud et à peu près de même hauteur se terminent sur le Rhin par 
des pentes très raides ; les plateaux boisés qui séparent ces positions de la 
Lahn, atteignent 360 mètres et dominent tout le pays. 

Les fortifications comprennent quatre parties : 

1° L'enceinte du corps de place formée vers la campagne de 6 fronts te- 
naillés et, le long du Rhin et de la Moselle, d'un mur crénelé avec quelques 
batteries. 

2» Les ouvraged dû la rive droite de la Moselle : le fort Blucher dans 
la plaine; le fort Constantin^ le fort Alexandre et trois ouvrages en terre sur 
le plateau de la Chartreuse. 

3^ Les ouvrages de la rive gauche de la Moselle : le fort François^ le 
plus important, sur le sommet du Petersberg; le fort Moselle^ le fort Bu-- 
benheim et deux lunettes situées en avant; le foi t de t^'euendorf dems la plaine 
entre le Rhin et le fort Bubenheim ; ce dernier est relié au fort François 
par un mur crénelé précédé d'un glacis. 

4^» Les ouvrages de la rive droite du Rhin : le fort d'Ehrenbreitstein^ 
véritable citadelle et point d'attaque do la place, il est précédé de Iwieltes 
en terre et relié à un fort inférieur dont les escarpes bordent le Rhin ; l'en- 
ceinte de la ville de Thaï; le fort d'Arzheim qui bat les ravins au sud d'Ehren- 
breitstein; le réduit d'Arzheim avec un ouvrage principal et deux flèches 
flanquantes; le nouveau fort de Rheinhell situé en avant sur le plateau de 
Pfafïendorf et relié par un mur crénelé à la culée du pont du chemin de fer. 
Ces derniers ouvrages ont été remaniés dernièrement, on y a dépensé un 
peu plus d'un million, 

Coblenz devait être le point d'attache des 12 canonnières du Rhin; on n'a 
construit que deux canonnières et deux monitors; on a renoncé aux autres, 

Géographie» — 2« partie. IT 
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las Obôuis ii'ayaat pas réussi par suite de rencaissement du fleuve et de la 
hauteur des digues. 

Cologne^ -^ Cologne est une ancienne colonie de vétérans romains; 
elle devint au moyen âge la siège d'un grand archevêché, puis la capitale 
d'un des électorals ecclésiastiques du Saint-'Empire. Réunie à la France en 
1801, elle était destinée à former le boulevard du nouvel empire contre une 
attaque venant du nord de TAUemagne; mais les traités de 1814 nous l'en- 
levèrent avant que les travaux de fortification projetés ne fussent commen- 
cés. Une partie de la contribution de guerre imposée à la France servit à 
améliorer ses fortifications. 

Cologne est une grande ville de commerce située au point où le Rhin 
entre dans sa plaine basse, elle se trouve aussi sur la voie naturelle qui 
longe la région montueuse de l'Allemagne centrale et réunit la France sep- 
tentrionale à la Russie occidentale. Elle possédait déjà de grandes richesses 
au moyen âge et renfermait 120,000 âmes; la guerre de 30 ans la ruina; 
mais, depuis le commencement du siècle, elle a de nouveau prospéré et au- 
jourd'hui, avec ses faubourgs, elle compte plus de 175,000 habitants. Ses 
fortifications commandent le point principal de passage du Rhin depuis sa 
sortie des montagnes jusqu'à la frontière de Hollande; un grand nombre 
de chemins de fer s'y croisent; une armée basée sur cette place est parfai- 
tement placée pour surveiller toute la plaine basse du fleuve; du reste plus 
au nord la place de Wesel remplit le même objet et complète Cologne. 

Au point de vue offensif, le grand camp retranché de Cologne serait le 
point de départ des opérations dirigées contre Anvers et contre Liège ; il 
renferme un matériel considérable et de nombreux approvisionnements. 

La ville de Cologne est sur la rive gauche du Rhin, le faubourg de Deutz 
sur la rive droite ; les terrains environnants sont plats, mais à un niveau su- 
périeur à celui des hautes eaux du fleuve ; la contrée est très peuplée et bien 
cultivée. A 4 kilomètres à Touest, la plaine présente un ressaut d'une dizaine 
de mètres; à 12 kilomètres, la longue crête boisée, appelée die Ville^ do- 
mine la plaine d'une trentaine de mètres. La rive droite est plus accidentée ; 
à 4 kilomètres du Rhin existe encore un premier ressaut de 10 mètres, puis 
au delà des collines boisées atteignent rapidement 150 à 200 mètres. 

Les fortifications de Cologne se composent encore aujourd'hui de quatre 
lignes successives construites à des époques différentes : 

1° L'enceinte moyen dge a,vec tours qui enserre encore la ville ; 

2° Venceinte du dix-septième siècle attribuée à Coehorn et modifiée de- 
puis 1815; . 

1, Consulter la carte OD. 
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30 Les anciens forts détachés au nombre de 11 et les 7 lunettes intermé^ 
diaires, à une distance de 300 à 500 mètres seulement de Tenceinte; 

4® La tête de pont de Deutz construite seulement après 1815 et formée 
d'une enceinte à 9 redans ; en avant et à une distance de 4 à 700 mètres, on 
a construit 4 forts depuis 1848; 

b^ Les nouveaux forts construits depuis 1870 à une distance de 4 à 6 kilo- 
mètres et demi de Tenceinte et écartés de 2 à 3 kilomètres et demi; il y a 
8 forts et 14 batteries intermédiaires sur la rive gauche, 4 forts et 9 batteries 
sur la rive droite ; un chemin de ronde relie tous ces ouvrages à la construc- 
tion desquels on a consacré une somme de 5S millions. 

On construit en ce moment une nouvelle enceinte à peu près à hauteur 
des anciens forts détachés; ceux-ci vont être démolis ainsi que les deux 
vieilles enceintes. 

Fort de Hamm'. — Entre Cologne et Wesel, il existe sur le Rhin 
deux ponts fixes pour chemins de fer, ceux de Neuss et de Rheinhamen. Le 
premier auprès do Dusseldorf est défendu par le fort de Hamm, cet ou- 
vrage consiste en deux tours surmontées de coupoles cuirassées entre les- 
quelles passe la voie ferrée, il est situé sur la rive droite du Rhin à 300 mètres 
de la culée du pont. On construit, dit-on, un ouvrage analogue sur l'autre 
rive. 

Le pont de Rheinhausen est défendu par des tours en maçonnerie comme 
la plupart des autres ponts du Rhin allemand. 

WfMsel^. — Wesel, ville de 19,000 habitants, est située sur la rive droite 
du Rhin au nord du confluent de la Lippe; elle occupe remplacement d'un 
ancien camp romain. Elle appartint aux ducs de Clèves qui, vers 1568, firent 
construire Tenceinle actuelle ; elle fut plusieurs fois assiégée par les Espa- 
gnols, les Hollandais et les Français. La citadelle fut construite en 1673 
par rélecteur de Brandebourg à qui la place appartenait. Nous l'occupâmes 
pendant la guerre de sept ans; elle fit partie de l'empire français de 1806 
à 1814 et fut alors rendue à la Prusse. 

Cette place commande un point de passage important sur le Rhin et dé- 
fend un grand pont de chemin de fer qui est formé de 4 travées de 100 mè- 
tres et dont le tablier est à 15 mètres au-dessus du niveau des eaux, il est 
relié de chaque côté avec le terrain naturel par un viaduc en maçonnerie 
formant deux rampes de un kilomètre avec voûtes en plein ceintre. 

Wesel serait la base d'opérations d'une armée allemande destinée à en- 
vahir les Pays-Bas; elle n',est séparée que par une distance de 60 kilomètres 
de la ligne de l'Ijssel. D'autre part, la ligne de Venloo-Liège-Namur con* 
li Consulter la carte 42, [2. Consulter la carte 42. 
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duirait directement sur notre frontière du nord les troupes qui y seraient 
rassemblées. 

Le pays aux environs de Wesel est plat; les parties situées le long du 
Rhin et de la Lippe sont inondées lors des hautes eaux. En face de Tem- 
bouchure de la Lippe, le Rhin est partagé en deux bras par Vîle de Biiderich; 
autrefois cette dernière était rattachée à la rive gauche; en 1784 on a ou- 
vert une large coupure pour détourner le cours des eaux et préserver la 
citadelle d'affouillements qui la menaçaient de destruction; aujourd'hui c'est 
là qu'est le thalweg principal. 

Les fortifications de Wesel comprennent : 

1*> Une enceinte rectangulaire avec fronts bastionnés; 

2o Une citadelle^ pentagone régulier avec plusieurs ceintures successives; 

3° Le fort Blûckerj rectangle bastionné, commencé sous l'empire français 
et formant tête de pont sur la rive gauche ; 

4P Les trois redoutes en terre de Vile Buderich; 

5® Les deux forts détachés de la Lippe et de Furstenberg construits depuis 
1840; le premier forme tête de pont sur la Lippe, le second est dans la 
plaine basse à l'est de la ville ; 

6<» Le fort de Brwmder/io/' nouvellement construit au nord-est de la place. 

Enfin pour proléger le nouveau pont du chemin de fer et les ponts de ba- 
teaux qui pourraient être détruits de loin par des batteries établies soit vers 
l'aval soit sur les terrains de la rive gauche de la Lippe, on a projeté et pi- 
queté trois nouveaux forts. Ils compléteront la ceinture d'ouvrages détachés 
autour de la place. 

Wesel est la dernière tête de pont que possède l'Allemagne sur le Rhin 
et complète les défenses de l'empire sur sa frontière occidentale. 



§ 3. — FRONTIÈRE MÉRIDIONALE. 



]E*rontière de rAUema^ne et de la Suisse. — La frontière de 
TAllemagne et de la Suisse est marquée par le lac de Constance et par le 
cours du Rhin de Constance à Baie; la Suisse possède les enclaves deStein, 
de Schaffouse, d'Eglisau et de Baie sur la rive droite du fleuve, l'Allemagne 
possède la ville de Constance sur la rive gauche. 

Les routes qui partent de cette frontière et pénètrent dans le bassin du 
Danube, traversent la dépression comprise entre le lac de Constance et la 
Forêt-Noire; elles passent à Engen^ à Stockachj à Môsskirch, à Ostrach^ kBi- 
berach^ localités célèbres par les combats livrés par Jourdan et Moreau; en 
arrière elles rencontrent la ligne de l'IUer, qui s'étend sur une longueur de 
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85 kilomètres depuis les montagnes d'Algau jusqu'au Danube, dont le centre 
est marqué par Memmingen et dont la droite s'appuie à la grande place 
d'Ulm. Dans celle région il n'existe pas de défense artificielle ; il a été ques- 
tion à plusieurs reprises de fortifier le piton de Hohentiviel et Constance^ mais 
rien n'a encore été fait. La défense du lac de Constance sera assurée au 
moyen des canonnières qui avaient été construites pour la défense du Rhin. 

tJliii*. — Ulm est située sur le Danube au confluent de la Blau et un peu 
en aval du confluent de Tlller. C'est un point stratégique fort important; 
sept grandes routes et six voies ferrées en rayonnent. 

Au moyen âge, c'était une des villes libres de l'empire et elle acquit de 
grandes richesses; elle eut, vers 1500, jusqu'à 100,000 habitants; elle n'en 
compte aujourd'hui que 37,500 avec le faubourg bavarois de Neu-Ulm sur 
la rive droite du Danube. La réforme et la guerre de Trente ans la rui- 
nèrent complètement. Elle fut plusieurs fois assiégée et prise au siècle passé. 
En 1805, le général autrichien Mack s'y laissa enfermer par Napoléon; ses 
foriifîcations ne consistaient alors qu'en une enceinte formée de 10 fronts 
bastionnés, qui furent rasés en 1806; sur les hauteurs du Michelsberg au 
nord de la ville, il n'y avait que des ouvrages de fortification passagère. 

Les fortifications actuelles ont été construites de 1842 à 1860 et ont coûté 
plus de 50 millions ; elles avaient pour objet de créer un centre de défense 
pour TAllemagne méridionale et un point stratégique pour les opérations 
dont ce pays pouvait devenir le théâtre. Une armée basée sur ce camp re- 
tranché eut surveillé les routes de la partie méridionale de la Forêt-Noire qui 
échappaient à l'action de Rastatt et celles de la trouée sud du Danube. Cette 
grande position était surtout destinée à couvrir Vienne et les Etats autri- 
chiens contre une attaque française; le déplacement du centre politique de 
l'Allemagne lui a enlevé beaucoup de son importance. 

La ville d'Ulm est située sur la rive gauche du Danube; le fleuve en ce 
point a 77 mètres de largeur, 2 mètres de profondeur et 3 à 4 mètres de 
vitesse par seconde. Ulm est réunie à Neu-Ulm par un pont en pierre; un 
peu en amont de ce dernier existe depuis 1854 un pont pour chemin de fer. 
Sur la rive gauche, les plateaux du Jura de Souabe se terminent sur le 
Danube en pentes raides ; ils sont divisés par la petite plaint de la Blau'qui 
a 700 mètres de largeur et par les ravins du Ruhethal et d'Oerlingen. Entre 
le Danube et la Blau s'élèvent les hauteurs de Kuhberg; entre la Blau et 
le Ruhethal VEselsberg; entre le Ruhethal et le ravin d'Oerlingen le ifi- 
chelsberg; enfin entre le ravin d'Oerlingen et le Danube le Frauenberg ou 
Albecker Sleige; ces dernières hauteurs ont un relief de cent mètres au- 
dessus de la plaine. 
1. Consulter la carte 44. 
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La rive droite du Danube est oomplètement plate et marécageuse; le ter-* 
rain se relève un peu sur la rive gauche de TlUer. 

Le Michelsberg n'est qu'à un kilomètre de la ville et la domine d'une cen- 
taine de mètres; il fallut donc englober cette hauteur dans la nouvelle en- 
ceinte; on y construisit une grande caserne défeusive, le Wilhelmsburg ; 
deux grandes branches descendent vers la plaine et se prolongent de chaque 
côté jusqu'au Danube; une ligne demi- circulaire de quatre fronts polygo- 
naux englobe Neu-Ulm. Tout ce corps de place a un profil à la Carnet avec 
demi-revêtement, escarpe détachée et crénelée et chemin de ronde. La 
Blau permet de tendre des inondations en avant des fronts occidentaux. 

Un grand nombre d'ouvrages détachés entourejnt la place. 

Au nord du Michelsberg, le sommet du contrefort est couronné par la 
citadelle de Wilhelmsfeste dont la caserne de Wilhelmsburg est le réduit; c'est 
l'ouvrage capital de toute la fortification. A 500 mètres en avant, se trouve 
le fort Prittwitz qui bat tout le terrain et la naissance des ravins. 

A l'ouest du Michelsberg, le fort Unterer Eselsberg bat le plateau de ce 
nom et la lunette de Sôflingen domine la plaine de la Blau. 

Le Kuhberg est défendu par trois ouvrages : les forts Obérer et Unterer 
Kuhberg et la lunette du Mittlerer Kuhberg, En avant du fort Unterer Kuhberg, 
une redoute couvre de feux le confluent du Danube et de l'IUer. 

A l'est du Michelsberg, le Frauenberg est occupé par le grand fort d'Al^ 
becker-Steige ; à gauche la tour d'Oerlingen bat le ravin de ce nom, à droite 
une lunette en terre domine le Danube. 

Dans la plaine basse, le fort de la Friedrichsau bat tout le cours du Danube 
en aval de la place. 

Sur la rive droite, en avant de Neu-Ulm, on a construit trois forts peu 
distants de l'enceinte; de plus on a ajouté dermèremeût deux nouveaux au- 
vrages dans la partie nord de cette plaine. 

On a consacré après 1870 une somme de quatre millions et demi à l'amé- 
lioration de la place d'Ulm. 

Situation réciproque de l'Allemagne et de l'Autriche. -- Les 

confins de l'Allemagne et de l'Autriche se développent sur une étendue de 
1,900 kilomètres depuis le lac de Constance jusque vers la haute Vistule. 
L'Allemagne enveloppe complètement la Bohême et peut envahir l'Autriche 
paf la Bavière, par la Saxe et par la Silésie. 

Parmi les populations hétérogènes de l'empire austro -hongrois, celles 
des provinces de l'Europe centrale sont allemandes et très sympathiques 
au nouvel empire d'Allemagne; les revers de la France en 1870 ont fait 
oublier à l'Autriche-Hongrie Thumiliation subie en 1866, et, par la force 
ïpême des choses, elle s'est trouvée entraînée à resserrer les liens anciens 
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qui Tunissaient à l'Allemagne, seulement elle y a cédé le rôle prépondérant 
à la Prusse. Le traité conclu par le prince de Bismarck à Vienne en 1879 
oblige chacune des deux puissances contractantes à prêter à l'autre son 
appui armé dans le cas où celle-ci aurait 'affaire à une coalition de deux 
autres États ; ainsi TÂutriche doit intervenir dans le cas où TAUemagne 
aurait à se défendre contre une attaque simultanée de la France et de la 
Russie; mais si la guerre est localisée sur une seule frontière d'un des 
Etats, l'autre n'est pas forcé de le soutenir. 

Ces considérations géographiques et politiques font voir que l'Allemagne 
n'a guère à craindre d'attaque sur sa frontière méridionale, aussi ne s'est- 
elle pas préoccupée de s'y créer un système de places fortes complet comme 
Sur ses autres frontières. Elle s'est contentée de conserver ce qu'elle avait 
en Silésie, en Saxe et en Bavière ; pour donner satisfaction à ce dernier 
pays et pour protéger les établissements militaires qui lui sont particuliers, 
elle s'est laissée aller à créer le grand camp retranché d'Ingolstadt. 

Frontière de Bavière et d'Autriche. — Au sud du plateau bava- 
rois, la chaîne des Al'pe^ calcaires qui sépare la Bavière du Tyrol, ne pré- 
sente que peu de dépressions; il existe deux routes conduisant du Rhein- 
Thal dans la vallée de l'IUer, quatre entre Tlnn-Thal et la haute Bavière, 
une ou deux au défilé de Kufstein et enfin trois ou quatre à travers \e& Alpes 
de Salzbourg. 

L'Autriche empiète sur le versant septentrional des montagnes et possède 
tous les cols et tous les débouchés ; des forces massées en Tyrol pourraient 
donc tourner les lignes de défense du plateau bavarois formées par les af- 
fluents de droite du Danube. La Bavière entretenait jadis quelques ouvrages 
à Fûssen sur le Lech et à Rosenlieim sur l'Inn, mais ils n'existent plus. 

Le long de la Salzach et de VInn\ le tracé de la frontière n'avantage au- 
cune des deux puissances limitrophes ; pourtant la rive droite de ces cours 
d'eau est généralement dominante et le passage de droite à gauche semble 
plus facile qu'en sens inverse. 

Au nord du Danube, la frontière suit à peu près la crête du Bohmer-Wald 
et ne peut être franchie que par des défilés longs et difficiles. 

La principale ligne stratégique de l'échiquier bavarois est le Danube; sur 
ses rivés, on rencontre Ingolstadt, Ratisbonne et Passau. 

Ratisbonne (Regensburg) , au coude supérieur du fleuve , est un nœud 
de roules et un point de passage fort important dont la possession permet 
les manœuvres sur les deux rives; c'était le centre de la puissance romaine 
sur le Danube; elle devint au moyen âge une grande ville.de commerce 
et fut plus tard le siège de la diète d'Empire. La Bavière eut désiré relevei* 
ses fortifications, la Prusse s'y opposa, dit-on, par crainte de l'esprit de 
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particularisme des Bavarois et parce que cette place aurait eu autant d'ac* 
lion sur les routes qui viennent de Saxe par le Franken-Wald ou le Fichtel- 
Gebirge que sur celles qui viennent d'Autriche. 

Ing^olstadt^ — Ingolstadt est le centre de défense de la Bavière et de 
TAllemagne du Sud; la ville qui compte .près de 15,000 habitants, est située 
sur la rive gauche du Danube au milieu d*une plaine unie et au débouché 
des routes qui viennent de rAllmiihl. Elle est reliée à la rive droite par un 
pont sur pilotis; un peu en aval existe un pont de chemin de fer en tôle et 
d*une seule arche. Des bras morts du fleuve forment en amont et en aval 
de grandes îles boisées. Au sud-ouest les terrains marécageux du Donau- 
Moos recouvrent encore une vaste surface. Au nord, de longues ondulations 
séparent les uns des autres quelques ruisseaux qui aboutissent au Danube 
un peu plus bas. 

Ingolstadt est fortifiée depuis le moyen âge; Gustave-Adolphe l'assiégea 
en vain en 1632; Louis de Bade la prit en 1704. Une des conditions de l'ar- 
mistice de Parnsdorf en 1800 fut sa remise aux Français qui en rasèrent les 
forlificalions. Une forteresse fédérale y a été élevée de 1828 à 1844; les for- 
tifications construites à cette époque consistent en une enceinte de 7 fronts 
polygonaux autour de la ville et en une têle de pont, dite fort Tilly, sur la 
rive droite du Danube. Cette dernière a ses fossés pleins d'eau; à une dis- 
tance de 2 à 3 kilomètres en avant existe une ligne continue de redoutes. 

Au début de la guerre de 1866, les Bavarois construisirent sur la rive 
gauche, à deux kilomètres environ de l'enceinte, 7 redoutes en terre à fort 
relief. Trois de ces ouvrages ont été transformés en forts permanents et 
conservés, ce sont les Worwerk de Feldkirchen^ Maximilien-Emmanuel et 
Hastang. Ils sont reliés par quelques lunettes et batteries. 

Ces ouvrages ont été jugés insuffisants pour protéger la ville qui ren- 
ferme des arsenaux et des manufactures d'armes analogues à ceux que l'Al- 
lemagne du Nord possède à Spandau, et une fabrique de conserves semblable 
à celle de Mayence. Depuis 1875, on a construit sur les deux rives du Da- 
nube une première ceinture de forts à 6 kilomètres environ de la ville. Il 
doit y avoir neuf forts sur la rive gauche et trois sur la rive droite. Ces 
derniers sont achevés ; parmi ceux de la rive gauche, trois ne sont encore 
qu'à l'état de projet. Les plus importants au nombre de dix ont un arme- 
ment de 18 d 32 pièces, les deux autres ne possèdent que 8 pièces. 

Passau'. — Passau est situé au confluent du Danube avec l'Inn et TIlz; 
la ville qui a près de 15,000 habitants, est bâtie dans la longue presqu'île 
de la rive gauche de l'Inn sur l'emplacement d'une ancienne cité romaine; 

1. Consulter la carte 45, | 2. Consulter la carte 46, 
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le faubourg d^Innstadt est sur la rive droite de cette dernière rivière, celui 
à'Ilzsîadt est sur la rive gauche du Danube et de TIlz. Des ponts relient ces 
divers quartiers. La ville et ses faubourgs ne sont entourés que de murs 
d'enceinte ; les hauteurs escarpées de la rive gauche du Danube et de la 
rive droite do TIlz sont couronnées par la citadelle d'Oberhaus qui domine 
la Aille et ses ponts. 

l^urzbuFg. — Sur ce même théâtre d'opérations de la Bavière, Wurz- 
burg qui fut jusqu'en 1803, comme Passau, le siège d'un évêché souverain, 
et qui, avec ses 45,000 habitants, est aujourd'hui la cité la plus populeuse de 
la Franconie, est encore dominé par la forteresse de Marienberg construite 
en 1650 sur une hauteur de la rive gauche du Main. Ces ouvrages n'ont 
plus d'importance aujourd'hui et ne paraissent conservés que pour enfer- 
mer la garnison et protéger quelques élabhssements militaires. 

FrottÉière d'Allemag^ne et de Bohême^ — Au nord du Bôhmer- 
Wald, l'Allemagne possède tout le massif du Fichtel-Gebirge et la haute 
vallée de l'Eger. L'Erz-Gebirge marque au nord de la Bohême la frontière 
des deux pays; l'Autriche empiète souvent sur le versant septentrional de 
cette chaîne ; mais, tandis que les vallées de ce versant sont à pentes douces, 
les montagnes forment au sud des escarpements de 300 à 400 mètres qui 
pourraient fournir aux Prussiens de bonnes positions. 

La frontière suit la crête du Riesen-Gebirge, mais les principaux défilés à 
l'ouest et à l'est de ce massif appartiennent à l'Autriche qui n'a jamais su 
les défendre avec succès. Par l'entonnoir de Glatz, la Prusse fait une sail- 
lie très prononcée en Bohême et, grâce aux nombreuses routes qui partent 
de Glatz et pénètrent en Bohême, cette position favorise l'offensive prus- 
sienne et permet aux Allemands de tourner les défilés situés au nord ou 
au sud. 

Les Sudètes et les Gesenke sont entièrement compris sur le territoire au- 
trichien. La trouée de l'Oder ou Porte Morave offre une communication na- 
turelle entre Breslau et Vienne; mais, si la lutte est circonscrite à l'Alle- 
magne et à l'Autriche, elle n'a pas grande importance, parce qu'elle est 
excentrique par rapport à la direction des premières opérations. Dans les 
guerres passées les Prussiens ont toujours cherché à s'emparer de la Bo- 
hême avant de descendre en Moravie. Après la bataille d'Austerlitz, Napo- 
léon aurait sans doute poursuivi les débris de l'armée russe par la trouée 
de rOder, si un armistice n'avait pas permis aux Russes de se retirer chez 
eux par étapes. 

1. Consulter la carte 18. 
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Les places que possède TAllemagne sur cette frontière de Bohême sont 
Kœnigstein, Torgau, Glogau, Glatz et Neisse. 

m 

Këni^stein et Dresde*. — Dresde, la capitale de la Saxe, est située 
sur les deux rives de l'Elbe; trois beaux ponts en pierre relient les vieux 
quartiers de la rive gauche aux quartiers neufs de la rive droite. La ville 
renferme de grandes ressources, beaucoup de routes viennent s'y croiser; 
en somme c'est une position stratégique fort importante et pourtant elle 
n'est pas fortifiée d'une façon permanente. A plusieurs reprises, elle fut 
renforcée par la fortification passagère; en dernier lieu, en 1866, elle fut 
entourée par les Prussiens de fortes redoutes en terre avec coffres flan- 
quants. Ces dernières seraient bientôt relevées en cas de besoin. 

En amont de Dresde, le défilé de Schandau est défendu par le fort de 
Eônigstein qui est construit sur un roc isolé de la rive gauche de l'Elbe et 
qui domine de 307 mètres le fleuve, le chemin de fer et la route. 

Aujourd'hui de bonnes routes et des voies ferrées sillonnent la Suisse 
saxonne, passent soit à l'ouest, soit à l'est du fort et permettraient d*éviter 
son canon. 

Au commencement de la guerre de sept ans, en 1756, ce fort servit d'ap- 
pui au camp retranché de Pirna, qui fut occupé par l'armée saxonne. Fré- 
déric II y bloqua cette armée du 10 septembre au 17 octobre et la réduisit 
par la famine; en s'emparant de cette position, il s'ouvrit le chemin de la 
Bohême. 

ToFg^au et Glog^au*. — Les deux places de Torgau sur l'Elbe et de 
Glogau sur l'Oder fournissent à la Prusse une base fortifiée pour ses opé- 
rations contre la Bohême. 

Torgau, sur la rive gauche de l'Elbe, possède une enceinte avec dehors 
et quelques ouvrages détachés; sur la rive droite existe une petite tête de pont 
avec les deux lunettes Zwethau et Werdau au nord et au sud. Ces fortifica- 
tions ne seront pas augmentées. 

Glogau, sur la rive gauche de l'Oder, a une enceinte avec dehors et une 
tête de pont avec une citadelle sur l'autre rive ; ces fortifications dalent du 
règne de Frédéric le Grand. Cette place qui commande un nœud de quatre 
voies ferrées, aurait un grand rôle à jouer dans le cas d'une lutte entre 
l'Allemagne et la Russie. On vient de refaire une notable partie de Tenceinte 
au sud et au sud-est de la ville, ce qui a absorbé une somme de 2 millions. 
Comme la ville est dominée à courte distance, il est à prévoir qu'on sera 
amené un jour ou l'autre à construire des forts détachés à 8 ou 4 kilomètres 
de l'enceinte actuelle. 

1. Consulter la carie 47. | 2. Consulter les cartes 46 et 51, 
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. PlAoes de Silésie^ — Breslau, la capitale de la Silésie, renferme 
de grandes ressources et fournirait une excellente base d'opérations en cas 
de coalition austro-prussienne contre la Russie ; elle n'est plus fortifiée. 

Les fortifications de Schweidnitz qui ont joué un grand rôle dans la 
guerre de sept ans, ont été rasées, il y a une trentaine d'années. Celles de 
Kosel sur l'Oder ont été déclassées depuis 1870. La Prusse ne possède plus 
sur cette frontière que Glatz et Neisse. 

Glatz est au centre du haut bassin de la Neisse; c'est une petite place 
utile pour l'offensive comme pour la défensive. La ville, sur la rive gauche 
de la rivière, est entourée d'une enceinte. Sur la rive droite, la citadelle du 
Schafer Berg domine la ville du haut d'escarpements à pic ; elle est précédée 
de quatre flèches; c'est là qu'est le point d'attaque. On n'augmente pas les 
fortifications de Glatz et même on a parlé de les déclasser; elles ne sont en 
effet dirigées que contre l'Autriche et, par suite de la situation de ce pays 
vis-à-vis de l'Allemagne, n'ont plus grande valeur. 

Neisse est située sur la rivière de ce nom au milieu d'une plaine mame- 
lonnée. Cette place est destinée à servir d'appui à des troupes barrant la 
vallée de l'Oder entre les montagnes et le fleuve. La ville, sur la rive droite 
de la rivière, est entourée d'une enceinte renforcée par des manœuvres d'eau 
et précédée d'une ligne avancée. En avant du faubourg de la rive gauche, 
existent des lignes fortifiées présentant un très grand développement; 
elles sont dominées par le fort Prussien^ sorte de citadelle. On a consacré 
un million à l'amélioration des fortifications de Neisse. 



§ /,. _ FRONTIÈRE ORIENTALE». 



Tracé de la frontière et considérations! stratégiques. — La 

forme générale de la frontière d'Allemagne et de Russie est celle de deux 
arcs de cercle accolés à la suite l'un de l'autre et tournés en sens inverse; 
elle ne correspond à aucun obstacle naturel et les cours d'eau qu'elle suit 
dans certaines parties, la Drewenz, la Prosna^ ne sont guère difficiles à 
franchir; elle a depuis Nimmersatt sur la Baltique jusqu'à Myslowitz dans 
la haute Silésie un développement de plus de 1,200 kilomètres. 

L'ancien royaume de Pologne, créé et donné par le congrès de Vienne en 
1815 à la Russie pour prix de son consentement au partage de la Saxe, 
forme une saillie très prononcée sur le territoire prussien et, de ce côté, la 

1 . Consulter la carte 48. | ?. Consulter la carte 49. 



268 LIVRE II. — ALLEMAGNE. 

limite des deux pays ne se trouve qu'à 300 kilomètres de Berlin, tandis que 
le point le plus oriental de la province de Prusse est à 700 kilomètres de 
Saint-Pétersbourg et à 960 kilomètres de Moscou. 

Les obstacles que Ton rencontre dans le voisinage de la frontière tiennent 
à la nature du sol, aux lacs, aux marais, aux forêts qui le recouvrent. Au 
sud de la Vieille Prusse, à travers les lacs et les forêts du plateau des 
Masures , il n'existe qu'un nombre restreint de routes ; ces dernières y 
suivent de longs défilés et prennent par suite l'importance qu'elles ont en 
pays de montagnes. Plus au sud, entre Bromberg et la Warthe, existe un 
chapelet presque continu de lacs; puis, entre Posen et Glogau, les marais 
de rObra rendent le pays impraticable. Enfin, dans la haute Silésie et vers 
les sources de la Warta, la contrée est légèrement accidentée et couverte 
de vastes forêts. 

En arrière de la frontière, l'Allemagne possède une ligne de défense na- 
turelle qui est très forte et qui est formée par les cours d'eau suivants : le 
Prégel, la Yistule, la Netze avec la Warthe et VOder. Toutefois cette protec- 
tion n'a pas paru suffisante et on n'a reculé devant aucune dépense, surtout 
depuis la guerre 1870-1871, pour renforcer cette frontière par des défenses 
artificielles. Il faut noter que chaque hiver les fortes gelées font disparaître 
en grande partie les obstacles qui couvrent l'Allemagne de ce côté. 

La Russie possède en Pologne une base d'opérations très forte s'appuyant 
sur la Vistule^ la Narew et le Bug ainsi que les places du quadrilatère : Nowo- 
Georgiewsk, Varsovie^ Ivangorod^ Erzesc-Litewski, Pourtant la sailUe que fait 
la frontière sur le territoire allemand, ne lui donne pas un avantage aussi 
grand qu'on pourrait le croire au premier abord, surtout si on observe que 
les intérêts communs de l'Allemagne et de l'Autriche dans la péninsule des 
Balkans et vis-à-vis de la propagande slave établissent entre elles des re- 
lations amicales durables et créent un antagonisme latent entre ces puis- 
sances et le grand empire slave. En cas d'alliance austro-allemande, la 
Pologne se trouverait bordée de trois côtés de pays ennemis et, comme les 
marais de Pinsk l'isolent du reste de la Russie, l'armée qui s'y serait concen- 
trée serait grandement exposée à se voir entourée et coupée. Du reste, le 
mécanisme militaire très perfectionné que possède l'Allemagne, lui assure 
une grande avance dans le déploiement de ses forces sur cette frontière et 
la mettrait à même de prendre l'ofifensive. Le premier acte de l'offensive 
allemande serait certainement l'occupation de la Pologne ; quant au choix 
des combinaisons stratégiques sur le front de l'armée russe ou sur ses com- 
munications, il dépend d'une foule de circonstances telles que la force des 
armées en présence, le caractère des chefs, le but de la guerre, etc. 

La Russie ne pourrait prendre l'offensive que si l'Allemagne était déjà 
engagée dans une guerre avec la France et qu'elle ne puisse disposer sur 
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cette frontière que d'une faible partie de ses forces. Dans ce cas, les armées 
russes pourraient suivre quatre lignes d'invasion :• 

1** Celle de Wilna à Kœnigsberg; elle utilise au nord du plateau des Ma- 
sures une zone de 80 kilomètres de largeur qui est praticable aux grandes 
armées ; cette zone est suivie elle-même par une voie ferrée qui vient de 
Saint-Pétersbourg et qui perce la frontière à Wierzbolow. 

2^ Celle de Varsovie à Thorn par les deux rives de la Vistule ; cette rivière 
servirait pour les transports concurremment avec le chemin de fer qui re- 
joint sur la rive gauche les deux villes précédentes. Cette offensive aurait 
pour but de séparer la grande province de Prusse orientale du reste du 
territoire allemand et de pouvoir donner la main à une armée s'avançant en 
même temps le long du Prégel. 

3° Celle de Varsovie à Posen et à Kusirin^ c'est la plus directe sur Berlin ; 
mais l'absence de voie ferrée dans cette direction rendrait les transports 
longs et difficiles; de plus l'armée principale ainsi engagée sur la Warthe 
serait exposée au danger d'être prise à revers par des diversions partant de 
la Prusse orientale ou de la Silésie. 

4° Celle de Varsovie vers la basse Silèsie^ c'est-à-dire, vers Glogau et Bres- 
lau ; la droite de l'armée qui s'avancerait dans cette direction serait bien 
appuyée aux marais de l'Obra, on aborderait l'Oder dans une partie où il 
n'est pas encore très large et où on pourrait le franchir facilement, la place 
de Glogau ne pourrait pas opposer la même résistance que les autres camps 
retranchés de cette frontière, enfin on occuperait à gauche un pays riche et 
peuplé où on se créerait une bonne base secondaire à Breslau ; il faudrait 
pour tenter cette opération être assuré de la neutralité de l'Autriche et bien 
se garder vers le nord; en cas d'échec dans cette direction, la retraite 
pourrait toujours se faire par Lusk vers Kifew^. Il faut observer toutefois 
qu'il n'existe pas de voie ferrée de Varsovie à Kalisch et à Glogau. Si les 
Russes voulaient utiliser le chemin de fer de Varsovie à la haute Silésie, 
ils prendraient une direction beaucoup trop excentrique et du reste les fo- 
rêts de la haute Pologne ne sont guère propres aux grandes opérations. 

Pour appuyer les armées défensives et pour barrer ces quatre lignes d'in- 
vasion, l'Allemagne possède quatre systèmes de places : Kônigsberg sur la 
première direction; Thorn et les autres places de la Vistule sur la seconde; 
Thorn, Posen, Glogau et Kustrin sur la troisième ; Glogau et Breslau sur la 
quatrième. 

Kënig^sberg^ *. — Entre le Kurische et le Frische-Haff existe une contrée 
boisée et mouvementée qui servirait de refuge à une armée battue sur le 
Prégel ou sur le Niémen, c'est le Samland. Ce plateau qui atteint 110 mètres 

1. Consulter la carte 35. 
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au point culminant, se termine sur la mer par des falaises inabordables; il 
est limité au sud par le bas Prégel et à Test, de Tapiau à Labiau, par le ca- 
nal de la Deime. 

La place de Kônigsberg, située près de l'embouchure du Prégel dans le 
Frische-HaiT, à 140 kilomètres de la frontière, servirait de réduit à la dé- 
fense du Samland ; c'est un nœud de communications fort important, 9 grandes 
routes et 4 voies ferrées en rayonnent. Ses fortifications consistent : 1* en 
une enceinte neuve construite dans le système néo- prussien et remplaçant 
ime ancienne enceinte bastionnée, les travaux commencés en 1842 n'ont 
guère été achevés qu'en 1870; 2^ en H forts détachés à une distance de 4 à 
5 kilomètres de l'enceinte, ils ont été commencés en 1873 et viennent d'être 
achevés; ceux de Marienberg^ de Charlottenburgy de Beyâritten, de Quednariy 
de Neudamm^ et de Lauth sont situés sur la rive droite du Prégel; ceux de 
Neuendorf, de SeeligenfeldCj d'Altenbergy de Kaschau et de Kalgen sur la rive 
gauche. 

La construction de ces forts a exigé une dépense de près de 30 millions; 
c'est la plus forte somme qui ait été allouée pour la transformation d'une 
place, sauf pour Cologne. 

Les fortifications s'étendent maintenant jusqu'à l'embouchure du Prégel, 
par suite l'investi^ement de la place est impossible et ses communications 
sont assurées par eau avec Danzig, au moins tant que les deux forts de 
Pillau ne seront pas réduits. 

Au nord de Kônigsberg et du Samland, le pont de Tilsitt sur lequel le che- 
min de fer de Memel franchit le Niémen est défendu par plusieurs^blockhaus 
crénelés sans grande valeur. 

Fort Boyen^ — Les lacs, les forêts, les parties basses du pays des 
Masures forment une barrière naturelle qui s'étend depuis Augustowo en 
Pologne jusqu'à 50 kilomètres de la Vistule et qui garantit parfaitement la 
province de la Prusse orientale de toute invasion venant du sud. Dans le 
but de barrer les principales routes, de donner aux populations du pays des 
places de dépôt et d'appuyer des partisans, on construisit après 1815 dans 
ces forêts un certain nombre de petits ouvrages, dont les principaux étaient 
les forts d'Osterode et de Lôtzen. Lorsque plus lard on renonça à ce mode 
de défense, on abandonna ces ouvrages; mais le fort Boyen, près de Lôtzen, 
a été conservé parce qu'il commande la nouvelle ligne ferrée de Bielos- 
tock à Kônigsberg et la grande route qui réunit les mêmes points. Il est 
situé sur une éminence de sable entre deux lacs et barre absolument le dé- 
filé. Il peut être évité par la ligne nouvellement ouverte de Lyck à Inster* 
burg et par des routes qui passent soit à droite soit à gauche. 

1. Consulter la carte 35, 
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Thorn '• — Toute offensive russe par la Vistule est arrêtée par la place 
de Thorn qui n'est qu'à quelques kilomètres de la frontière. De plus, si la 
ligne du Prégel est forcée, Thorn et les places de la Vistule inférieure for- 
ment une très bonne base d'opérations pour une armée qui voudrait s'avan- 
cer au-devant des Russes dans la Prusse orientale. 

Thorn est situé sur la rive droite de la Vistule; c'est une anlique cité 
polonaise qui n'a plus le rôle d'intermédiaire commercial qu'elle avait au- 
trefois; elle compte 18,000 habitants. Son vieux pont en bois a été pendant 
longtemps le seul pont fixe de la Vistule inférieure ; un pont à tablier métal- 
lique de 800 mètres de longueur y traverse le fleuve et sert au passage des 
trois voies ferrées de la rive gauche qui y convergent. Aussitôt que la ville 
fut rendue à la Prusse après 1815, on s'occupa d'en relever les anciens rem- 
parts ; enfin, dans ces derniers temps, on en a fait une grande place de guerre 
par l'extension de Vencemte de la rive droite qui englobe le pont du chemin 
de fer et surtout par la construction de 6 forts détachéSy trois sur chaque rive 
de la Vistule. On a affecté une somme de 20 millions à ces travaux. 

Graodens. — Marienbourg ^. — Sur la Vistule inférieure, les tètes 
de pont de Graudenz et de Marienbourg n'ont pas grande valeur et ne feraient 
pas une bien longue résistance à une attaque sérieuse. 

La place de Graudenz a même été déclassée vers 1873 et ses remparts 
ont servi à des exercices de simulacre de siège ou de guerre de mines. De- 
puis cette époque, on a construit à Graudenz un pont de chemin de fer sur 
la Vistule et on conserve les restes des anciennes fortifications, comme tête 
de pont défendant ce grand ouvrage d'art; de plus, deux blockhaus créne- 
lés ont été construits sur la rive gauche. 

Plus bas, l'enceinte assez médiocre de Marienbourg protège un pont de 
chemin de fer sur la Nogat; le passage de cette même voie ferrée sur la 
Vistule est couvert par les blockhaus crénelés de Dirschau situés sur la 
rive gauche de ce fleuve. Entre ces deux points, les Werder, coupés en tous 
sens de canaux, ne peuvent être traversés que sur les routes. 

Danzls^. — Si les armées russes parviennent, malgré tous ces obstacles, 
à franchir le cours inférieur de la Vistule, elles devront immédiatement se 
préoccuper de l'action que la grande place de Danzig exercerait sur leur 
flanc droit. Elles seront contraintes de l'investir, si elles veulent se mettre 
en communication avec la flotte qui trouverait dans le Putziger-Wick un bon 
abri, le premier depuis la frontière. 

Les fortifications de Danzig ont été remaniées vers 1850; Venceinte a été 
renforcée; le fort du Hagelsherg^ le fort dit Bischofsberg et la lunette duJesui- 

1. Consulter la carte 51. | *2. Consulter la carte 52 bis. | 3. Consulter la carte 33. 
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tenberg^ situés sur les hauteurs qui dominent à Touest le delta de la Visiule, 
ont été reconstruits complètement à neuf. Sur la rive droite de rancienne 
Vislule, au nord de la ville, existent quelques ouvrages avancés. Les fronts 
orientaux sont précédés de grandes inondations et tout le terrain avoisinant 
est sillonné par les bras de la basse Vistule. Les fortifications de Danzig 
ont été encore améliorées dernièrement et, de 1873 à 1876, on y a dépensé 
près de 42 millions, La place forme une position défensive très forte qu*il 
serait difficile d'investir; on parle aujourd'hui de munir Danzig de forts 
détachés, ce qui augmenterait encore sa valeur. 

Posen. — Sur la ligne directe d'invasion vers Berhn, la grande place 
de Posen, située sur la Warthe, commande le principal nœud de routes et 
de chemins de fer; elle ne pourrait guère être tournée. L'armée russe qui 
suivrait la rive gauche de la Vistule, rencontrerait les marais qui recouvrent 
le pays entre cette rivière et la Netze, puis viendrait se heurter à la dé- 
pression de Bromberg et au cours marécageux ^de la Netze. Entre la Netze 
et la Warthe, des chapelets continus de lacs recouvrent le pays et le rendent 
très favorable à la défensive. Sur la rive gauche de la Warthe, la Prosna 
qui marque la frontière n'est pas un obstacle sérieux; mais bientôt l'armée 
qui s'avancerait de ce côté serait rejetée par les grands marais de l'Obra 
dans le rayon d'action de la place de Posen ou de celle de Glogau. 

Posen' est une ville de 61,000 habitants; elle en eut 75,000 au seizième 
et au dix-septième siècle et était alors l'une des grandes villes de commerce 
de la Pologne ; ruinée par les guerres et les dévastations, elle n'en avait 
que 5,000 quand elle devint prussienne à la fin du siècle dernier; elle se 
relève de ses ruines en se germanisant. Ses fortifications sont de date ré- 
cente. La citadelle (fort Vimary) a été élevée vers 1830 dans le but d'empê- 
cher la capitale de la province de tomber au pouvoir d'une insurrection po- 
lonaise. Dix ans plus tard, on s'occupa de défendre la ville elle-même; on 
l'entoura d'une enceinte formée de 6 fronts polygonaux sur la rive gauche 
de la Warthe et on construisit sur la rive droite des ouvrages très déve- 
loppés s'appuyant aux forts Rauch et Radziwill. La nécessité de mettre à 
l'abri d'un bombardement cette ville qui contient un matériel de guerre 
considérable, de la transformer en grande place de guerre et d'étendre son 
action, a conduit à allouer en 1873 une somme de près de ?8 millions à la 
construction de forts détachés; ceux-ci sont aujourd'hui achevés, ils sont à 
une distance de S à 4 kilomètres de l'enceinte et ne laissent entre eux que 
des intervalles de 3 kilomètres au plus. Il y en a 4 sur la rive droite et 7 sur 
la rive gauche de la Warthe. 

Nous avons déjà parlé de Glogau qui barre les routes qui conduisent à 

1. Consulter la carte 52. 
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Berlin au sud des marais de TObraet qui évitent à la fois Fosen etKustrin. 

I^ig^ne de l'Oder. — Comme seconde ligne de défense contre une in- 
vasion venant du nord de la Pologne, l'Allemagne possède le cours de 
rOder; c'est même la seule ligne continue qui couvre complètement Berlin 
à l'est. Elle était jadis renforcée par de nombreuses places fortes. On n'a con- 
servé que Glogau et Kustrin. On a jugé inutile de garder Kosel sur le haut 
Oder par suite de la proximité de Neisse et de sa situation excentrique par 
rapport aux lignes d'invasion principales. La grande place de SleUin a aussi 
été déclassée en 1873 parce qu'elle n'est pas située sur une grande voie 
d'invasion. Les fortifications du côté de terre des places de la côte, Kolberg 
et Stralsundj ont été déclassées pour la même raison. 

Breslau, la capitale de la Silésie, n'est pas fortifiée malgré son importance 
stratégique. Les écrivains militaires allemands pensent qu'un mouvement 
offensif des Russes vers la Silésie serait trop risqué et qu'ils ne l'entre- 
prendront pas, du moins tant que leur réseau ferré en Pologne ne sera pas 
complété et tant qu'ils ne disposeront sur la Vistule que du seul pont de 
Varsovie. Les corps allemands basés sur Thorn et sur la Prusse orientale 
ne manqueraient pas de menacer leur flanc droit et les exposerait à être 
coupés de leur base. La Silésie reste donc pour le moment sans défense 
contre la Russie ou du moins est suffisamment protégée par sa situation 
même. Plus tard, quand les voies russes viendront fo souder avec celles de 
la Silésie, quand le pont du chemin de fer d'Ivangorod sera construit, on 
se décidera peut-être à relever les fortifications de Breslau, comme il en a 
été souvent question. Les petites places de Neisse^ei de Glatz n'ont guère 
d'action sur le théâtre d'opérations russo-allemand dont elles sont séparées 
par la vallée de l'Oder. 

Kustrin ^ — Kustrin, sur la ligne directe de Posen à Berlin, occupe 
une situation très avantageuse au confluent de la Warthe et de l'Oder. Ces 
deux rivières coulent au fond de vallées larges et marécageuses, elles rou- 
lent un grand volume d'eau et sont difficiles à franchir dans cette région ; 
elles rendraient l'investissement de la place extrêmement pénible. La ville 
elle-même est sur la rive droite de l'Oder, entre ce fleuve et le grand bras 
canalisé de la Warthe, qu'on appelle le canal Frédéric-Guillaume. 

Les fortifications de Kustrin améliorées à plusieurs reprises consistent : l*' en 
une enceinte avec tète de pont sur la rive gauche de l'Oder; S** en un fort 
construit en 1868 sur la rive droite du canal Frédéric -Guillaume, entre 
les chemins de fer de Danzig et de Stettin ; 8<* en 5 lunettes en avant de la 
tête de pont de la rive gauche de l'Oder. On n'a encore commencé aucun des 
6 forts détachés dont la construction est projetée et doit coûter 18 millions, 

1. Consulter la carte 50. 
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Bi^rtlii et Spaiidati*. — Berlin, la capitale de la Prusse et du nouvel 
empire d'Allemagne, est situé au milieu d'une plaine sablonneuse parsemée 
de quelques forêts de sapins entre l'Oder et TElbe. Cette ville renferme des 
ressources considérables, un grand nombre de voies ferrées s'y croisent et 
elle serait un objectif très important pour Tennemi en cas de guerre. Elle 
n'est pas fortifiée; du reste son occupation n'entraînerait peut-être pas 
l'aveu de la défaite décisive de l'Allemagne ; l'histoire des guerres de l'Em- 
pire nous montre que la Prusse continua la lutte bien que sa capitale fût 
entre les mains de l'ennemi. En 1813, après la bataille de Lûtî^en, les alliés 
découvrirent Berlin et abandonnèrent les routes qui y mènent pour rester 
appuyés aux montagnes de la Bohême et pour aller se réfugier derrière les 
lignes de défense de la Silésie. 

Si Berlin n'a ni enceinte, ni fort détaché, cette grande ville est du moins 
protégée par d'autres places plus ou moins éloignées et par des obstacles 
naturels créés par les eaux. A l'est se trouve VOder avec Knslrîn; à l'ouest 
VElbe avec Magctebourg, puis, aux portes mêmes de Berlin, la place de Span- 
dau. Au sud, Berlin est couverte par les cours marécageux de la tfuthêj af- 
fluent du Havel, et de la Dahme, affluent de la Sprée, qu'on pourrait renfor- 
cer au moment du besoin par des ouvrages de fortification passagère. De 
plus, Torgau sur l'Elbe et Glogau sur l'Oder constituent des positions flan- 
quantes en ce sens qu'une armée marchant du sud sur Berlin devrait déta- 
cher des troupes pour les bloquer. 

Wiltenberg^ entre Torgau et Magdebourg, renforçait autrefois la belle 
ligne de défense de TElbe et commandait les routes les plus directes de la 
frontière française à Berliii ; mais en Allemagne on regarde comme inutile 
de posséder trois places à si faible distance les unes des autres, c'est-à-dire, 
sur une longueur de 50 lieues ; comme de plus la Prusse n'a plus besoin de 
place frontière contre la Saxe,, on décida l'abandon de Wittenberg ou de 
Torgau. Cette dernière place, située à égale distance de Dresde et de Mag- 
debourg, fut conservée; la première fut déclassée. 

L'échiquier stratégique compris entre VElbe et l'Oder^ au centre duquel se 
trouve Berlin, a une grande importance et l'armée qui l'occupe peut faire face 
de tous côtés. Il s'appuie à la mer du Nord et à la Baltique, il est limité 
par deux grands -Heu ves, il est oblique par rapport à la direction des lignes 
d'opérations de l'ouest à l'est et flanque les zones voisinesi Nous avons vu 

1. GonsuUcr la carte 53. 



CHAPITRE VI. -^ DSFKNSS DE L^EMPIKt; D'ALLEMAGNE. 216 

qu^après la bataille de Dresde en I8l8, Napoléon avait voulu y transporter 
la guerre et se placer ainsi avec 200,000 hommea au milieu des armées 
ennemies. 

Verâ le milieu de cette zone de terrain, TBlbe et TOder se rapprochent 
l'un de l'autre et la resserrent. Si donc Tennemi parvenait à forcer le pas- 
sage d'un des deux fleuves, la défense serait infailliblement coupée en deux 
et privée de toute efllcacité. La place de Spandau servirait précisément à 
renforcer ce centre qui est faible et à empêcher la désorganisation de la 
défense. 

Spandau est située au confluent de laSprée et du Havel, entre deux lacs 
et à 12 kilomètres à Touest de Berlin « Elle renferme des manufactures 
d'armes, une fonderie de canons, des ateliers de construction, une poudrerie, 
un laboratoire de pyrotechnie et le trésor de guerre de TAllemagne; ce der- 
nier consiste en 150 millions en or monnayé qui sont enfermés dans la tour 
Julius à la citadelle. Les fortifications de Spandau datent du commence^ 
ment du dix-septième siècle; elles se composaient jusqu'à ces derniers 
temps : l"" de V enceinte de Spandau sur la rive droite du Havel, 2<> de Venûeimè 
du faubourg de Stresow sur la rive gauche de la Sprée et du Havel, 3® de la 
citadelle. Elles avaient été complétées en 1870 par des redoutes en fortifica- 
tion passagère construites en avant de la ville. Elles viennent d'être beau-* 
coup augmentées et on y a dépensé une somme de près de 47 milliom. De 
nouveaux ouvrages ont été construits en avant du faubourg d'Oranienbourg 
au nord ; une enceinte continue ferme l'espace compris entre le lac supérieur 
et la Spréé en avant de la citadelle ; enfin on a construit quatre forte data- 
ehéê. Spandau est par suite devenue une grande place de guerrç et ferme 
complètement l'espace compris entre les deux élargissements nord et sud 
du Havel. 

]|liigdebotti*g *é — Magdabourg, située sur la rive gauche de l'Elbe, au 
coude que forme cette rivière et à la limite du Harz, se trouve sur la voie 
directe de Cologne à Berlin et devint grfice à sa position une ville de com- 
merce très fréquentée. Sept voies ferrées y conyergent et il y existe deux 
ponts pour chemins de fer sur l'Elbe. 

La ville existait déjà au septième siècle et fut bientôt fortifiée. Elle em- 
brassa avec ardeur la réforme de Luther et eut beaucoup à souffrir de la 
guerre de Trente ans. Elle soutint en 1629 un siège de 6 mois contre Wal- 
lenstein. Prise deux ans après par Tilly, elle fut mise à sac et 30,000 de 
ses habitants périrent dans l'incendie. L'évêché dont elle était le siège fut 
sécularisé en 1648 et donné par la paix de Wesphalie à l'électeur de Bran- 
debourg, qui toutefois n'en prît possession qu'en 1680^ Il fit immédiate-^ 

1. Consulter la carte 54. 
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ment élever la citadelle dans une île de TElbe. La tête de pont de Friedrich- 
stadt ne fut construite que plus tard. 

Uenceintéjde la ville, sur la rive gauche, était très compliquée et comr 
prenait trois enceintes successives construites à diverses époques : 1" le 
mur enlevé d'assaut par Tilly en 1631 ; 2<> une enceinte avec bastions déta- 
chés reliés par des tenailles et des ravelins ; 3° une enceinte plus récente à 
la queue des glacis de la précédente. Le tout avait une épaisseur de 
600 mètres environ. En 1869, pour permettre à la ville de s'étendre et pour 
englober une grande gare centrale, on démolit la moitié sud de cette en- 
ceinte et on la remplaça par de grands fronts de 7 à 800 mètres de longueur 
avec cavalier à chaque saillant et avec caponnière casematée et ravelin de 
deux en deux saillants. 

Dès 1866, on avait entrepris autour de Magdebourg la construction de 
13 fo7Hs détachés à une distance de 2 ou 3 kilomètres de l'enceinte. Us couvrent 
les grands faubourgs très peuplés de Neustadt et de Bukau. Ils ont fait de 
Magdebourg une place de guerre de premier ordre qui couvre Berlin à l'ouest 
et qui est le point central de défense de l'Elbe. 

Anciennes places d'Erfurt et de Alinden. — Les deux places 
d'Erfurt en Thuringe et de Minden au point où le Weser franchit la porte 
de Wesphalie étaient destinées à assurer la défense intérieure de la Confé- 
dération germanique. Elles sont déclassées et leurs fortifications viennent 
d'être démolies. 

Minden était une petite place prussienne, qui pouvait au besoin surveiller 
la frontière du Hanovre ; elle cessait d'être indispensable depuis l'annexion 
de ce dernier pays au royaume de Prusse, elle a été supprimée. 

Quant à Erfurt, elle reliait les deux moitiés de la monarchie prussienne, 
surveillait les petits États de l'Allemagne centrale et était une place fron- 
tière contre l'Allemagne du sud. Elle était dans une position désavantageuse 
au point de vue de l'assiette de la fortification et n'avait qu'une étendue 
médiocre ; il eut fallu dépenser des sommes considérables pour la mettre à 
hauteur des progrès de l'çirtillerie ; malgré sa situation au centre de la Thu- 
ringe, on l'a abandonnée. 
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RÉCAPITULATION DES PLACES FORTES DE L'ALLEMAGNE 



FRONTIÈRES MARITIMES 



Emboucliare de l'Ems (Batterie de côte). 
"WUlieliiisliaveii (Forts détachés et b'^* de côte). 
Emboucliare du VtTeser (4 forts). 
Emboucliure de l'Elbe (Forts et b'* Je côte). 
Souderbours (Batterie de côte). 
Baie de Horup (Batteries de côte« en projet). 
Kiel (Forts détachés, en projet; forts et balt"* de côte) . 



Vtrismar et Ue de Poel (Batteries de côte). 
Stralsund et Ue de Rnsen (Batter"* de côte!. 
S^vinemftnde (Forts et batteries de côte). 
Kolbersermftnde (Batterie de côte). 
NeufahrwasseretWeichselmûnde(F"etb"*). 
Pillau (Forts et batteries). 
Memel (Forts et batteries;. 



FRONTIÈRE OCCIDENTALE 



Metz (Enceinte et forts détachés). 
Thlon ville (Enceinte). 
Bltebe (Citadelle). 
Sarrelouis (Enceinte et lunettes). 
Neu-Brisach (Enceinte et fort Mortier). 
Strasbourg^ (Enceinte et forts détachés). 
Rastadt (Enceinte et forts détachés). 
Germersheim (Enceinte et forts détachés). 



Mayence (Enceinte et forts détachés). 
Goblenz (Enceinte et forts détachés). 
Golosne (Enceinte et forts détachés). 
9amm (Fort d^arrêt). 
"Wesel (Enceinte et forts détachés). 
Masdebours (Enceinte et forts détachés). 
Spandau (Enceinte et forts détachés). 



f^RONTIÈRE MÉRIDIONALE 



Ulm (Enceinte et forts détachés). 
Ingrolstadt (Enceinte et forts détachés). 
Passau (Citadelle d'Oberhaus). 
Kœnlflpstein (Fort d'arrêt). 



Tor^au (Enceinte avec dehors). 
Glo^au (Enceinte avec dehors). 
Glatz (Enceinte et citadelle). 
Neisse (Enceinte et citadelle). 



FRONTIÈRE ORIENTALE 



Port Boyen (Fort d'arrêt). 
Kœnigfsbergr (Enceinte et forts détachés). 
Tborn (Enceinte et forts détachés). 
Graudenz (Tête de pont). 



Marienbours-Dirschau (Tète de pont double). 
Danzis (Eaceinte et forts avancés, fort* détach . en proj ) . 
Posen (Enceinte et forts détachés). 
Knstrin (Enceinte et forts détachés). 
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A 



Aalborg, 102, 114. 
Aar, 22, 27, 30, 40, 43. 
Aar (glaoiePB de T), 3d, 30, 
Aarau, 10, 27, 35, 41. 
Aarberg, 30, 35, 40, 41. 
Aarbourg, 35, 41. 
Aarhuus, 102, lU, 114, 115. 
Abach (défilé d'j, 185. 
Abens, 185, 187. 
Abensberg, 185. 
Ablach, 186. 
Abondance, 39. 
Acben (la grande), 187. 
Acbenpass, 187. 
Acher (F), 170. 
Achem, 171. 
Adamello, 22. 
Adda, 3, 19, 55. 
Adige, 4, 26, 47, 51. 
Adler-Gebirge, 212. 
Adula, 17. 28. 
Aigen, 179. 
Aigle, 22, 23, 39. 
Airolo, 18, 32, 36, 

Aix-la-Chapelle, 251. 
Alb, 169, 170, 
Albe{ducd'), 164. 
Albecker-Steige, 261. 
Albert P Achille, 132. 
Albert l'Ours, 128, 131, 200, 



Albis (chaîne de T), 25, 44, 54, 

Albouch, 173. 

Aibula, 28, 52, 53, 

Albula (chaîne de VI ^, 28; 31- 

Aibula (route de 1'), 20. 

Aletsch (glaciers d'), 22, 

Alexandre (fort), 257. 

Alheimer, 158. 

Alkmaar, 76, 100. 

Aile, 205. 

Allemands, 7, 123. 

AUensteini 205, 

Aller, 194. 

Alm, 188. 

Alpes bernoises, ;^2. 

Alpes calcaires du Tyrol, 3, 263, 

Alpes d'Algau, 186. 

Alpes d'Appenzell, 22. 

Alpes de Fribourg, 24. 

Alpes de la Jhûr, 25, 46. 

Alpes de la Valteline, 26, 

Alpes de Lugano, 25. 

Alpes de Saint-Gall et d'Appenzell, 25. 

Alpes de Salzbourg, 263. 

Alpes de Schwyz, 24. 

Alpes des Quatre^Cantons, 'J3. 

Alpes du Bergamesejue, 26. ' 

Alpes d'Uri. 22, 23. 

Alpes du Tessin, 15, 25. 

Alpes du Tyrol, 186. 

Alpes Grandes, 14, 183. 

Alpes LéponlienneSf 15, 19, 

Alpes Pennines, 14. 

Alpes Principales, 23. 

Alpes Rhétiques, 19. 

Alpes. Subordonnées, 3, 22, 25. 

Als, 114. 
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Alsace-Lorraine, 131, 136. 

Alsace (principauté de la Basse-j 251. 

Alsen (île d'), 112, 114, 115, 243. 

Alsfeld, 161. 

Aliéna (pays d'), 89, 94, 96, 97. 

Aitenberg, 270. 

AUenbourg, 138. 

Altenklrctien, 164. 

Altensladt, 146. 

Allmùlil, 177, 178. 

Altona, 195. 

Allorf, 13, 18, 23, 24, 31, 54, 56. 

Altstadten, 57. 

Altstetten, 25, 45. 

AUvater, 212. 

Alz, 187. 

Alzey, 255. 

Aniager (île d'), 118. 

Amberg, 178. 

Amblëve, 60. 

Ameland (île d'), 78. 

Amer (F), 29, 187. 

Amersfoort, 95. 

Amiral Dicks (fort). 100. 

Amper (F), 187. 

Amsteg, 24, 56. 

Amstel; 79, 81. 

Amsterdam, 75, 81, 82, 86, 89, 97. 

Amsterdamsche-Peil, 75. 

Am-Stoss (col), 25. 

Andelflngen, 30, 53. 

Andermatt, 22, 31, 56. 

Andernach, 257. 

Andreasberg, 150. 

Angerapp, 205. 

Angles, 123, 126. 

Anhalt (duché d'), 130, 137, 139, 195. 

Annecy (lac d*), 38. 

Ansa, 15. 

Ansbach, 132, 134, 177. 

Antigorio (val d'), 15, 49. 

Anvers, 62, 69. 

Aoste, 15. 

Apenrade, 243. 

Appenwier, 171. 

Appenzell, 9, 25, 46. 

Appenzell (canton d'), 7. 

Aprica (col d'), 26, 50. 

Aravis, (col des), 38. 

Arber (F), 179. 

Ardenne.(r), 59, 60, 142, 191. 

Argovie (canton d'), 8, 10. 

Arlberg, 21, 36, 44, 46, 47. 

Arles (royaume d'), 7. 

Arly (gorges de T), 38. 

Armada, 61. 

Armagnacs (bande des), 8. 

Arminius, 192. 

Arnhem, 79, 86. 

Amis, 113, 116. 

Arnœes, 113, 



Arnulf, 127. 

Arth, 54. 

Arve, 31. 

Arys, 206. 

Arzbeim (fort d'}, 257. 

Aschaffenbourg, 126, 137, 158, 161. 

Asperen (fort d'), 95, 97. 

Aspre-Mont, 173. 

Atzmoos, 52. 

Au, 45. 

Auerstadt, 152. 

Auffemberg, 52. 

Augereau, 189. 

Augsbourg, 180, 182, 186. 

Augsbourg (diète d*), 128. 

Auguste 11, 139. 

Augustowo, 198, 204. 

Aurélien, 126. 

Autrichiens, 125. 

Auxerre, 64. 

Averser-Bach, 19. 



B 



Baar (plateau de la), 173. 

Bade. 130, 138. 

Bade-Bade, 138. 

Baden, 35, 43, 167, 169, 252. 

Bains (batterie dest, 242. 

Bairenth, 132, 148, 149. 162, 174, 176, 

Bakkerskil, 96, 97. 

Bâle, 27, 30, 35, 36, 40, 42. 

Bâle (canton de), 9. 

Ballon (contrefort du), 169. 

Balme (col de), 39. 

Balniscio (col de), 49. 

Baltique, 198. 

Bamberg, 152, 174, 177. 

Baraque-Michel, 61. 

Bardan (col), 49. 

Barmen, 165. 

Barnkrug (ouv. de), 242. 

Bar-sur-Seine, 64. 

Bas-Rhin (principauté du), 135. 

Basse-Silésio, 131. 

Bath, 88. 

Bauma, 35. 

Baum-Berg, 191. 

Bautzen, 154, 208, 214, 215. 

Bavarois, 123, 125. 

Bavière, 127, 130, 137, 144. 

Bavière {Électeurs de), 180. 181. 

Bayrischer-Wald, 143, 178, 179. 

Beer-Berg, 149. 

Beijerland (île de), 80. 

Bel (fort de], 98, 
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Belcben, 169. 
Belfort, 86, 42. 
Belgard, 203. 
Belgique, 19. 
Bellegarde, 51, 53. 
Bellingen, 169. 
Bellinzona, 15, 18, 92, 36, 48. 
Belt (grand et petit), 103, 112. 
Benderen, 29, 45. 
Beningsen, 156, 206. 
Berchtcsgaden, 188. 
Berg (duché de), 137. 
Bergame, 19, 26. 
Bergen, 100, 196. 
Berg-op-Zoom, 65, 88. 
Bergstraasse, 172. 
Berguner-Stein, 20. 
Berlin, 153, 200, 274. 
Berlin (traité de), 108. 
Bernadotte, 51, 156, 206. 
Bernard de Saxe-Weimar, 171. 
Bernardine (col du], 48. 
Berne, 30, 35, 41. 
Berne (canton de), 8. 
Bernina (massif de la), 19, 31. 
Bemina (route de la), 20, 49. 
Bertrand, 156. 
Besançon, 36. 
Betuve, 89. 
Beuthen, 207. 

Beveland, 80. 

Beverloo (camp de], VU. 

Beverloo, 69. 

Bevern (prince dejy 155. 

Beydritten (fort de), 270. 

Beyer [général de), 160. 

Biasca, 18, 32. 

Biberach, 172, 181, 186, 200. 

Bicoque (la), 8. 

Biel, 27. 

Biela, 214. 

Bielefeld, 191. 

Biele (sources de la), 212. 

Bielostoek, 270. 

Bienne, 27, 35, 36. 

Bienne (lac de), 27, 30. 

Biesboch (mer de], 76, 80, 96. 

bila (vallée de la), 145, 146. 

Billung (les), 138. 

Bilt (fort de), 97. 

Bingen, 142, 168, 255. 

Birkenfeld, 141, 251. 

Brise, 27, 31, 36. ' 

Bischofsberg, 271. 

Bischofszell, 30, 46. 

Bismark (prince dej, 109, 130, 263. 

Bitche, 219. 

Blanc (Mont-), 39. 

Blatlen, 45. 

Blau, 261. 

Blauen, 169. 



Blauve>Kapel, 95, 97. 

Bleking, 106. 

Blexen (pointe de), 241. 

Blinden-Horn, 15. 

Blucher, 135, 155. 

Blucher (fort), 257, 260. 

Bludenz, 36. 

Bober (la), 197, 202, 214. 

Bobra (la), 2(M. 

Bochetta, 55. 

Boden-Sée, 25, 28. 

Boemmel (ancienne lie), 179. 

Bohême (plateau de), 143, 145. 

Bôhmer-Wald, 143, 178. 

Bôhmiscber-Kamm, 212. 

Bohrhardts-Berg, 169. 

Bois-le-Duc, 65, 86, 88, 89. 

Boleslas III, 215. 

Bondo, 50. 

Bonin (général de), 115. 

Bonn, 127, 142, 162. 

Boom, 73. 

Borinage, 62. 

Borkum (île de), 194, 239. 

Bormio, 26, 52. 

Bornes (massif des), 38 

Bomholm (lie de), 102. 

Botzen, 51. 

Bouet-Willaumezj 249. 

Boufflersy 181. 

Boulogne, 64. 

Bourgogne transjurane, 7. 

Bourg-Saint-Pierre, 15. 

Bourtange, 82, 88, 192. 

Bourtanger-Moor, 193. 

Bov, 114. 

Bovenluis (fort de), 98. 

Boyen, 135. 

Boyen (fort), 237, 270. 

Brabant; 61. 

Brahe, 202, 203, 204. 

Brakel (batterie de), 97. 

Brandebourg, 125, 132, 197, 200, 275. 

Braunau, 187, 214. 

Braunschwieg, 140. 

Breda, 65, 86, 88. 

Breg, 169, 184. 

Bregaglia (val), 20, 50. 

Bregenz, 29, 36, 51. 

Rreisgau, 169. 

Breitenfeld, 152. 

Brembana (val), 26. 

Brembo, 26. 

Brome, 131, 141, 194,219,241. 

Bremerhafen, 142, 194, 241. 

Brenner, 52. 

Breno, 18. 

Brenz, 173. 

Breskens. 88. 

Breslau, 155, 201, 208, 219. 

Brest- Litowski, 204. 268. 
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Brevine (Combe de la], 40. 

Brialmont (colonel)y 69. 

Brianza, 26. 

Brieg, 214. 

Brielle, 99. 

Brienz, 22, 23. 

Brienz (lac de), 24, 30. 

Brigach, 169, 173, 1»4. 

Brigue, 15. 

Brilon (hauteurs de), 165. 

Brinkamashof (fort de), 241. 

Brisach, 182. 

Brocken, 150. 

Broglie, 196. 

Bromberg, 134, 204, 712. 

Bfomberg (canal de), 196, 202. 

Brouwershaven, 81, 98. 

Brown {maréchal), 146. 

Brucbsal, 254. 

Bruckenau, 161. 

Briigg, 27, 31, 35, 36. 

Branderhof, 260. 

Brune (gf^n^raO, 19, 51, 100. 

Brunig /col du), 23. 

Brùnn, 180. 

Brûnnen, 36, 49, 54. 

Bninsbûttel, 113, 241. 

Brunshausen, 242. 
Brunswick, 130, 137, 140, 196. 

Brunswick {duc de], 152. 

Brunswick-Lunebourg, 140. 

Brunswick-Wolfenbuttel, 140. 

Briister-Ort, 247. 

Brutten, 54. 

Brzesc-Litewski, 204, 968. 

Bubenbeim (fort), 257. 

Bucbs, 29, 36, 52. 

Buchsal, 169. 

Buderich (île de), 260. 

Budweis, 178, 179. 

Buffalora (col de), 20, 47. 

Bug, 135. 204, 268. 

Bukau, 276. 

Bulach, 35. 

Bulowy 116, 135. 

Bungsberg, 104. 

Bunzlau, 202, 214. 

Burdorf, 35. 

Burgh (fort de), 71. 

Burgondes, 7, 123, 126. 

Bùrkel-Kopf,21. 

Busingen, 43, 53. 

Bussigny, 35. 

Butow (seigneurie de), 198. 

Buursteg (fort de], 91. 
Buxhofen, 206. 
By hat Wierhof, 100. 
Bzura (la), 198, 202, 204. 



G 



Calemborg, 82. 

Calloo, 71. 

Calm, 134. 

Cammin (principauté de), 133. 

Camonica (val), 26. 

Campine (la), 61, 78. 

Campo (val de), 48. 

Cannstadt, 175. 

Capo Lago, 48. 

Cappeln, 113, 116. 

Cardinell (gorges de), 19, 

Carlsruhe, 167. 

Casaccia, 19. 

Cassano, 55. 

Cassel, 157, 164, 1T7. 

Cassoubie, 197. 

Castel, 256, 256. 

Castellum-Thermaruin, 48. 

Catherine II, 107, Hl- 

Câlinât, 181. 

Celle, 194. 

Celtes, 122. 

CentovalU (val), 16. 

Cerkow-Berg, 179. 

Cervin, 15, 36. 

César, 7, 126. 

Chablais, 6, 38. 

Cham, 178. 

Cbamounix, 39. 

Champ des Chênes, 150. 

Championnet, 51, 

Champ 3-Décumates, 126. 

Charlemagne, 18, 70, 126, 165,'.192. 

Charleroi, 62. 

Charles (archiduc), 43, 171, 1^, 

Charles VI, 64. 

Charles VII, 64. 

Charles XII, 1, 245. 

Charles XIV, 107. 

Charles de Bavière^ 161. 

Charles-le-Gros, 127. 

Charles-le-Téméraire, 64. 

Charles-Quint, 64, 128, 148. 

Charles Théodore, 137. 

Charlottenburg, 270. 

Chartreuse (fort de la), 173, 

Chartreuse (plateau de la), 257. 

Chasseloup (général), 256» 

Château d'Oex, 23, ^, 39. 

Châtenois, 251. 

Châtaion, 15. 

Chaux-de-Fonds (la), 27, 36. 

Chemnitz, 146, 219. 

Chiavenna, 8, 19, 20, 48, 50. 
1 Chiem-Sée, 187, 
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Chiers, 60. 

Chimay (trouée de), 74. 

Christian d'Augustenbwrg fduc d9)y 107. 

Christian de Glucksbourg, lOH. 

Christian d'Oldenbourg, 106. 

Christian II, 105. 

Christian VIII, 107, 108. 

Churchill 181. 

Churfirsten, 25, 43. 

Clairfayt (double tenaille de), 865. 

Clermont (comte de), 190. 

Clèves (duché de), 132. 

Clovis, 126. 

Coblenz, 30, 35, 36, 866. 

Cobourg, 138, 149. 

Coehorn, 88, 258. 

Coerworden, 82, 88. 

Coire, 8, 18, 24, 49, 53. 

Colico, 50 

Cologne, 164. fô8. 

Cologne (golfe de), ipi. 

Combin (Grand-), 15. 

Côme, 18, 36. 

CÔme (Itc de), 19, 25. 

Confédération du Rhin, 129. 

Confédération Germanique, 129. 

Conrad II de Franconie, 127. 

Conrad le Salien, 127. 

Constance, 42. 

Constance (lac de). 85, 88, 89, 44, 70, 861. 

Constantin (fort), 257. 

Contadest 196. 

Conzarbrûck, 251. 

Copenhague, 105, 106, 111, 118. 

Copenhague (paix de), 103. 

Côte-d'Or (soulèvement de la), 142, 143. 

Cottbus, 131. 

Courtrai, 74. 

Cracovie, 203, 204. 

Créfeld, 133. 

Crèvecœur (fort de), 96. 

Crévelt, 196, 851, 

Crossen, 132. 

Croupe ouralo-baltique, 197. 

Cujavie, m. 

Culenborg, 95. 

Culmbach-Baireuth, Id4. 
Cumberland (dite de), 195. 
CustineSy 254. 
Custrin, 131. 
Cuxhasen, 142, 241, 242. 
Czenstochowa, 202. 



D 



Dacie, 126. 
Palem, 96, 97. 



Damm (mer de), 201. 

Danemark, 102, 

Danholm, 246. 

Dannewerk, 104, 112, 113, 115, 116, 243. 

Danube, 27, 177, 182, 184. 

Danzig, 134, 199, 203, 219, 247, 271. 

Darmstadt, 140, 176. 

Darss (presqu'île de), 199, 801. 

Das Verder, 2M. 

Dauensféld (batterie de), 215. 

Daim, 155. 

Davos, 8. 

Davos-am-PIatz, 20, 31. 

Davos (vallée de), 20, 53. 

Deget (fort de l'île), 118. 

Deggendorf, 179, 185. 

Deime (la), 198, 205, 270. 

Deister, 192. 

Delémont, 27, 31, 36. 

Delfl, 84. 

Delfzyl, 88, 239. 

Délie, 36. 

Delmenhorst, 141. 

Delvenau, 104, 195. 

Demer, 69, 73, 

Demont (général), 52. 

Dender, 72. 

Dendermonde, 69, 78. 

Dennewitz, 156. 

Der Duen, 152. 

Der HUs, 192. 

Der Ith, 192. 

Dermbach, 161. 

Der Osning, 191. 

Deroy (fort), 254. 

Dessoles (général), 47, 58. 

Detmold, 191, 192, 194. 

Dettingen, 43, 55. 

Deutz (tête de pont de), 259. 

Deux- Bourgognes (royaume de), 7. 

Deventer, 84, 88, 90, 91. 

Diable (pont du), 31, 49, 54, 56. 

Diablerets, 22. 

Diefdijk, 94, 95. 

Die Finne, 152. 

Diemel, 157, 158, 198, 194. 

Die Senne, 191. 

Diest, 69, 73. 

Dietftirl, 178. 

Dietikon, 56. 

Dievenow, 201. 

Die Ville, 258. 

Dillingen, 191, 184, 

Dinant, 74. 

Dinkel-Berg, 169. 

Dintel (position de la), 98. 

Dirschau, 204, 271. 

Dissentis, 18, 24, 53. 

Ditmarschen, 193, 242. 

Dix droitures [lignes des), 8. 

Delft, 65, 
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Doesbourg, 79, 88, 90, 91. 

Dolent (mont}, 48. 

DoUarl (golfe de), 76, 194, 239. 

Domitz, 200. 

Domo d'Ossola, 15, 16, 48. 

Donau, 184. 

Donaueschingen, 36, 170. 171, 184. 

Donau-Moos, 184, Ifô, 264. 

Douau-Ried, 184. 

Donauwôrth, 172, 174, 178, 180, 184. 

Donners-Berg, 146. 

Dora-Baltea, 15. 

Dordrecht, 80, 89, 

Doren-Berg, 191. 

Dorfli, 47. 

Dornbam, 171. 

Dorp, 165. 

Dortmund, 165. 

Drachenfels, 164. 

Draheim, 133. 

Dranses, 39. 

Drave, 4. 

Dreisam, 169, 170. 

Dreisesselstein, 179. 

Drenthe, 64, 75, 83. 

Dresde, 145, 153, 154, 219, 266. 

Dresde (bataille de), 148, 156. 

Drevenz, 204, 267. 

Drigge (batterie de), 246. 

Drogden (passe de), 118. 

Drusus, 7, 79, 254. 

Dubicnka, 204. 

Duffel, 73 

Du four (général), 6. 

Duisbourg, 165, 191. 

Dumouriez, 90 

Duppel, 112, 114, 117, 243. 

Duren, 251. 

Durlach, 169. 

Dusseldorf, 53, 164, 251. 

Dybbel, 114. 

Dyle, 70, 72. 



E 



Ebbc-Gebirgc, 165. 

Ebersberg (forêt d'), 187. 

Ebnat, 35. 

Eckernforde, 113, 115, 243, 244. 

Eckmùhl, 179, 185. 

Eckwarden, 210. 

Ecluse (fort de F), 39. 

Eder, 157. 

Ederkopf, 158. 161, 1(55. 

Edolo, 26. 

Eem, 91. 



Elfretlkon, 35. 

Efringen, 169. 

Eger, 143, 145, 148, 198. 

Egeri, 54. 

Egeri (lac d'), 8. 

EgernQord, 113. 

Egge-Gebirge, 143, 191. 

Eglisau, 30, 42, 43. 

Ehrenbreitstein, 256, 257. 

Eichsfeld. 135, 145, 150, 194. 

Eichsfelder-Thor, 152. 

Eicbsladt, 178. 

Eider, 104, 112, 113, 243. 

Eider (canal de T), 113. 

Eifel, 142, -^1. 

Eijach, 173. 

Einsiedeln, 25, 54. 

Eipel, 213. 

Eisberg, 158. 

Eisenach, 149, 150, 152, 164, 177. 

Eisenach (trouée d*), 177. 

Eisenstein, 179. 

Eisenstein (col d'), 178. 

Elbe, 113, 131, 144, 145, 153, 195, 199. 

Elberfeld, 165. 

Elbing (territoire d'), 133. • 

Elde, 200. 

Elden, 88. 

Ellerbeck, 244. 

EUevoulsdijk (fort d'), 99. 

Else, 194. 

Elseneur, 103. 

Elster, 146, 149, 154, 199. 

Elster-Gebirge, 146. 

Elster-Noire, 153, 199. 

Elz, 170, 171. 

Emden, 194, 219, 239. 

Emmen, 31. 

Emmenthal, 24. 

Ems, 123, 133, 191, 193, 239. 

Ems (occidental et oriental), 194. 

Enfer (val d'), 52, 169, 170, 182. 

Engadine, 4, 19, 31. 47, 51, 53, 187. 

Engadine (haute), 20. 

Engelberg, 23, 56. 

Engelshôhe (batterie d'), 243. 

Engen. 35, 170, 172. 173, 260. 

Enghien (duc dV, 180. 

Engi (val d'), 58. 

Enkhuisen, 78. 

Enns, 3, 188. 

Enz, 176. 

Erbenheim, 256. 

Erdingcr-Moos, 187. 

Erfprins (fort), 100. 

Erft (ligne de 1'), 251. 
i Erfurt, 135, 152, 155, 276. 
I Erik de Poméranie, 105. 

Erlanger, 177. 
! Erlitz-Gebirge, 212. 
i Erz, 171. 
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Erz-Gebirge, 143, 145, 148, 155. 

Escaut, 71, 75, 80. 

Escaut (bassin deT), 59. 

Escaut occidental, 80, 89, 99. 

Escaut oriental, 80. 

Eselsberg, 261. 

Essen, 165, 206. 

Esslingen, 175. 

Estivaz, 23. 

Eslrées (maréchal d'J, 196. 

Ettlingen, 169. 

Eugène (prince), 182. 

Eulen-Gebirge, 207, 212. 

Europe, 1. 

Eutin (principauté d'), 141. 

Everdingen (fort d'), 95, 97. 

Eylau, 205, 206. 



F 



Faeroë (îles), 110, 112. 

Farhbellin, 133. 

Falken-Berg, 209. 

Falkenstein (fort de), 244. 

Falkenstein (général de', 160, 101, 219. 

Falster (île), 102. 

Famenne, 6. 

Farnèse (Alexandre), 64. 

Faucigny, 6, 38. 

Faulhorn, 22. 

Faverges, 38. 

Fehmarn, 243. 

Feldberg, 162, 169. 

Feldkirch, 21, 29, 36, 45, 46, 52. 

Fella, 4. 

Ferdinand II, 128. 

Feyn, 103. 

Fichtel-Gebirgc, 142, 143, 148, 178. 

Fier, 38. 

Fier (val de), 39. 

Fils (la), 173, 175. 

Fionie (île de), 102, 103, 111, 112. 

Finale, 55. 

Finow, 198. 

Finow (canal de), 200. 

Finster-Aarhorn, 22. 

Finstermûng, 44, 47. 

Fladstrand (citadelle de), 118. 

Flaescherberg, 45. 

Flâminp, 197. 

Flandre, 61, 62. 

Flensbourg, 104, 105, 113, 115, 117, 213. 

Flessingue, 80, 82, 83, 88, 99. 

Fletschhorn, 15. 

Flevo (lac), 76. 

Flintchauncl, 118. 



Flucht-Horn, 21. 
Fluela (col de), 20, 21, 47. 
Fluelen, 49, 54. 
Folkeling (le), 110. 
Forcala-Pass, 49. 
Forcellina, 19. 
Forclaz (col de la), 39. 
Forêt-Noire, 42, 143, 167. 
Formassa (val), 49. 
Fossé-Frédéric, 205. 
Fourichon (amiral) j 249. 
Fraële (val du), 21. 

Francfort-sur-le-Main, 129, 136, 164, 176, 256. 
Franches-Montagnes, 40. 
François (fort), 257. 
François II, 107, 129. 
Franconie, 127, 144, 178. 
Franconie (hauteurs de), 174. 
Franconiens, 125. 
Francorchamps, 61. 
Francs, 7, 123, 126. 
Franken-Hôhe, 143, 174, 177. 
Franken-Wald, 143, 148, 152, 176. 
Frauenberg, 261, 262. 
Frauenfeld. 30, 53. 
Frédéric /, 105, 132. 

Frédéric II, 7, 127, 132, 134, 146, 155, 266. 
Frédéric III {le fat), 133. 
Frédéric VI, 107, 132. 
Frédéric VII, 107, 108. 
Frédéric VIII, 109. 
Frédéric-Auguste I, 139.' 
Frédéric-Barberousse, 131, 140. 
Frédéric (canal), 199. 
Frédéric-Charles (prince), 116. 
Frédéric d'Augustenborg, 108. 
Frédéric-Guillaume, 132, 133, 198. 
Frédéric-Guillaume I, VM. 
Frédéric- Guillaume Ily 134. 
Frédéric-Guillaume III, 135. 
Frédéric-Guillaume IV, 136. 
Frédéric-Henrick (fort), 99. 
Frédéricia, 105, 112, 114, 115, 116, 117. 
FrédériC'le-Beau, 8. 
Frédéric-le-Belliqueux, 138. 
Frédérikshavn, 118, 119. 
Freiberg, 146. 
Freiburg, 169, 180. 
Fréistadt, 178. 
Freudenstadt, 169, 171. 
Freudenthal, 212. 
Fribourg, 35, 36. 
Fribourg (canton de), 9. 
Frickthal, 42. 
Friedland, 205, 207. 
Friedlingen, 181. 
Friedrich (fort), 253. 
Friedrich de Siegreichen (fort), 251. 
Fricdrichshafen, 29, 36. 
Friedrichsort (citadelle dol 241. 
I Friedrichsau (fort), 262. 
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Friedrickstadt, 113, 116, 276. 
Frise, 64, 75, 76, 88, 88, 196, 2Ô9. 
Frisches-Haff, 199, 303, 048, 
Frische-Nchrund, 199. 
Frisons, 123, 125. . 
Frutigen, 23. 
Fulde pa), 157, 177. 
Furca (col de la] 3, S2, 3â. 
Furslenberg (fort), 260. 
Fûrth, 177, 178, 179. 
Fussen, 186, 263. 



G 



Gaarden, 244. 
Gabel, 94, 213. 
Gagel (fort), 96. 
Galenstook, 23. 
Galymin, 206. 
Gand, 62, 72. 
Garz, 201. 

Géants (montagnes des), SOD. 
Geertruidenberg, 89, 96, 98. 
Geeste (la), 193, 195, 941. 
Geestemunde, 195, 241. 
Geiers-Berg, 159. 
Gelflon (le), 115. 
Gelnhausen, 164. 
Gemmi (col de la], 23, 40. 
Gemûnden, 169. 
Generoso (monte), 35. 
Gênes (rivière de], 56. 
Genève, 35, 36, 39. 
Genève (canton de) 10. 
Géra, 149, 150. 
Gerchsheim, 16$^. 
Gerlos (col de), 8. 
Germains (les)% l2â* 
Germanicus, 192. 
Germersheim, 253. 
Geschenen, 18, 36, 56. 
Gesenke, 208, 212. 
Gesenke-Gebirge, 201. 
Giacomo (Val San-), 49. 
Gibelins, 127. 
Giessen, 158, 164, 177. 
Gilge (la), 205. 
Gitcbin, 213. 
Glaris, 24, 31, 44. 
Glaris (canton de], 8. 
Glamich, 24. 
Glatsen-Kopf, 212. 
Glatt, 30, 43, 54. 
Glatz, 214, 266, 26^, 873. 
Glatz (comté de), 134, 209. 
Glatz-Kessel, 209. 



Gletsch-Berg, 146. 

Glogau, 201, 266, 269, 272, ^278, 2t4. 

Glûckstadt, 242. 

Glûms, 21. 

Gneisenau, 1S5. 

Goldberg, 212. 

Goldene-Aue, 152. 

Gondo, 49. 

Gonsenheim, 255. 

Gorcum, 79, 89, 95, 97. 

Gorinchen, 79, 86, 95, 97. 

Gorlitz, 202, 214, 215. 

Goslar, 135, 150. 

Gossau, 46. 

Gotha, 15&?, 161. 

Gottlingen, 161. 

Gottorp-Eutin, 141. 

Grabfeld, 174. 

Grahlhof (fort de], 246. 

Graitery (Mont-), 31. 

Graudenz, 203, 204, 271. 

Granvelle (cardinal), 64. 

Grauerort, 242. 

Grave, 65, 80, 88. 

Grebbe, 89, 91. 

Greifensée, 30. 

Greina (col de), 17, 18. 

Grenz-Gebirge, 212. 

Grcvellingen (chenal de), 80. 

Gribelle-Kopf, 81, 44, 47. 

Grift, 91. 

Grift-Dijk, 90. 

Grimscl (col du), 28, 54. 

Grindelwald, 2g. 

Grises (Lignes-), 8. 

Grisons (les), 51, 53. 

Grisons (canton des) 10. 

Grisons (chaîne des), 20. 

Groden (fort de), 948. 

Grodno, 135. 

Groenland, 112. 

Groningue, 64, 75, 83, 88. 

Grossbeeren, 156. 

Grosses-HaflF, 201. 

Gross-Winter-Berg, 209. 

Gross-Wogel-Sand, 241. 

Gruybeke (fort de), 71. 

Guben, 202. 

Gudin (général)^ 23, 48. 

Guébriant^ 180. 

Gueldre, 64, 75, 83, 93, 134, 851. 

Gueldre espagnole, 184. 

Gueldre (vallée do la), 89, 90, 91. 

Guelfes (les), 127. 

Guillaume /, 94, 136. 

Guillaume-d'Orange, 94, 133. 

Guillaume le Taciturne^ 64. 

Guines, 64. 

Guntz (le), 186. 

Guntzbourg, 184. 

Gustave-Adolphe^ 128, 149, 154» 176, 244. 
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Gustrow, 201. 
Gulach, 169, 171. 
Guttstadt, 207. 



H 



Haarlem, 76. 
Haarlem (mer de), 78. 
Haarstrang, 165, 191. 
Haase (la) 194. 

Habeischwerdter-Gebirge. 212. 

Habichls-Wald, 157, 158. 

Habsbourg [comte de), 7. 

Haddick, 54. 

Hadeberg (batterie de), 244. 

Hadeler-Canal, 195. 

Haff, 198, 199. 

Haff-des-Curons, 199. 

Hageland, 61. 

Hagelsberg (fort du), 271. 

Hainant (le), 64. 

Hainaut (soulèvement du), 69. 

Hainicb, 152. 

Hainleitc, 152. 

Ilalberstadt (principaulé d'), 133, 150. 

Hald (camp du), 133, 150. 

Halkett, 115. 

Ilalland, 105. 

Halle, 133, 145, 150, 154, 164. 

Halleiii, 187. 

Hambourg, 131, 141, 195, 219. 

Hameln, 157, 192, 196. 

Ilamm, 165. 

Hamm (fort de), 259. 

Hanau, 156, 176. 

Hardberg, 172. 

Hardenberg (fort), 155. 

Harssens (fort d*), 100. 

Hartemubl (fort), 255. 

Hartfeld, 174. 

Harz, 132, 140, 143, 150, 191, 194. 

Hasle-Thal, 30. 

Ilass-Berg, 143, 174, 176. 

Ilastang (fort de), 261. 

Hastenbeck, 196. 

Hauenstein, 27, 36, 40. 

Hausrûcb, 188. 

Haute-Rhœtie, 19. 

Haules-Fagnes, 60. 

Havel (le), 198, 199, 200, 274. 

Havelberg, 132, 200. 

Havelland, 200. 

Hechtsheim, 255. 

Hegau, 170, 

Ileidelberg, 169, 170, 175, 212. 

Heilbronn, 169. 



Heilsberg, 205, 207. 

Helbe (V), 150. 

Helder (le), 81, 89, 99. 

Helgenoes (presqu'île), 113, 116. 

Helgoland (île d'), 106, 24â. 

Hellevoetsluis, 99. 

Hellweg, 165. 

Helme, 152. 

Helmstadt, 162. 

Helseneur, 118. 

Helsingborg, 103. 

Helsingôr, 103, 

Helvètes, 7. 

Hemeltje (batterie), 97. 

Henri II, 128. 

Henri V (empereur). 215. 

Henri le Lion, 128, 131, 137, 138, 141. 

Henri l'Oiseleur^ 137^ 131. 

Henri Raspon, 140. 

Ileppens (lerritoire d*), 240. 

Herfold, 194. 

Héristal [seigneurie d*), 133, 134. 

Hermann, 192. 

Hersfeld, 158. 

Hertling (fort), 254. 

Hervé (pays d'), 61. 

Herzogenbuchsée, 35. 

Hesbavc (la), 61. 

Hesse, 143, 157. 

Hesse-Casscl (landgraviat do), 140. 

Hesse-Darmstadt, 130, 136. 

Hesse- Electorole, 136, 137. 

Hessen, 256. 

Hesse [Maison de), 140. 

Hesse (montagnes de' la), 158, 191. 

Hesse [prinoe Alexandre de), 160. 

Hesse- Hhénane, 141. 

Hesse-Supérieure, 141. 

Hessois, 125. 

Heuberg, 173. 

Heuschauer-Gebirge, 212. 

Heusden (ouvrages d'), 98. 

Hiboux (monts des), 212. 

Hildburghausen, 176. 

Hildesheim, 136, 192. 

Hiller, 185. 

Hinderdam (fort), 96. 

Hinter-Rhein, 18, 28. 

Hirschberg, 202, 209, 214. 

Hochheim, 256. 

Hocbkirch, 215. 

Hocbschar, 212. 

Hochstedl, 182, 181. 

Hocbwald, 212. 

Hoch-van-Holland, 80. 

Hof, 148, 149, 219. 

Hohe-Eule, 212. 

Hohe-Kullge, 214. 

Hohelohr, 158. 

Hohe-Mense, 212. 

Hohenfriedberg, 212, 214. 
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Hohenliowen, HO. 
Hohenlinden, 187. 
Hohmstaufen, 127, 138, 173. 
Hohenstein, 133. 
Hohensloffeln, 170. 
Hohenlwiel, 170, 261. 
liohensollern, 133, 173. 
Hohensollerti'Hechingen, 13(5.^ 
Hohenzotlern-Sigmaringen, 136. 
Ilohe-Randcn, 170, 173. 
Ilohe-Rhôn, 142, 143, 158. 
Uohe-Venn, 60, 61. 
Ilohe-Weg, 241. 
Ilohle-Graben, 169. 
Hëhscheid, 165. 
Hollande. 51, 64, 75. 
^^oll^nde^-Dybet, 118. 
lIoUandsch-Diep, 80, 89, S)8. 
Holsteiiï, 102, 103, 113, 136. 
Holstein-GoUorp, 107, 141. 
Hotslein-GoUorp (duc Pierre dej, 107. 
Holstein-Gluckstadt, 107, 141. 

Hombourg, 140. 

Honswijk, 94, 95, 97. 

Hont, 80, 99. 

lloofdijk (batterie du), 97. 

llôrhst, 29. 

Hornbach, 251. 

Hornisgrindc, 169, 171. 

Horup (baie de), 243.^ 

Hospenlhal, 22, 31, 56. 

Holze, 51, 53. 

llouten, 95, 97. 

llunfeld, 161,215. 

lluningue, 42, 51, 181. 

Hùnsriick (soulèvement du), bO, 141 

Ilunt, 141. 
Hunte, 194, 195. 
Husum, 242. 
iluy, 73. 



I 



, 142. 



Iboupg, 191. 
Idstedt, 104, 108, 116. 
léna, 152. 
Iffezheiner-Wald, 252. 

Ihna, 203. 

Ij, 81. 

Ijmuiden, 81. 

Ijssel, 75, 79, 89, 90, 91. 

Ijsselmonde, 80. 

llanz, 8, 24, 58. 

111, 3, 47, 251. 

nier, 52, 186, 260. 

lllzstadt, 2G5. 

Uni, 154, 187. 



llmenau, l^. 

Hz, 178, 187. 

Imdun, 241. 

Immendingen, 170. 

Immenstadt, 186. 

Indamund (fori), 255. 

Ingelheim. 255, 256. 

Inn, 3, 19, 31, 36, 47, 185, 187, 203. 

Inn (quartier de T), 137. 

Innsbruck, 3,36, 44, 151, 181. 

Inustadt (faubourg d'), 265. 

Innthal, 187. 

Insels-Berg, 149. 

Inster, 205. 

Inslerbourg, 205, 218. 

Inlragna, 16. 

Isabelle (fort), 71. 

Isar, 51, 185, 187. 

Isen, 187. 

Iser-Gebirge, 146, 1^, 202, 208. 

Iserlobn, 165. 

Islande, 112. 

Isonzo, 51. 

Itz, 176. 

Ivangorod, 203, 268. 



J 



Jade (la), 193, 19-4, 239. 
Jaegendorf, 155, 213. 
1 Jagerberg (batterie de), 244. 
j Jagst, 174, 175. 
Jaman (col de), 22, 23, 24. 
Jasmund (presqu'île de), 199, 245. 
Jauer, 214, 215. 
Jaxt, 175. 

Jean (archiduc), 188. 
Jean-sans-Peur, 64. 
Jean Sigismond, 132. 
Jeetze, 195. 
Jellachich, 54, 56. 
Jérôme y 152. 
Jeschken-Berg, 209. 
Jesuitenberg, 271. 
Joachim /, 132. 
Jochberg, 187. 
Jocb-Pass, 23. 
Jomini, 37, 50. 
Jorat (Mont-), 24, 26. 
Joseph II f 11, 65. 
Joubert, 55. 
Jougne (col de), 36. 

jQurdan (général), 50, 164, 172, 188, 260. 
I Joux (vallée de), 30. 
, Juliers (ducbé de), 137. 
j Julicrs (route du), 19, 20, 52. 
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Juiius (tour), 2^5. 

Jungfraii, 22. 

Jura, 39. 

Jura alleniand, 143. 

Jura de Souabc, 143, 172, 174. 

Jura franconien, 143, 174, 178. 

Jura suisse, 27. 

Jutland, 102, 114. 

Jutphaas (fort de), 97. 

Juylland, 102. 



K 



Kaapboofd (batterie), 100. 

Kahle-Asten, 165. 

Kahlenberg, 14(5. 

Kaiserslautern, 251. 

Kaiserstuhl, 30, 43, 169, 170. 

Kalgen, 270. 

Kalk-Alpen, 3. 

Kalkreuth, 247. 

Kallundborg (fjord), 118. 

Kalmar (convenlion de), 105. 

Kalten-Berg, 22. 

Kamp, 76. 

Kampen, 91. 

Kandel, 169. 

Kander, 23, 30, 170. 

Kandersfeg, 23. 

Rappel, 113. 

Karlsbad, 146. 

Karnemelksloot (batleric du), 96, 

Kascbau, 270. 

Kattégat, 103. 

Katwijk, 79. 

Kalzbach, 156, 212, 214, 215, 

Katzenbuckel, 172. 

Katzenellenbogen, 140. 

Katzen-Gebirge, 197. 

Kauftinger-Wald, 158. 

Kehl, 50, 51, 171, 181. 

Keilberg, 146. 

Kelheim, 178, 185. 

Kcmpten, 36, 186. 

Kemsdorf, 197. 

Kesten, 80. 

Kiel, 104, 195, 239, 243. 

Kiel (baie de), 113, 24;^. 

Kiel (paix de), 106. 

Kijkduin (fort de), 100. 

Kijkuit (forl), 96. 

Kinzig (la), 170, 171, 177. 

Kinzig (vallée de la), 52, 157. 

Kinzig-Pass, 25, 57. 

Kirn, 251. 

Kissingen, 161, 174. 

Kjobenhawn, 105. 

Géographie. — 2' partie. 



Klattau, 179, 

Klausen- Pass, 24. 

Klausthal, 150. 

Kleines-Haff, 201, 202. 

Klon-Thal, 24. 57. 

Klop, 94, 96. 

Kloslerseven, 195, 196. 

Kniebis, 169, 171, 252. 

Knûll-Berg, 158. 

Koblacb, 45. 

Kocher, 126, 173, 175. 

Koenigsberg, 205, 248, 270. 

Koeuigshûtte, 207. 

Kocnigsée, 188. 

Koenigstein (fort de), 153, 156, 237, 266. 

Koenigstubl, 169, 199. 

Koenigswinter. 164. 

Kobl-berg, 212. 

Kokkendorf, 113. 

Kolberg, 203, 247, 273. 

Holding, 115. 

Kolin, 155. 

Kongeaa, 104, 107, 113. 

Konge-Dybet, 118. 

Korsor, l(fô, 118. 

Korûgen (fort), 244. 

Kosel. 214. 267, 273. 

Kôsen (défilé de), 152, 154. 

Korsakow, 51, 54. 

Kottbus, 200, 208. 

Kowno, 135, 219. 

Kraich, 170. 

Kraijenhoff (fort^, 91. 

Krammer, 80. 

Kray f général], 51, 172, 188. 

Kreusli (col de), 24. 

Kreusli-Pass, 56. 

Kreuz-Berg, 158. 

Kreuznach, 251. 

Krkonoscb, 209. 

Kromme-Rijn, 79, S©. 

Kronacb, 149 

Kronborg, 118. 

Krossen, 201. 

Krummau, 179. 

Krummenau, 46. 

Kubany,. 179. 

Kuddôw, 203. 

Kufstein, 187, 263. 

Kugelbach {batterie de), 242. 

Kûhberg, 261, 262. 

Kûhkopf, 257. 

Kuim, 156, 203. 

Kunkel-Pass, 24, 52. 

Kurische-Haff, 199, 205, 248. 

Kurische-Nebrung, 198. 

Kuscbwarda, 179. 

Kûsnacb, 35. 

Kustrin, 198, 201, 269, 273. 

Kuxbaven, 195, 241. 

Kvfhauscr, 152. 
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Laaland, 102. 

Labcr (grande et petite), 185, 187. 

Ladenbourg, i75. 

La Haye, 82, 86. 

La Haye (acte d'abjuraliDn de), 64. 

I^ Haye (trêve de), 65. 

Lahn (la), 157, 158, 164. 

Lahnstcin. 164. 

Laudau, 182. 

Landeck, 3, 21. 

Landquart, 21, 28, 44. 

Landsberg, 180, 202. 

Landsgemeinde, 11. 

Landshut, 185, 187, 202. 

Landsling, 110. 

Landwasser. 20, 28. 

Langeland (île), 102. 

Langlûtjensand (fort de), 241. 

Langnau, S5. 

Larel (col de], 20. 

Lauban, 214. 

Laudon, 47, 52, 215. 

Lauenbourg, 102, 133, 195. 

Laufen, 27, 30. 

Lausanne, 35, 36. 

Lauscbe, 209. 

Lausiizer-Gebirge, 146, 209. 

Laulh, 270. 

Lauwerzée, 76. 

Leba (la), 203. 

Lebus, 132. 

Lecco, 19. 

Lech, 51, 180, 1H6. 

Lechfeld. 186. 

Lecourbe f général J, 18, 23, 47, 49, 52, 56. 

Leer, 194. 

Lefèvre (maréchal) ^ 247. 

Lehwalj, 155. 

Lei (val di), 48. 

Leide, 79. 

Leignitz, 214, 215. 

Leine, 150, 194. 

Leipzig, 145, 154, 156. 

Leitha, 2. 

Leck, 79, 89. 

Lemberg, 204. 

Lenk, 23. 

Lenne, 165. 

Lent (ouvrage de), 91. 

Lenz, 53. 

Lenzer-Helde, 20. 

Léopold /", 133. 

Léopuld de Saxe-Cobourg^Gothot 66. 

Léopold (fort), 258. 

Lermoos (col do)j 186. 



Lestocq,206. 

Leutben, 155. 
, Levant (rivière du), 55. 
' Leventine (val), 15, 18, 31, 54. 
I Leyde, 88. 

Lichtenberg (principauté de), 136. 

Lichtenfels, 176. 

Liefkenshoek (fort), 71. 

Liège, 60, 62, 73, 25L 

Lierre, 72. 

Liestal, 27. 

Liim-Fjord, 102, 103, 114, 117. 

Lillo (fort), 71. 

Limbourg, 75, 83, 164. 

Limbourg bollandais, 78. 

Limmat, 31, 38, 40, 41, 43, 47. 

Limmat-Aar, 54. 

Lindau, 29, 36. 

Linge, 91, 94, 95. 

Lingen (comté de), 133. 

Lingen (la), 194. 

Linken, 56. 

Linth, 24, 31, 43. 

Lintbthal, 24. 

Linz, 178, 179. 

Lippe (la), 123, 127, 137, 165, 191, 260. 

Lippe-Detmold, 131, 140. 

Lippscher-Wald, 191. 

Lippstadt, 105. 

Litbuanie, 133. 

Livigno (val de), 48. 

Lobositz, 146, 155. 

Locamo, 16, 32. 

Locle, 36. 

Lœvenstcin (fort de), 97, 98. 

Loisach (la), 187. 

Lomont, 27. 

Lomza, 204. 

Londres (conférence de), 117. 

Londres (traité de], 108. 

Longensalza, 161. 

Longobards (les), 123. 

Lorraine (prince de), 155. 

Lothairef 131. 

Lotzen, 270. 

Loue (gorges de la), 173. 

Louis XIV, 79, 90. 

Louis XVI, 171. 

Louis (canal), 174, 177. 

Louis de Bade, 181, 264. 

Louise (princesse)» 108. 

Louis (fort), 253. 

Louis le Débonnaire, 126. 

Louvi le Germanique, 126. 

Louis l'Enfant, 127. 

Louis (roi de Hollande), 94* 

Louvain, 61. 

Lovagny, 39. 

Lovenberg, 214. 

Lubeck, 104, 131, 141, 195, ÎOO, 219, 24o« 
j Lucerne, 23, 31, 35, 36, 44, M* 
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Lucerne [caiilon de), 8. 

Lucerne (lac de), 23, 24. 

Ludolfingiensj léè. 

Ludwigsbourg, 175. 

Lugano, 17, às. 

Lugano (lac de), 25. 

Luino, 25, 

Lukmanier (route du), 18, 49. 

Lunebourg (landes de), 192, 193. 

Liuneburger-Heide, W2. 

Lunéville (traité de], 129. 

Lupow, 203. 

Lusace, 131, 138, 144, 208. 

Lusace (mont de la), 155, 197, 208, 209. 

Lutzelberg, 196. 

Lutzen, 149, 154. 

Luxembourg, 61, 64. 

Luzein, 47. 

Luziensleig, 44, 45, 47, 52. 

Ljnetten (batterie de), 119. 

Lyon, 36. 

Lys, 61. 



M 



Maaseijk, 80. 

Mac-Donald, 19, 51, 156, 215. 

Mack, 172, 261. 

Mâcon, 36, 64. 

Macugnaga, 15. 

Maëstricht, 66, 78, 80, 182, 251. 

Magadino, 32. 

Magdebourg, 152, 153, 194, 195, 275. 

Magdebourg (duché de), 133. 

Maggia (val), 15, 32. 

Magnano, 52. 

Mahrische-Pforte, 212. 

Main, 123, 143, 158, 176. 

Main-Blanc, 148, 176. 

Main-Rouge, 176. 

Mainspitze (fort de), 256. 

Mainz» 254. 

Maïra, 19, 20. 

Maïra (vallée de la), 8. 

Maison-de-Dieu (ligne de la)» 8. 

Majeur (lac), 15, 25. 

Mala (via), 50. 

Malines, 72. 

Maloja (col de la), 19, 31. 

Maloja (route de la), J9, 20, 48, 50. 

Malmedy, 61. 

Malmôe, 115. 

Mais, 21. 

Mangfall, 187. 

Mannheim, 51, 175, 254. 

Mansfeld (comté de), 134. 



Manteuffel (général dej, 160, 101. 
Mantoue, 55. 
Marbegno (passe de), 26. 
Marbourg, 158, 164. 
Marche de Brandebourg, 132. 
Marche de Priegnitz, 131 . 
Marche de Soltwedel, 131, 
Marche de rUcker, 131. 
Marche du Nord, 131. 
Marcomans, 123. 
Mariabom (fort), 255. 
Marguerite freine), 105. 
Marguerite de Flandre, 63. 
Marie-Antoinette^ 170. 
Marie de Bourgogne, 64. 
Marienberg, 176, 265, 270. 
Marenbourg, 13i, 203, 271. 
Mariensiel (fort de], 240. 
Marienthal, 177, 180. 
Marienwerder, 203. 
Marie-Thérèse, 134. 
Marignan, 8. 
Mark (comté de), 132. 
Mark (position de), 98. 
Marlagne, 60. 
Marlboroughy 182. 
Mars (île de), 256. 
Marsch (la), 193. 
Marsdiep, 100. 
Marsin, 182. 
Marligny, 15, 32, 39. 
Martinsbruck, 21, 31, 44, 47, 52. 
Masovie, 134, 135. 
Masséna, !fô, 29, 37, 44, 46, 50, 185. 
Masures (les), 205. 
Masures (plateau des), 197, 204, 268. 
Matterhoni; 15. 
Maurice (duc), 138. 
Maurice de Nassau, 65. 
Maurice (électeur de Saxe), 128. 
Maximilien /•>•, 128. 
Maximilien d'Autriche, 64. 
Maximilien-Emmanuel, 264 . 
Mayence, 152, 164, 254. 
Mayenfeld, 29. 
Mazarin, 181. 
Mazoviens (les), 205» 
Mazoviens (plateau des], 197* 
Mecklembourg-Gustrow, 141. 
Mecklembourg (plateau du)> 195, 19^. 
Mecklembourg-Schwerin, 130, 187, 141 i 
Mecklembourg-Strelitz, 130, 187, 141. 
Medem-Sand, 241. 
Meillerîe (la), 35. 
Meiningen, 157. 
Meiringen, 23, 176. 
Meisenheim, 140. 
Meissen, 139, 153. 
Meissner, 143, 158. 
j Mélibocus, 172. 
I Mélide, 18, 48. 
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Mcllemfort (forl), 119. 

Melsele, 71. 

Memel, 219, 248. 

Mexnel (passe de), 199, 205. 

Memmlngen, 96, 172, 186, 261. 

Menaggio, 25. 

Mendrisio, 25. 

Meppen, 194. 

Merci, 180. 

Mergentheîm, 177. 

Mersebourg, 139, 154. 

Merwede, 80, 89, W, 98. 

Merxen (fort de), 71. 

Meskirch, 186. 

Mesocco (val), 17. 18, 49. 

Meurs (comté de), 133. 

Meuse, 60, 73, 75, 80. 

Meuse de Rotterdam, 98. 

Meusnierj 254. 

Meusnier (fort), 255. 

Mesa (de), 116. 

Michelsberg, 261. 

Middelforl, 103. 

Milan, 18, 36, 48, 50. 

Miisebourg, 158. 

Mindel (la), 186, 192. 

Minden, 194, 196, 276. 

Minden (principauté de), 133. 

Minge (la), 205. 

Miœsund, 113. 

Miscbabel, 15. 

Misnie, 131, 138. 

Misnie (marquis de], 138. 

Missunde, 113, 116. 

Mitlagsberg, 179. 

Mitlel-Gebirge, 142, 146. 

Mittel-Grund, 118. 

Mittelwalde, 212. 

Mittlerer-Kuliberg, 262. 

Modlin, 203, 204. 

Moën (île de), 102. 

Moerdick (passage de), 98. 

Moôsie, 123. 

Moeskirch, 36, 172. 

Moguntiacum, 254. 

Mohra (la), 213. 

Mohrungen, 206. 

Moldau (la), 178. 

Moleson (Mont-), 24. 

Molitor, 46. 

Moltenort (batterie de), 244. 

MoUke (de), 237. 

Mombacb (marais de), 255. 

Moncey (général), 18. 

Moncb, 22. 

Monstein, 29, 45. 

Moutafon (vallée de), 21, 47. 

Montbéliard, 36. 

Montbéliard (comté princier do), 138. 

Montboron, 23. 

Mont-des-Pins, 148, 



Monte-Cénéré, 53. 
Monle-Generoso, 22. 
Monte-Leone, 15, 
Monte -Moro, 15. 
Monte-Palanzolo, 26. 
Monte-Redorta, 26. 
Monte-Rosa, 15. 
Monte-San-Primo, 26. 
Montets (cols des), 39. 
Monthey, 39. 
Montreux, 23, 39. 
Monts de la Lnsace, 143. 
Monts-des-Métaux, 145. 
Monts-du-Weser, 143, 192. 
Mont-Terrible, 27. 
Moos. 184. 
Morand (fort), 100. 
Morat, 35. 

Morat (lac de), 30, 40, 41. 
Moraves (les), 127. 
Moravie (hauteurs de), 143. 
Moravie (porte de), 212. 
Mordes l^dent de), 22. 
Moreau, 52, 171, 175, 187, 2G0, 
Morgarlen, 8. 
Morges, 35. 
Morgin (col de), 39. 
Morteau, 36. 
Mortier, 152. 
Moselle (fort), 257. 
Mosses (col de), 23. 
Mosskirch, 170, 260. 
Mottlau, 203, 247. 
Mouliers, 31. 
Mowen (camp de), 248. 
Moyenne-Marche, 131 . 
Muggendorf, 143, 174. 
Muhlbach, 253. 
Muhlberg, 128, 138, 148, i:>4. 
Muhldorf, 187, 188. 
Muhlhausen, 135. 
Miihr, 4. 
Muiden, 94, 96. 
Mulde, 145, 154. 
Mulde-de-Freiberg, 154. 
Mulde-de-Zwickau, 154. 
Mulheim, 171. 
Mulhouse, 251. 
Mûnchen, 187. 
Mûnden, 157. 
Munich, 187, 247. 
Munster, 52, 135. 
Munster (golfe de), 187. 
Munster (paix de), 65. 
Munster (vallée de), 21. 
Muotta-Thal, 24, 25, 56. 
Muotta (vallée de), 49, 54. 
Murg, 168, 170, 171, 252. 
Mùrz, 4. 
Myslowitz, 207, 218, 267. 
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Naab. 143, 174, 178, Ifô. 

Naarden, 89, 96. 

Nachod, 212, 213. 

Nagold, 176. 

Nahc, 136. 

Namur, 60, 64,73,251. 

Napoléon, 65, 70, 100, 138, 155, 172, 204, 261 

Narew, 135, 198, 204, 268. 

Nartingen, 175. 

Nasielsk, 206. 

Nassau, 136, 164. 

Nauders, 21, 47, 52. 

Nauaibourg, 139, 154. 

Neckar, 123, 143, 171, 174, 178. 

Neckar (vallée du), 174. 

Neder-Rijn, 79, 91. 

Neerlande, 75. 

Neerwinden, 90. 

Nehrung de Hela, 248. 

Nehrungen, 198. 

Neisse, 214, 266, 267, 273. 

Neisse de Glatz, 214. 

Neisse de Gôrlitz, 208, 214. 

Neisse de Lusace, 146. 

Nelson (amiral), 106. 

Nemours (duc de), 66. 

Ner (la), 198, 202. 

Néresheim, 174. 

Nesse, 105, 209. 

Nètbe, 70, 72. 

Netze (la), 198, 202, 203, 268. 

Neubourg, 185, 188. 

Neubeuern, 1^. 

Neuchâtel, 35, 36. 

Neucbâtel (canton de), 10. 

Neucbâlel (lac de), 30. 

Neucbâtel (principauté de), 133, 136. 

Neudamm, 270. 

Neuendorf (fort de), 257, 270. 

Neufabrwasser, 203, 247, 248. 

Neukloster, 141. 

Neumark, 131, 177. 

Neumunster, 105, 113. 

Neurode, 214. 

Neuss, 251, 259. 

Neustadt, 276. 

Neusladt (baie de) 113, 214, 244. 

Neustettin (lac de), 203. 

Neu-Strelitz, 200. 

Neuwied, 161, 256. 

Neuzen, 99. 

Neu-Ulm, 261. 

Ney, 55, 156, 207. 

Nickolsbourg, 162. 

Nidda, 157, 177, 196. 



Nieder-Lausitz, 208. 

Niederwald, 162, 252. 

Niémen (le), 135, 19Î), 205, 

Nicsen, 22. 

Nieuwediep, 99. 

Nieuwersluis, 95, 96. 

Nijborg, 103, 118. 

Nimègue, 88, 90. 

Nimmersatt, 267. 

Nœfels, 8, 57. 

Nofels 46. 

Nogat '(la), 199, 203, 271. 

Noire (mer), 126. 

Noordergat, 100. 

Noord-HoUand (canal de), 81, 99. 

Nord (mer du), 76, 193. 

Nord-Brabant, 75, 83. 

Nord-Friesland, 198. 

Nordgau, 174. 

Nordhausen, 135, 150, 164. 

Nordlingen, 174, 176, 178, 180. 

Normands, 127. 

Nordmark, 131. 

Norwège, 105, 106. 

Nouvelle-Marcbe, 131, 132, 202. 

Nouvelle-Merwede, 80. 

Nouvelle-Meuse, 80. 

Novi, 55. 

Nowo-Georgiegwsk, 203, 204, 268. 

Nufenen (col de), 15, 18, 31. 

Numansdorf (fort de), 99. 

Nur, 204. 

Nuremberg, 162, 174, 177, 182. 

Nuremberg (bw'grave de), 132, 134. 

Niirnberg, 177. 

Nùtbe (la), 274. 

Nyborg, 105, 111. 



O 



Ober-Alp (col de 1'), 3, ^, 54. 
Ober-Alpstock, 24. 
Ober-Buchen, 45. 
Oberbalbsteiner-Rhein, 28. 
Oberbaus (citadelle de), 265. 
Ober-lnn-Thal, 21. 
Oberland, 22. 
Oberlandiscbe-Canal, 204. 
Oberndorf, 171. 
Oberried, 45. 
Oberwald, 23, 252. 
Obra (canal de V), 198, 203. 
Obra (marais de T), 268. 
Ocbsen-Kopf, 148. 
Ocbten, 89, 91. 
Ocker, 194. 
1 Odensée, 105. 
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Odenwald, J43, 1S9, 161, 178. 

Oder, 131, 144, 197, 201, 213, «68. 

Oder (bouches de T), 134. 

Oderberg, 215, 219. 

Oderbruch, 201. 

Oder-Gebirge, 212. 

Oelberg, 161. 

Oensingen, 27. 

OcrliDgen, 261, 262. 

Oetztha), 47. 

Ofen-Pass, 20,21,44,47. 

Offenburg, 169, 171. 

Offensief (lunettes de), 96. 

Oglio, 26, 52. 

Oiseaux (Grand-banodes-), 241. 

Oldenbourg (g* duché d'), 130, 137, 193, 195. 

Oldenbourg (maison d'), 14J . 

Oldenbourg (duc Pierre d'J, 240. 

Olivone, 18. 

Olten, 27, 35, 36, 41. 

Oosbach, ^2. 

Oostœver (fort), lOD. 

Oppa (r), 213. 

Oppeln, 214. 

Oppenau, 171. 

Oranîenbourg, 200, 275. 

Orbe, 30. 

Orientale (batterie), 100. 

Orsowa (défilé d'), 183. 

Orteler. 22. 

Osnabruck, 191. 

Oste, 195. 

Ostende, 62, 74. 

Osterhdmerstack (fort), 242. 

Osterode, 197, 204, 270. 

Ost-Friesland, 193. 

Ostfrise (principauté d'), 134, 240. 

Ostrack, 52, 172, 186, 260. 

Ostrogoths, 7, 123, 126. 

Ostrolenka, 204, 207. 

Ottensheim, 179. 

Otton de Wittelsbach^ 187. 

Otlon le Grand, 127, 195. 

Oude-Ijssel, 79. 

Oude-Rijn, 79. 

Oudinot, 52, 156. 

Oukra, 204. 

Ourthe, 60. 

Overflakkée, 80, 99. 

Over-Ijssel, 64, 75, 83. 



P 



Paar (la). 187. 
Paderborn, 135, 192. 
Pçilanjîolo (monte); 26, 



Palatinal du Rhin, 137. 

Palatinat (positions du), 251 . 

Pampus (banc de), 81. 

Panixer-Pass, 24, 58. 

Pannerden, 79, 91. 

Papenbourg, 198, 194. 

Papenwasser, 201 . 

Parker (amiral) y 106. 

Parlhe, 154. 

Paskopole, 146. 

Passarge (la), 2(fô. 

Passau, 125, 178, 179, 183, 264. 

Passe-Royale, 118. 

Pass-Thurm, 187. 

Passwang, 27. 

Pastrengo, 52. 

Patznauner-Thal, 21, 22. 

Paul (grand ducjf 107. 

Pavie, 8. 

Payerae, 35. 

Pays de Glatz (montagnes du], 206. 

Peel (marais de), 78. 

Peene (la), 201, 246. 

Pegnitz, 177. 

PeUan (la), 214. 

Pelet (général), 208. 

Pépin, 18. 

Perle (fort de la), 71. 

Persante (la), 203, 247. 

Petersberg, 257. 

Pelerswald, 148. 

Petite-Provence, 60. 

Petten, 76. 

Pfaeffers, 24. 

Pfaffendorf, 257. 

Pfahl, 179. 

Pfmtz, 170. 

Pforzheim, 169, 176, 254. 

Pfullendorf, 52. 

Pfungen, 54. 

Philippe II, 64. 

Philippe-le-Bon, 64. 

Philippe-le-Hardi, 64. 

Philippe-le- Magnanime, 140. 

Phiiippsbourg, 51, 180, 253. 

Piazza, 26. 

Picardie, 64. 

Pichegru^ 90. 

Pierre à voir, 39. 

Pierre-Pertuis, 27, 31. 

Pilate (Mont-), 24. 

Pilica, 135, 204. 

Pillau, 199, 248. 

Pillon (col de), 23. 

Pilsen, 178, 179. 

Pinsk (marais de), 268. 
I Pirmasen?, 251. 
I Pirna (camp de), 146, 155, 2G6. 

Pissa (la), 205. 

Pitt, 196. 

Pw-d'Err, 20. 
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Piz-Kesch. SO. 

Piz-Linard, 21. 

Piz-Seesvenna, 19. 

Piz-Umbrail, 19. • 

Piz-Vadred, 20. 

Pizzo délia Stella, 19. 

Plzzo-Menone, 17. 

Pizzo-Stella, 19. 

Plaine russe, 1. 

Plaue (canal de), 198, 200. 

Plauen, 146. 

Plehndorf (écluse de), 247. 

Pleisse, 154. 

Plessur, 28. 

Plock, 203. 

Podlachie, 135. 

Poël, 141, 245. 

Pologne (grande), 134. 

Pologne (pelite), 18o. 

Poméranie, 131, 133. 

Poméranie (batterie de), 246. 

Ppoiéranie (plateau de), 197. 

Poméraaie-Suédoise, 106, 

Pomérellie, 134, 197. 

Pontarlier, 36. 

Ponte, 20, 26, 52. 

Ponlhieu, 64. 

Ponlremoli, 55. 

Pontrésina, 20. 

Porlezza, 25. 

Porrentruy, 10. 

Porta (la), 50. 

Porta-Weslphalica, 194. 

Porte de Brouvershaven, 80. 

Porte de Goereede, 80. 

Porle de Wesphalie, 157. 

Porte -M Grave, 265. 

Porte de Thuringe, 157. 

Porte-glaive (chevaliers), 128. 

Poschiavo, 20. 

Posen, 202, 218, 269, 272. 

Posen (duché de), 135. 

Potsdam, 200. 

Prad, 26. 

Prœttigau, 20, 21, 28, 45, 47. 

Praga, 204. 

Pragel-Pass, 24, 57. 

Prague, Î55. 

Prague (traité de), 109. 

Prégel, 155, 199, 205, 268. 

Pressbourg, 183. 

Priegnitz, 132, 199. 

Princesse- Louise (batterie), 100. 

Prins-Frédérik (fort), 99. 

Priltwitz [général] y 115, 116. 

Pritlwitz (fort), 262. 

Prora (baie de), 245. 

Prosna, 202, 267. 

Provestenen (fort), 189. 

Prusse, 130. 

Prussiens (les), 1^, 



Przemsza, 203, 204. 
PuUusk, 204, 206. 
Pusterthal, 5. 
Putziger-Nehrung. 199. 
Putziger-Wick, 199, 248, 271. 
Pyrmont, 139. 
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Quatre- Canton» (lac des), 23, 31, 36, 49. 
Quednau, 270. 
Queich, 253. 
Queiss, 202, 209, 214. 
Querfurt (principauté de), 139. 
Quintus (batterie de), 119. 

I 



R 



Rachel (le), 179. 

Radaune, 203. 

Radziwill (fort), 272. 

Ragatz, 24, 29. 

Raimeux (Mont-), SI. 

Rain, 180, 186. 

Rambach, 47. 

Rammberg, 150. 

Randzel (lie de), 239. 

Rantzau, 180. 

Rapallo, 55. 

Rapp, 247. 

Rapperschwill, 31, 35. 

Raslatt, 171, 252. 

Ratibor, 201, 218, 214. 

Ratisbonne, 125, 178, 185, 219, 268. 

Ratisbonne (diète de), 128. 

Ralzebourg (principauté de), 141. 

Rauch (fort), 272. 

Rauhe-Alp, 173, 175. 

Ravensberg (comté de), 132. 

Rawill (coi de), 23. 

Ré, 16. 

Recknitz (la), 201. 

Reclus [Elisée), 124. 

Redorta (Monte-), 26. 

Rega (la), 203. 

Regen (la), 178, 185. 

Regen- Blanche, 178. 

Regen-Noire, 178. 

Regensburg, 185, 263. 

Région germanique, S, 

Régnier, ^56, 
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Hégnitz, ITi, 201. 

Uégnitz (plaine de la), 171. 

Reichenau, 22, 24, 28, 52. 

Reichenbach, 146, 214. 

Reichflnberg, 202, 213, 214. 

Rcichenball, 188. 

RcicheDsteiner-Gcbirge, 212. 

Roinhards-Wald, J43, 158. 

Reîschsland, 136. 

Rems, 175. 

Rencb, 169, 170, 171* 

Reiichen, 52, ' 

Rcndsbourg, 113, 243. 

Rennsleig, 1-19. 

République des 13 cantons, 9. 

Rescben (col de), 4, 19, 21, 47, 52. 

Rethererberg, 253. 

Reuss, 18, 23, 31, 36, 41, 54, 131, 137. 

Reuss-Greiz, 139. 

Reuss-Sclileiz, 139. 

Reutto, 186. 

Rézat de Franconie, 177. 

Rézal de Souabe, 177. 

Rheineck, 25, 44. 

Rheinfeiden, 42. 

Rbeingau, 162. 

Rheinhausen, 259. 

Rheinbell (fort de), 257. 

Rbeinsbeiin, 254. 

Rbeintbal, 44, 53. 

Rheinwald (glaciers de), 17. 

Rbétiens, 7. 

Rhin, 28, 41, 75, 79, 200. 

Rhin antérieur, 28. 

Rhin (canal du), 198. 

Rhin moyen, 28. 

Rhin moyen (plaine du), 144. 

Rhin postérieur, 28. 

Rhin (vallée du), 3. 

Rhodes (extérieur et intérieur), 9. 

Rhœtikon, 21, 47. 

Rhône, 32, 38. 

Rhône (glaciers du), 23, 32. 

Rhône (vallée du), 3. 

Rhon-Gebirge, 157, 158. 

Richelieu, 128. 

Richelieu (duc de) ^ 195. 

Ried, 184. 

Rienz, 4. 

Ries (plaine du), 174, 178. 

Riesen-Gcbiige, 143, 202, 207. 

Rigi, 24. 

Rigs-Dag, 110. 

Rijnauwen (fort de), 97. 

Rijswijk (fort de), 97. 

Riugel-Spitz, 24. 

Riss (la), 186. 

Ritzebûltel, 195, 242. 

Rixhôft, 247. 

Rocroi, 180. 

Rodach, 149, 176. 



Rodolphe de Habsbourg, 128. 
Roer (lignes de la), 251. 
Roormond, 80, 251. 
Roflfna (gorges de la), 19, 50. 
Rohr (plateau de), 185. 
Roi-Guillaume (canal du), 205. 
Romanshorn, 29, 35. 
Ronduit (fort), 96. 
Roompot, 80. 
Rorschach, 29, 154, 155. 
Rose (Mont-), ^. 
Rosemberg, 55. 
Rosenheim, 187. 219, 263. 
Roskam (batterie de), 96. 
Rossbach, 196. 
Rossbrunn, 162. 
Rostock, 189, 201, 245. 
Roth (la), 186. 

Rothhaar-Gcbirge, 158, 102, 165. 

Rott, 187. 

Rotterdam, 79, 80, 82, 88. 

Rotlweil, 36, 52, 171, 180. 

Rousses (lac des), 30. 

Rousses (les), 30, 39. 

Rûckenberg, 197. 

Rudolstadt, 149, 154. 

Rugen (île de), 106, 199, 245. 

Rûgcnwalde, 203, 247. 

Rùgenwaldermunde, 247. 

Ruhethal, 261. 

Ruhr, 165. 

Ruhrort, 165. 

Ruigenhock (fort de), 96. 

Ruiter (fort), 98. 

Rumbourg, 213, 214. 

Rupel, 72. 

Ruppen, 25. 

Rupperswyl, 36. 

Ruppin (canal de), 198, 200. 

Ruppin (comté de), 132. 

Ruskersiel (fort de), 240. 

Russ, 205. 

Ruz (val de), 40. 

Rye (tjénèral), 114, 115. 
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Saal, 170. 

Saale, 143, 149, 154, 195. 
Saale (cercle de la), 133. 
Saale de Franconie, 176. 
Saaler-Bodden. 201. 
Saalfeld, 149, 152, 154. 
Saane, 23, 30. 
Saanen, 23. 
Saaslhal, 15. 
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Sachsa, 150. 

Sadowa, 13G. 

Sagan, 202, 214. 

Saint-Andries (fort de), "79, 89, 98. 

Saint-Bernard (chemin du], 15. 

Saint-Bernard (col du Grand-), 14, 49. 

Saint -Cergues (col de), 39. 

Saint-Charles (fort), 255. 

Sainte-Croix, 112, 255. 

Sainte-Elisabeth (fort), 255. 

Sainte-Marie, 52. 

Sainte-Marie (fort de), 71. 

Sainte-Imier (val), 27, 40. 

Saint-Gall, 25, 35, 46. 

Saint-Gall (abbé de), 9. 

Saint-Gall (canton de), 10. 

Saint-Gcrmain-en-Laye (traité de), 133. 

Saint-Gingolph, 39. 

Saiut-Goar, 140. 

Saiut-Gothard, 15, 18, 28, 31, 48. 

Saint-Ingbert, 251. 

Saint-Jacques, 8. 

Saint-Jean (île), 112. 

Saint-Johann, 3, 187. 

Saint- Joseph (fort), 255. 

Saint-Léonard, 23. 

Saint-Margaralhen, ^42. 

Saint-Maurice, 32, 39, 49. 

Sainl-Moritz, 18. 

Saint-Philippe (fort), 71, 255. 

Saint-Pierre (île), 256. 

Saint-Remy, 15. 

Sainl-Thécdule (col do], 15, 35. 

Saint-Thomas (île), 112. 

Saint-Wendel, 136. 

Sallanches, 38. 

Saltholm, 118. 

Salzach, 3, 183, 187, 263. 

Salzbourg, 137, 187. 

Salzburgerkopf, 161. 

Salzwedcl, 195. 

Samaden, 20. 

Sambra, 60. 

Samiand, 199, 205, 248, 269. 

Samogilie, 133, 134. 

San, 203. 

San-Bernardino (col du), 17, 52. 

San-Bernardino (route du), 18, 49. 

Sancta-Maria, 21. 

Sanct-Anna-Berg, 214. 

Sanct-Margarathen, 30, 45. 

Sandomir (collines de), 197. 

San-Giacomo (col), 16. 

San-Giacomo (val), 17, 19. 

San-Marco (col de), 50. 

San-Marco (passe de), 26. 

San-Primo (Monte-), 26. 

Sargans, 28, 51. 

Sargans (seuil de), 21. 

Sarine, 22, 23, 30. 

Sarnen, 2:î, 54. 



Sarre, 251. 

Sauerland, 142. 162, 165. 

Save, 4. 

Savoie, 38. 

Savoie (duc de], 181. 

Saxe, 127, 130, 138, 144, 153. 

Saxe-Altenbourg, 131, 136. 

Saxe-Cobourg-Gotha, 131, 139. 

Snxe-Hildburghausen {duc de), 155. 

Saxe-Meiningen, 131, 139. 

Saxe-Weimar, 131. 

Saxe -Weimar-Eisenach, 139 

Saxons, 123, 125, 126. 

Sayn (désert de), 165. 

Scaletta (sentier du), 20. 

Scanie, 102, 103, 105. 

Scarl (col de), 21, 53. 

Scesaplana, 21. 

Schaach, 188. 

Schaar, 240. 

Schachen-Thal, 24, 25, 57. 

Schafer-Berg, 267. 

Schaffausen, 27. 

Schaliouse, 27, 35, 42, 50, 170. 

Schandau, 146, 153, 208, 266. 

Schangfîgglhal, 20, 26. 

Scharding, 187. 

Scharnitz, 187. 

Schauenbourg, 141. 

Schaumbourg-Lippc, 131, 140. 

Schellemberg, 1^. 

Scheuk (fort de). 79. 

Schérer [général], 51. 

Schiersch. 47. 

Schillig (pointe de), 240. 

Schlei, 104, 113. 

Schlesien, 207. 

Schleswig, 102, 103, 113, 115, 126. 

Schleiz, 149. 

Schliengen, 42, 169. 

Schmeïe, 173. 

Schmutler (la), 186. 

Schnéeberg, 146, 148, 212. 

Schnée-Koppe, 209, 215. 

Schollinen, 31. 

Schômberg, 209. 

Schooten, 70. 

Schopfeim, 36. 

Schoppingen (collines de), 191. 

Schoren, 193. 

Schouven, 80. 

Schulpengat, 99. 

Schuls, 21. 

Schurnau, 113. 

Schwalm, 158. 

Schwarzbourg-Rudolstadt, 139. 

Schwarzbourg-Sondershausen, 131, 137, 139. 

Schwarze-Elster, 153. 

Schwarscnberg, 156. 

Schwarz-Laber, 185. 

Schwarzwald; 167, 171, 172, 184. 
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Schwedt, 13J. 

Schweidnilz, 203, 214, 215, 207. 

Schweinfurt, 160, 174, 176. 

Schwyz, 24, 25, 36. 

Schyn, 71. 

Schyn (col de), 20. 

Seeland (île), 102, 103, 111, 118. 

Seesker (hauteurs de). 197. 

Seevis, 47. 

Seille, 251. 

Semoy, 60, 73. 

Sempach, 8. 

Senne, 193. 

Sentis, 25. 

Septimer, 19, 20, 52. 

Seraing, 62. 

Seriana (val), 26. 

Sernfthal, 57. 

Serrey, 133. 

Seulings-Wald, 158. 

Sexlus (batterie de), 119. 

Seydewitz (fort de), 254. 

Siébein (fort), 254. 

Sieben-Gebirge, 164. 

Sieben-Grunde, 209. 

Sieg, 158, 162, 164. 

Siegbourg, 164, 165. 

Siegen, 164. 

Siérock, 201. 

Siéverz, 135. 

Sigismond (empereur) ^ 132. 

Sigmaringen, 173, 184. 

Sihi, 25, 44. 

Siiésie, 134, 144, 207. 

Silésie (places de), 267. 

Silvretta (massif du), 21, 47. 

Simme, 22, 23, 30. 

Simplon (col du), 14, 15, 48, 54. 

Simplon (route du), 15, 49. 

Singen, 35, 36, 42, 170. 

Sins, 21. 

Sion, 23. 

Sjalland, 103. 

Skager-Rack, 103, 104. 

Skertogeubosch, 86. 

Sleswig, 113. 

Smalcalde, 128, 138. 

Soenderborg, 114. 

Sôflingen (lunette de), 252. 

Sole (val di), 26. 

Soleure, 27, 30, 31, 35, 41. 

Soleure (canton de), 9. 

Solingen, 165. 

Sollinger-Wald, 158, 192, 194. 

Sommerda, 152. 

Sonderbourg, 114, 243. 

Souabe, 127, 144. 
Souabe (guerre de), 9. 
Souabes, 125 * 
Souhise [prince de), 155, 196, 
$Q^Uy 56. 



SouwaroWf 18, 51, 55, 56. 

Spandau, 200, 275. 

Spcssarl, 143, 157, 158, 177. 

SpinolOy 65. 

Spion (fort), 96. 

Spire (bataille de), 182. 

Spitzmeilen, 24. 

Splûgen (col du), 15, 19, 48. 

Splûgen (route du), 19, 49. 

Spoël (batterie de), 97. 

Spoël (écluse de), 95. 

Spôl (val de), 48. 

Sprée, 144, 198, 200, 208, 214, 274. 

Sprée-Wald, 200. 

Sprogo, 118. 

Sprottau, 214. 

Stade, 242. 

Staffelegg, 27, 38, 40. 

Stalla, 19. 

Stanislas, 247. 

Slargard, 141. 

Starkenbourg, 141. 

Starkenstein, 46. 

Sleckenitz, 104. 

Steiger-Wald, 143, 174, 176. 

Stein, 29, 53, 170. 

Slein [baron de), 135. 

Sleine, 212, 214. 

Slelvio, 21, 4i, 47, 48. 

Stendal, 216. 

Stcltin, 133, 1:J4, 201, 219. 246, 2Tf3. 

Steyer, 18, 80. 

SLil^er-Joch, 26. 

Stockach, 36, 52, 170, 173. 

Stollhofen (camp de), 181, 182. 

Stolpe, 203, 217. 

Stolpmiinde, 247. 

Stor (la), 242. 

Stosch (fort de), 244. 

Strab, 105. 

Slradella, 55. 

Strakonitz, 178, 179. 

Stralsund, 245, 246, 273. 

Strasbourg, 216. 

Straubing, 185. 187. 

Strela (col de), 20. 

Slresow (enceinte de), 275. 

Striegau, 214. 

Striker (batterie de), 119. 

Stubben (fond de), 119. . 

Stuhlingen, 36. 

Stuttgard. 175. 

Styrum (comté de), 182. 

Sudètes (les), 143, 207, 208. 

Suhl, 152. 

Suisse, 5. 

Suisse franconienne, 174. 

Suisse saxonne, 146, 209. 

Sulsanna, 20. 

Sund, 103, ^5. 

Çund d'Alsen, 114, 
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Sund d'Agershoe, 118. 
Sund de Streln, 245. 
Sunderbrund (guerre du), 10. 
Sunderwitt, 112, 114, 243. 
Sundeved, 154. 
Suntel-Gebirge, 192. 
Sure (la), 60. 
Surenen-Pass, 23, 56. 
Sur-Sass (col de), 21, 47. 
Susmarshauscn, 181. 
Sûss, 20, 47. - 
Suslen-Pass, 23, 54. 
Swine (la), 201, 246. 
Swinemûnde, 246. 



T 



Tabor, 180. 

Tafelfichte, 209. 

Tagliamcnto, 4. 

Tallard, 181, 182. 

Tamina, 24, 52. 

Tapiau, 205. 

Taplaken, 205. 

Tarnowitz (hauteurs de), 199, 207. 

Tauber, 161, 177, 180. 

Tauberbischoffsheim, 162, 177. 

Tauffers, 47, 52. 

Taufstein, 160. 

Taunus, 142, 162. 

Tauroggen (seigneurie de), 133, 134. 

Taus, 178. 

Taverne, 53. 

Teplilz, 146. 

Termonde, 69, 72. 

Terneusen, 99. 

Terschelling, 78. 

Tessin, 32. 

Tessin (canton du), 8, 10, 48. 

Tête de Flandre, 71. 

Teutoburger-Wald, 139, 113, 191. 

Texel, 50, 81, 99. 

Thaï (enceinte de), 257. 

Theiss, 126. 

Thièle, 30, 40. 

Tbionvillo, 180. 

Thira (reine) ^ 113. 

Tbolcn, 80. 

Thones, 38. 

Thorn, 134, 203, 218,269, 271. 

Thun, 24, 41, 43, 44. 

Thun (lac del, 22, 24, 30. 

Thûr, 29, 30, 46, 53. 

Thuricum, 43. 

Tburinge, 131, 143, 144. 

Thuringeois, 12^. 



Tburinge (plateau de la), 150. 

Thuringer-Wald, 142, 142, 149, 178. 

Thurm-Berg. 197. 

Tbusis, 19, 49, 52. 

Tibère, 7. 

Tiefenkasten, 20, 53. 

Tiefs, 199. 

Tbienhoven, 94, 96. 

Tillyy 275. 

Tilly (fort), 264. 

Tilsitt, 205, 270. 

Tilsilt (paix de), 106. 

Tirano, 20, 26, 53. 

Tirlemont, 61. 

Tisis, 46. 

Titlis, 23. 

Toce, 15. 

Tôdi-Kelte, 24. 

Tœdi, 24, 31. 

Toggenburg, 8, 30, 85, 48, 

Tolbuis, 79, 101. 

Tonale (col du), 26. 

Tondern, 105. 

Tonning, 242. 

Torgau, 266, 274. 

TorstensoUy 154, 180. 

Tortone, 55. 

Tôss, 30, 35, 43. 

Tournai, 74. 

Traisen (la), 3. 

Trajan, 126. 

Traun, 188. 

Trautenau, 213. 

Trave (la), 195, 200, 244. 

Travemùnde, 142, 201, 245. 

Travers (val), 36, 40. 

Trebbie, 55. 

Trebnitz (bauteurs de), 197. 

Treenne, 104, 113. 

Tre-Kronner (fort), 119. 

Trente, 26, 181. 

Treptow, 203. 

Tresa, 25, 48. 

Treuberg (fort), 254. 

Treucbtlingen, 178. 

Triberg, 171. 

Trois-Couronnes (fort), 119. 

Tromp (baie de), 245. 

Troppau, 212, 213. 

Trûbbacb, 21, 28, 29, 44, 45, 51. 

Tubingen, 173. 

Tûni-Berg, 169. 

Turenne, 180 

Turgi, 31, 35, 41. 

Turgovie (canton de), 8, 10. 

Turkbeim, 251. 

Turnbout, 133, 134. 

Tuttlingen, 52, 170, 180, 184. 

Tyrol, 51, 137. 
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Uoker, 202. 

Uckermark, 131, 132, im. 

Ugine, 38. 

Uilermeer (fort), 96. 

Ulm, 36, 170, 175, 184, 186, 261. 

Umbrail-Pass, 21, 48, o2. 

Unslnil, 150, 151. 

Unter-Engadine, 21. 

Unterer-Eselsberg, 262. 

Unterer-Kuhberg, 262. 

Unter-Sée, 29, 42. 

Unlerwald (canton d'), 7. 

Uppel (ouvrage de la digue d'], 97. 

Uri (canton d'), 7. 

Uri (trou d'), 31, 49. 

Urk (île d'), 78. 

Urseren, 18, 54. 

Urseren (combe d'), 3, 22, 31. 

Usedon (île d'), 199, 201. 

Usses (les), 39. 

Utliberg, 44. 

Ulrecbt, 61, 75, 82, 89, 91. 

Utrecht, (acte de confédération d'), 64. 

Utznacb, 43. 



y 



Vaal (ouvrage du), 89. 

Vaartscbe-Rrijn, 94, 95. 

Vacha, 149, 157. 

Valais, 22, 32. 

Valais (canton du), 10. 

Vallengin, 134. 

Vallorbe, 30. 

Valser-Rhein, 28. 

Valteline, 3, 8, 19. 

Val-Tournanclie, 15. 

Vandales, 126. 

Yandame, 148, 156. 

Vanloo, 66. 

Varsovie, 135, 203, 268. 

Varus,, 192. 

Vasserbourg, 187. 

Vauban, 171. 

Vaud (canton de), 10. 

Vaud (pays de), 9. 

Vecht, 79, 91, 94, m, 191, 194. 

Vechten (fort de; , 97. 

Veere, 88. 

Veesp, 96. 



I Vegesack, IW, 241. 
I Veile, 115, 117. 
Vendômef 181. 
Vcndsyssel, 114, 117, 
Venloo, 80, 88, 251. 
Venning-Bund, 114. . 
Verden, 194. 
Verdun (traité de), 126. 
Verginerode (comté de), 132. 
Verjbolowo, 219. 
Verra (vallée de la), 149. 
Verviers, 62. 
Vesdre (la), 60. 
Vevey, 39. 
Via-Mala, 19. 
Viborg, 111. 
Vieille-Marche, 131. 
Vienne (congrès de), 5. 
Vienne (paix de), 109. 
Vierwaldstetter-Sée, 23. 
Vigezzo (val), 16. 
Vij-big-Duurstedc, 95. 
Vilhelmstadt, 196. 
Villars, 170, 181, 182. 
Villeneuve, 31. 
Villeroi, 182. 
Villigbausen, 196 
Villingen, 170, 171. 
Vilna, 219. 
Vils (la), 178, 187. 
Vilshofen, 185, 187. 
Vimary (fort), 272. 
Vincenli (fort), 254. 
Vintschgau, 4, 21, 26. 
Visigoths, 123, 126. 
Visp, 15. 

Vistule, 134, 144, 198, 203, 268. 
Vitikind, 165, 192. 
Vitlenberg, 145, 197. 
Vlijmen, 98. 

Vogelsberg, 142, 143, 162. 
Vogels-Gebirge, 157, 160, 177. 
Voigtland, 138, 146. 
Volkerak, 80, 89, 98. 
Vôlmerstôd, 191. 
Voordorp, 97. 
Voorine, 80, 99. 
Vorarlberg, 21, 46, 51, 137, 186. 
Vorder-Rhein, 18, 22, 24, 28. 
Vorder-Rhôn, 158. 
Vosges, 143, 251. 
Vossegat (fort de), 97. 
Vreeswijk, 94, 97. 
Vuache, 38. 
Vuren, 96, 97. 
Viirzbourg, 161, 162. 
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Waelhem, 72. 

Waes (pays de), 61. 

Wagrie, 244. 

Wagrein (col de), 3. 

Wahlstatt, 215. 

Waal, 79, 89, 96. 

Walchen (la), 187. 

Walcheren (île de), 76, 80, 99. 

Waldaï (plateau de), 197. 

Waldeck, 131, 137, 139. 

Waldenbourg, 208, 214. 

Waldenbourg (montagnes de), 212. 

Waldkirch, 171. 

Waldshut. 30, 42, 170. 

Wallen-Sée, 24. 25. 

Wallenstadt (lac de), 21, 24. 25, 31, 43. 

Wallenstein, 128, 149, 275. 

Wallon (pays), 61, 62. 

Walsch (fort), 255. 

Walsche-Wetering (batterie de), 97. 

Wangeroog, 240. 

Warnemûnde, 201, 245. 

Warnie (évêché de), 134. 

Warnow, 201, 245. 

Wartha, 198, 202, 212. 

Warthe, 202, 268, 272. 

Warthe-Bruch, 201. 

Wasa (Gustave], 105. 

Wasen, 23, 56. 

Wasserkuppe (grand), 158. 

Walten, 193. 

Watwyll, 43. 

Weblau, 205. 

Weblau (traité de), 133. 

Weichselmunde, 208, 248. 

Weiden, 148. 

Weilbourg, 1(54. 

Weimar, 152. 

Weissenau (ouvrages à cornes de). 255. 

Weissenfels, 150. 

Weissenstein, 27. 

Weisshorn, 15. 

Weisstritz, 212, 214. 

WelfSy 127, 137, 138. 

Weluve, 75, 83. 

Wendes, 127, 208. 

Werdau (lunette de), 266. 

Wernigerode, 150. 

Werra, 156, 194. 

Werrc, 194. 

Werse, 194. 

Wertach, 186. 

Wertheim, 176, 177, 

Wesel, 259. 

Wescr, 127» 139, 140, 144, 157, 190. 



Wesplialie (golfe dfe), 143. 
Wesphalie (porte de), 192. 
Wesphalie (province de), 135, 192. 
Wesphalie (traité de), 9, 128. 
Weslerfoort, 79, 91, 96. 
Westerwald, 142, 162, 164. 
Wcstgat, 99. 
Westkapelle, 76. 
Westœver (fort), 100. 
Wetter, 162, 177. 
Wettereau, 158, 161, 177. 
Wettin (dynastie desjf 137. 
Wetzlar, 158. 
Wicben-Gebirge, 192. 
Wied, 164. 
Wieher-Gebirgc, 195. 
Wierzbolow, 269. 
Wiesbaden, 164, 256. 
Wiese, 169. 

Wijk-bj-Duurstede, 79. 
Wildhaus, 25, 45, 47. 
Wildborn, 22. 
Wildslrubel 22. 
Wilhelmsburg, 262. 
Wilhelmsfeste, 262. 
Wilhelmshaven, 194, 239. 240. 
Willemstadt, 98, 99. 
Wilna, 269. 
Wimpfen, 170. 
Windonissa, 43. 
Winterbcrg, 23, 158, 165. 
Winterthur, 30, 35, 36, 43, 51. 
Wipper, 150, 203. 
Wischendorf (pointe de), 245. 
Wismar, 141, 245. 
Wittemberg, 138, 153, 156, 274. 
Wittgenstein, 156. 
Witten-Sée, 113. 
Wittig, 209. 
Wohlendorf, 245. 
WoUin (île de), 199, 201, 246. 
Worcum, 79, 94, 96, 97. 
Worms, 181. 
Wormser-Joch, 21. 
Wornitz, 174, 177. 
Worwerk de Feldkirchcn, 264. 
Woudrichen, 79, 94, 97. 
Wrangel (général), 115, 116, 180, 
Wrède (de), 156. 
Wrède (fort de), 254. 
Wupper, 165. 
Wurtemberg, 130, 137. 
Wurtzbourg, 176, 265. 
Wurtzbourg (grand duché), 137. 
Wutach. 36, 42, 169. 
Wuzterhorn, 45. 
Wyl, 47. 
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INDEX ALPHABÉTIQUE. 



Y 



Y, 75, 81. 
York, 135, 

Ysembourg (fort), 254. 
Yverdon, 35. 



Z 



Zahlbach (ruisseau du), 255. 
Zandt (fort), ^4. 
Zéelande, 64, 75, 76, 83. 
Zell, 176, 188. 
Zell (lac de], 29. 
Zellerfeld, 150. 
Zermatt, 15. 
Zeretz, 21. 



Zevcn, Ifô. 

Ziegen-Ruckeu, 209. 

Zihl, 30. 

ZiUis, 19. 

Zingst (île de), 199. 

Zittau, 202, 208, 214. 

Zœhringen, 138. 

Zollbriick, 29, 45. 

Zollwereln, 66, 130, 136. 

Zug (canton de), 8. 

Zug (lac de), 24. 

Zuid-Beveland, 99. 

Zuiderzée, 76, 78, 89, 91 . 

Zuid-Holland, 82. 

Zullichau, 132. 

Zurich, 35, 36, 43, 54. 

Zurich (canton de), 8. 

Zurich (lac de), 31, 43. 

Zurich (paix de), 8. 

Zurichberg, 25, 54. 

Zusam (la), 186. 

Zutphen, 64, 88, 90, 91. 

Zwethau, 266. 

Zwickau, 146. 

Zwingle, 6. 

Zwisel, 179. 
iZwolle, 88, 89, 91. 
jZwyndrecht (fort de), 71. 



ERRATA 



Pages. Lignes. 

9 3 au lieu de : de se voir absorbés par la république aris- 

tocratique de runion; lire : d'augmen- 
ter encore Tinfluence des cantons de ville 
dans Tassociation. 

21 10 au lieu de : 1423; lire : 1493. 

42 2 supprimer : , et possède de plus deux petites enclaves 

dans le voisinage de Sinc/en. 

05 30 ajouter : et confia la défense des places à des garni- 

sons hollandaises. La Belgique, livrée 
aux jésuites et entretenue dans la plus 
noire ignorance, ne se laissa pas péné- 
trer par les idées philosophiques du 
dix-huitième siècle et se fit remarquer 
par son esprit rétrograde. Les réformes 
libérales de Joseph II y furent plus mai 
accueillies que partout ailleurs et pro- 
duisirent une révolte générale. L'ancien 
état de choses ayant été rétabli par Léo- 
pold II, le pays fut remis sous le sceptre 
des Habsbourg, mais pour quelques mois 
seulement. 

67 15 Capitale du Luxembourg belge, au lieu de : Luxembourg ; 

lire : Arlon. 
(') Consulter la carte 42. 
fort Kraijenkoflf; /tVe.fortKraîJenhofl'^ 
On a commencé la construction de forts 
autour d'Amsterdam. Le fort d'^mui' 
den défend l'entrée du grand canal sur 
la mer du Nord. 

130 4 au lieu de t l'union douairière; /ire: l'union douanière.^ 

141 34 au lieu de : Vile de Wismar, les villes de Poel, etc.; 

lire : Vîle de Poel, les villes de Wis- 
mar, etc. 

146 8 au lieu de : sortent; lire : sort. 

146 14 au lieu de : col; lire : sol. 

14T ligure au lieu de : Mulde de Zwinchau; lire : Miilde de Zwi- 

rkau. 

157 3 ajou(cr : HESSE. [le lilre oublié,) 

159 figure au lieu de : Coupe de Giessen à Meimingen;/tre.' Coupe 

de Giessen et Meiningen. 



72 


33 


ajouter : 


91 


3 


au lieu de 


98 


12 


ajouter : 



cl sur la rive gauolie de ses afilaents bava- 
rois; lii-e : et sur la mtme rive de ses 
affliieiits bavarois dans la partie supé- 
rieure de leurs cours, c'est-à-dire, avant 
qu'ils ne prennenl la direcLion de Test. 

à cerlains; lûv ; à l'exéculion de certains. 

Bllenbek; lira .- EUerbek. 

CODOI; lire : chenal. 

6 forts détaches; lire : 8 i'orts défacliLS, 
cinq sur la rive droite et trois sur la rive 
gaucho de la Yislulc. Parmi ceux de la 
rive droito, deux restent encore à cons- 
truire. 



ir du IEuuIb (rd[)i)lii.Tiliou. 



